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AVERTISSEMENT. 

*Ai promis cet Ou- 
vrage diverfes fois 
(i) depuis dix ans, ( i ) dms 
& néanmoins ic ^^^'i"*» 
p y ai longé que. y?«i/iw. 
depuis dix mois. Ce h'eft pas ^"^''* 
que j'oubLaiIe que 1 avois an- Upre/M 
nonce cette entreprife, c'eft que ^î.^f î- 
je la renvQ.iois d'année en an- Vtnfilsdu^ 
née 5 Ibit que je cruffè que les en- v#r/j/ /uw ' 
droits de mes Penfces diverfèsi j^if^,* 
qui avoient - deplù à certaines SMon eu 
gens 5 avoieat été afîez bien Sf^^*^ 
prouvez pour n'avoir pas un wv.^j/. 
fort grand befbin d'apologie; "3». é- 

r • ^ j, ^ P ^ 3140. H% 

loit que d autres occupations îyoïk 
devenues plus aifées par l'habi- 
tude, & plus agréables par le 
changement continuel de ma? 
tiere me degoutaflent de celle- 
ci} Ibit que je confïderajfle que 
la promefïe des Auteurs n'eft 
pas regardée comme im enga? 
gement par contrat , & que le 
public (e met peu en peine de 
* 2 leur 



AVERTISSEMENT. 

leur manquement de parole. 
Ainfi lors qu'au mois d'Oftobrc 
dernier je pris tout d'un coup 
la refolutipn de travailler à ce 
livre, jç me trouvai lâjis prépa- 
ratifs & obligé d'en reflufciter 
les idées, pu de les rapeler de 
fort loin , de forte que les maté- 
riaux ont été raflembjez & mis 
en œuvre en même tems. 

Il n'y a eu dans les Penfées 
diverfês qu'une feule chofb qui 
m'ait déterminé au defîein d'u- 
ne apologie , c'eft le parallèle 
de TAtheïfme & du raganil^ 
me> mais me voiant engagé par 
là à prendre la plume pour ma 
juftincation, je crus que je de- 
vois aufli {atisfaire à plufîeurs 
dificultez quim'avoientété pro- 
pofées concernant d'autres en- 
droits de rOuvrage, ^ je me 
perfuadai qu'il ne faloit (e ré- 
gler dans l'arrangement des re- 
ponfes que fiir celui des objec^ 
pions que l'on n'avoit dilpqfées 

que 



AVERTISSEMENT. 

que fclon Tordre de mes chapi- 
tres. J'ai fuivi cette vue julqucs 
à la fin du premier tome) mais 
il a fàlu l'abandonner dans le 
fécond pour éviter l'engagement 
à faire un livre beaucoup plus 
gros que je ne m'étois propofé. 
Je n'ai donc mis dans le fecond 
tome que ce qui apartenoit au 
parallèle du Paganifme & de 
rAtheïfme,& néanmoins je n'ai 
pu expédier toute cette afairci 
11 me refte encore à difcuter 
quelques objeélions fur ce fujet- 
là que j'ai refcrvées pour un 
troifiéme volume. 

Comme il a falu éclaîrcir 
cette matière & par des raifons 
& par des faits, & alléguer des 
autoritez reipeftables, qui pour 
l'ordinaire font plus utiles & plus 
neceflaifes à un apologifte que 
les meilleurs raifonnemens, elle 
s'eft trouvée fi abondante que 
l'étendue que jcm'étoisprefcrite 
ne m'a point fiifi.J'aurois pu re- 
* 3 me* 



(I ) C'efl 
M quoi 
doivent 
frendrê 
£4rJgi e$ux 
. qui irOM- 
vsront trop 

Ui renvois 
AH Diâiio- 
naire hifio- 
ricjiie ^ 
sriii^Ht. 



AVERTISSEMENT. 

medier à cet inconvénient par la 
fupreflîon de tous les (ujets qui 
ne £è raportent point au parallèle 
de TAtheifine & du PaganifinC) 
mais la preffe aiant roulé fur cet 
Ouvrage, à mefure que je Tai 
compofé, il ne m'a pas été pof- 
fible de me fèrvir de ce remède. 
Si Ton favoit le nombre des 
chofes qui s'ofroient naturelle- 
ment, & que néanmoins j'ai 
écartées, on me feroit la juftice 
d'être bien perfuadé que je n'ai 
eu rien moins en vue que d'ê- 
tre difus. 11 faut aufli que je 
dife que j'aurois eu un befbin 
inévitable de plus de feuilles fi 
je n'avois déjà dit dans mon 
Dictionaire beaucoup de choies 
que fans cela j'aurois du necef- 
fairement emploier ici. Je n'ai 
eu garde de les repeter, c'eût 
été un grand défaut , mais je les 
ai indiquées, Ti) afin que ceux 
qui voudront èivoirce qui man- 
que à mes reponfes dans ctttc 

Coii- 



AVERTISSEMENT. 
Continuation > puiflènt aifément 
fe fatisfaire. 

Voilà bien des avertiflèmcns 
de peu d'importance, mais tn 
voici un qui me paroît de la 
dernière neceflîté; Je fiiplie le 
lefteur de fe bien mettre dans 
Tefprit que cette longue difpute, 
où j'ai foutenu que ïe^aganif- 
me étoit pour le moms auflî 
mauvais que rAtheïfine> eft une 
cho£è tout-à-fait indifcrente à la 
vraie religion. Les intérêts du 
Chriftianifme font tellement fe- 
parez de ceux de TldoUtrie 
paienne, qu'il n'arien à perdre 
ni à gagner foit, qu'elle pafle 
pour moins mauvaifè, ou pour 
plus mauvaife que l'irréligion. 
Cette difpute eft donc du genre 
de CCS problèmes où l'on peut 
prendre indiferemment tel parti 
qu'on veut fans qu'il y aille de 
l'orthodoxie. Il a toujours été 
libre de foutenir ou que l'Aria- 
nilboLC eft pire que le Sabellia- 
* 4 nif- 



AVERTISSEMENT, 
ilifmè) ou qu'il ne Teft pas-, que 
Thcrefie Neftorienne eft plus ou 
moins pcrnicieufè que TEuty- 
chienne, & ainfi <le pluiîeurs 
0)0»- autres queftions (i)j où ceux 
ilcTi^Jui ^^ ^^ trompent ne peuvent être 
j'Miéiu accufez de aonner atteinte à la 
ttZ '78 ^^^ pourveu que d'ailleurs ils ad- 
hèrent ^ux decifîons des anciens 
Conciles 5 &c. 

On m'objeâera peut-êtrç que 
s'il étoit vrai que TAtheifine fut 
moins mauvais que le Paganis- 
me, ce feroit une de ces veritez 
?ue Ton doit cacher au peuple* 
e ne répons rien à cela prefcn- 
tementjcar c'eft Tune des objec- 
tions qui me reftent à examiner 
dans le volume qui doit fiiivrc 
ces deux-ci. 

Il fe trouvera fens doute en- 
core des gens qui prétendront 
que c'efl: exténuer l'Atheïfinc 
que de le faire moins mauvais 
que le Paganifme , mais cette 
prctenfion fera très-injufte. On 

n'ex- 



AVERTISSEMENT, 
n'cxtenuë point une chofe quand 
on la fait très-mauvaife en elle- 
même, &: que l'on met au plus 
haut comble du mal ce à quoi 
on ne la fait pas égale. C'eft 
ainfi que j'en ai ufé à Tégard de 
rAtheïlîne: j'en ai donné une 
defcription afreufe en le confi- 
derant C ^ ) ^^ lui-même, & j'ai 
reprefènté l'Idolâtrie paienne 
( 2 ) conmie le dernier effort de 
la malice du Démon. Si un 
homme qui diroit cela de l'A- 
theïiine, étoit accufé d'extenuër 
le Paganiime, n'auroit-il pas 
droit de s'en plaindre ? 

Enfin on aira qu'il n'efl pas 
auffi dangereux d'extenuër l'I- 
dolatrie paienne que d'extenuër 
l'Atheïfinc , parce qu'il n'eft 
point à craindre aujourd'hui 
que les leâreurs ne deviennent 
Idolâtres, comme il eft à crain- 
dre qu'ils ne tombent dans Tir- 
religion. Ceux qui raifonnent 
ainfî font priez de confiderer, 
* j que 



(0 rw#« 

tAdJiiion 

SMX Pil^ 

fitt JiviT* 
fis th. 4* 
détm U f #. 
pM/ê à U 

tien péig. 
8i. été U 

(i) DtU 
rnsnierê 

ijHê j'en 
feffêfintê 
lis Mhcmi* 
nattons tn 
peut lêuf 
é^pUquêf 
gis fMToUs: 
Triftius 
haud illis 
mon- 
ftrum,nec 
fxvîor ulla 
Peftis 8c 
ira Dcûtn 
Stygîis 
fefc cxtu- 
lit undis. 
VifgiLMn» 
Itb, 3. V. 
214. 



(0 At 

Phoebi 

oondùoi 

patieas 

imnoanis 

in antro 

Baccbatur 

yates > 

magnum 

ii PECTO- 
RE VOS" 
SIT 

Excus- 

SI SS E 

Deum: 
tanto ma- 
gis ille fa* 
tigat 
Os rabi- 
dum , fera 
corda do- 
inans.9 
fiogitque 
premcn- 
do. 

VirgH, JEn* 
US. 6. V» 
77. Voitx, 

pag. 46/. 

(i) Vêtez 

Jofuê 

Stigman 

Trofeffeur 
en Théologie 
tînianirxDus 
norum. 



AVERTISSEMENT. 

que c'eft un fentiment fort com- 
mun parmi les Théologiens > &c 
fiir tout parmi les Proteftans^ qu*il 
n'y a jamais eu & qu'il ne peut 
point y avoir a'Athées fpecula- 
tifsî qu'il n'y a, & qu*il n'y a 
jamais eu que àts Athées de 
pratique 5 c'eft-à-dire, des gens 
qui pour pécher fans remors tâ- 
chent d'effacer de leur efprit & 
de leur cœur l'idée de Dieu, 
mais que leurs efforts auflî grans 
que ( I ) ceux de la Sibylle de 
Cumes ne font pas moins inuti- 
les. On aime mieux s'infcrirc 
en faux contre toutes les rela- 
tions qui afiurent qu'il s'eft trou- 
vé des nations Athées dans le 
nouveau monde, que de (bufrir 
qu'un Socinien (è prevaille de 
cela (2) contre le dogme de 
l'idée ijmée de Dieu emprainte 
coiTime un caraftere inaelebile 
dans le cœur de l'homme. 

Je 

à 'Rlnthel pag, 10. & ii. Jh livre intituU Pho- 
> hoc eâ fuccinâa refutatie errorum Photinû* 



AVERTISSEMENT- 

Je pourrois me contenter de ( , ) op^g 
cette remarque ou de cet argu- m chifii^ 
ment ad kominemyd tous les Au- -^'*îf '*"* 

, j . V 1- cit Ouvres 

teurs saccordoient a dire que 
l'Atheïfmeipeculatif eft impoilî- 
ble -, mais comme il y a des Théo- 
logiens (i) de grand poids qui 
ne font pas de ce fcntiment, j'ai 
befoin d'une autre reponfe. Je 
dis donc que quand même les 
Athées Ipeculatife fèroient en 
auflî grand nombre que certai- 
nes gens s'imaginent) il feroit 
toujours certain que Tinclina- 
tion de Thomme eft incompara- 
blement plus forte vers Tldola- 
trie que vers l'irréligion , & par 
confequent qu'il eft beaucoup 

I)lus neceflaire de fournir à 
'homme un prefervatif contre 
* 6 les 
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fen fitirsi 
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l'ancien peuple àcs AnUs au Pérou» & des deus Provinces 
des CbtrhHanês ou Cbttiguntsi Ceus de la plupart des pats 
delà Nouvelle France» delà nouvelle Mexique, de la nou« 
▼elle Hollande» duBrefîl» àtt nouveaus Pats «bas» de la 
Terre del Fuego» d^% Arôuagues, (jes Habitans du fleuve 
de Cayenne, des Iles des larrons éc quelques autres, n*ont 
à ce que rapportent les Hiftorieas, aucune efpece de Rcli- 
(k>n » fc n'adorent nulle puifiance fouveraine. 



AVERTISSEMENT, 

les faux cultes, que contre la re- 
jeftion de toute forte de culteç. 
Je fai bien qu'il n'efl: pas à crain- 
dre que les Chrétiens ne s'avi- 
fcnt de rétablir l'adoration des 
Dieux de l'ancienne Grèce, ou 
de s'attacher aux idoles des 
Américains & des Indiens 5 mais 
je prie tous les zêlez Proteftans 
de fonder un peu lem- confcien- 
ce, & de me repondre après 
cela s'ils croient qu'il n'y a au- 
cun danger que Ton ne tombe 
dans des cultes qu'ils regardent 
(i) nîix. comme idolâtres ( I ) , & qu'ils 
h<h{pT comparent très-fouvent avec 
7S' ' Tancien Paganifme. 

On fe partage beaucoup fiir 
le problème fi l'irréligion cil pi- 
re que la fuperftition : on tom- 
be d'accord que ce font les deux 
cxtremitez vicieuiès au milieu 
defquelles la pieté eft lîtuécj 
mais quelques-uns font d'avis 
avec Plutarque que la fuperfti- 
tion, eft un plus grand mal que 



AVERTISSEMENT. 
rAtheïfme: quelques autres (i) (0 i^rh*. 
n'ofcnt décider^ & quelques au- fc,\'7,!'^ 
très enfin déclarent que TA- t<:rJuos 
rheifhie eft pire que la fuperfti- f^? J er- 
tion. Lipfe prend ce dernier uuioiîem 
parti, mais en même tcms il ^}-f^' 
avoue que la luperftition eft plus utia^ iu 
ordinaire que l'irréligion. Reli- ^^è^^ '*^ 
gio^ dit-iU (^%y laudabilis : fed facVle 
fita velut inter duos Jcoputos y Su- «^ft^6ni- 
perfiitionem& Impietatem^quem Z'frtfiti7 
utrumque fuademus^ & opus eft y dêexorcif^ 

vitare O utraque magna "''^"■^'* 

fefiisl fed illa crebriory hac de- ^^^ u^fi^, 
terior : atque illa Tietatis ipfà moms. & 
imagine fe commendat. Sed ma- !*/'?',':. 
gmey neque altud eft^ quam nu- i.pMi.m. 
mananim mentium ludibrium , *5?* 
Superftitio (a). Il faut prendre ^^j ^^^^ 
garde qu*il oblcrve que la fli- ne. 7. 
perftition s'infinuë fous le maf 
que de la pieté, & que n'étant 
qu'une image de la religion , elle 
feduit de telle forte Tclprit de 
l'homme qu*elle le rend fon 
jouet. Il me femble que par là 
* 7 elle 
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elle doit' palier pour beaucoup 
plus pemicieufe que Tautre peC- 
te 5 car elle peut pouflèr au cri- 
me non feulement lans lailïer 
aucun remorsj mais auflî en per- 
fuadant que Ton obéît à Dieu , 
de forte qu'elle fait franchir tou- 
tes les barrières que la raifbn & 
les fentimens naturels de Thon- 
nêteté opofcroient aux paflîons. 
Telle femme qui par les feules 
forces de la pudeur naturelle 
confèrveroit fa chafteté % s'aban- 
donne aux dereglenjens les plus 
impurs dès qu'un diredeur fana- 
(i)cpmmi tique OU fourbe Ta infatuée de (i ) 
/ont eeUis revcries mvftiques. Il nV a point 
fifioê &f. de ravages que la luperftitioa ne 
commette dans le cœm- & dans 
Tefprit- Un fuperftitieux ne vou- 
droitpasreflembler au Dieu qu'il 
adore, & il fe croiroit ofenfé par 
fcs enfans s'ils s'imaginoient 
qu'il fe fâche & qu'il s'apaife 
comme l'objet de Ion culte. Il ne 
fauroit voir cette vérité mani- 

feftc 



AVERTISSEMENT. 
fefte qu'un Dieu qui cxigcroit 
un tel icrvice, n'en mericeroic 
aucun r I ). Theophrafte, Scnc- 
que, Plutarque ne font pas les 
feuls qui aient décrit les foiblef^ 
ks & les crimes de la fiiperfti- 
tion. Les Chrétiens l'ont enco- 
re mieux carafterifëe, comme 
ofi le peut voir dans un traitté 
de Charles Pafchal (2) très- 
honnête homme, très - bon mo* 
ralifte. 

Il y a des gens qui préten- 
dent qu'elle eft neceflaire dans 
un Etat, & ils citent là-deffus 
ces paroles deQuinteCurce (3) : 
Rien n^ a plus de force que la fu- 
perftkion pour tenir un peuple en 
Me: quelque inconftant & fu- 
rieux qu'il foit^ s'il a une fois 
Pefprit frapé ^une vaine image 

de 
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qui fie 
propitîos 
nirentur? 
Dii autem 
nullo de-* 
bent coli 
génère, â 
Se hoc 
volunt. 
Tantus eft 
pertu^batx 
mentis U> 
ièdibus . 
fuis puliae 
furor» ut 
fie dii pk- 
centur> 
quemad- 
xqodum ' 
né homi- 
aies qui- 
dem. SinitB éfud Atiguf> iê tivlt, DtiUb. 6. €Mf. lo. fag» 
Hh 60 f. ( 2 ) Carolus Ptifshalim dt virtutiàus ér *«'"* 

(af, if. (3) Nulla res eflScacius roultitudiocm rcgit, 

quam fupcrilitio: alîoqui impotens. fx^a. mutaVilis i ubi 
vana religionc capta eft» melius vaûbus, quam d^lcib^8 lui» 
paret. ^ Curtiêu lit. 4. c^f» lo. »• 7. 



0) Lipf$ 
ubi fupra 
pag. 139. 

éÛSt9t €it$ 

Mûtfi de 

tels ne lui 
ferfimde 
feint qui 
gettifimrcê 
des vices % 
vitioram 
cipDt 8c 
ïonstieive 
itre gardée 
dans un 

pMfkréêi 
feuuêtre 
dans le ^. 
tùsne en 
repcndAm 
kPeijn^ 
tien qttê 
Vonfendf 
Jkr h ma' 
xime jke 
Im religion 
eft U frin^ 
cipalê éfafe 
du iutu 



AVERTISSEMENT. 
de religion , // obéit mieux à des 
devins qu'à fes chefs. Mais il 
me &mble que cela doit faire 
conoifxe qu'elle eft une pefte 
( I ) très-dangereufe. aux ibcie- 
tez.Où en feroit-on aujourd'hui 
fi les peuples & les armées fe 
laifïbient plutôt conduire par 
des gens à révélation 4ue par 
les lumières dès Magiftrats & 
des Généraux d*armée? Que fe- 
roit devenue rEurope au X VL 
fieclc fi le fanatique Munzer eût 
pu gagner deux batailles ? Ne 
feroit-clle pas tombée dans h 
plus furieufe anarchie que Ton 
puifle concevoir? Les bornes 
d'une préface ne permettent pas 
qu'on examine un fi grand fù- 
jet: il demande une (2) autre 
fcene- 

Je fai bien que toutes les fîi- 
periftitiops ne font pas à crain- 
dre. Aufli n^ai je comparé avec 
rAtheïfme que les fùperftitions 
&^^ Paiens, & poiu: celles-là on 



ne 



AVERTISSEMENT. . 
flc peut nier qu'cHes ne fuflent 
abominables. Elles m'ont paru 
le plus haut faite de Timpieté. 
Ce n'eft pas le feux point d'hon- 
neur de foutenir jufques au bouc 
les choies qu^on a une fois avan- 
cées qui m'en fait parler de la 
forte, c'eft à cauiè que plus j*ai 
examiné cette matière, plus il 
m'a femblé que j'avois pris le 
meilleur parti. En tout cas c'eft 
un parti (i } qui ne choque en (j) rw>« 
rien aucun article de nos con- !'J^^^^^^ 
fe/fions de foi» ni de nos hvres 
fymboliques, & je confens de 
tout mon cœur que qui voudra ^ 
(bit d'un autre fentiment. Je 
ibumets le mien fur tout aux lu- 
mières & à l'autorité de ceux à 
qu'il apartient d'en juger. 

Au refte quand je publiai en 
1694. ime addition à mes Pen- 
fées diverfes , pour réfuter en 
peu de mots un imprimé qui 
avoir pour titre Courte Revue y 
Sec. j'en promis une ample ré- 
futa- 
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dent. Remarque fur Usfyfietites de Mrs, Cudvortb 
^ Grew. pag. 86 
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. $• 23* Seconde dificulté (entre la preuve tirée des tonfintt' 
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véritables, ' pag. 10- 

5. 25*. TroifiÂme difieujté. antre I4 prewpê fondée fm i 
ionfintemtnt gênerai. Cette prouve fi olU éseit hon 
ne établiroit le dogme impie de la pluralité des DitHi 
& non pus l'exiftence d'unfeul^ vrai Dieu. pag. 1 
$. 16. Examen de quelques repenfes que l'on pesa faire 



DES SECTIONS. 
U difituhi freftfée éUms U cbé^pitti fnciJtnt» Si 
tûn peut dirw quê q/til^ias FaUm ont eonu i^mniii 
d€ Dim. pag, 1 1^ 

§. 17. Digriffim fitr a fw# cmsims pr$pofitiêns dm Fêre le 
Comte fur eni anfarits fMt is Sotbonmo U i%.d*Oe^ 
toére 1700. pag. |a6 

S- ^8- JSf ' ^' /^^^ qm'avAnce U Ton 1$ Comto no détruis 
font fo'mt is troifiémo dificmlti siltitêée eï^dijfut 
dans U fbmfitro %fm pag. 132 

$. 19. Fonri^uoi on no veut fms fi provuloir do U pUintê 
que U bonno caufo mH ou contre elle U flarshté dit 
fuffêigty dsns Ut cenfwe des ffOf options du Fore le 
Comte, pag. 139 

§. 30. ^jMiriémo difeuUo contre lUr£umont du eonfinto^ 
mtnt gonersl des peuples^ Uefi propre à porter cbéÊ^ 
que nation à préférer À toute nutre U créance de 
fis ancêtres. pag. 143 

5 31. Confirmation de U auatrtéme difcuîsi par les prin^ 
dfes de Flaton touchant le culte divin, C^ e[uo Ci* 
coron a dit de la tradition. pag. 144 

§. 31. Cinquième ér dernière dificulsé contre le mémo ar^ 
lumont. îi autorife beaucoup d*erreurs ^ àoaucouf 
de fuferftitions. pag. if i 

§. 33. Cinq remèdes contre lefcrttpuU qui pourroit venir de 
ce que fat refuté ceux qui emploient à U prouve de 
Fexifiencedo Dieu le confentemont gênerai des, peu* 
pies. pag. 1^9 

J. 34» Solution d^itne dtficmto qu'on pourrott tfouvtr dans 
le dernier des cinq remèdes fropefez. au chapitre pre»> 
codent. David Derodon muliiplioit trop les athées» 

pag. 1^4 

^. 3f . Comment on peut diminuer la multiittde d'Athées 
décrite par David Derodon. pag. 167 

§. 36. Combien la vivacité ésvec laqfielle certaines gens je 
plaifint à difputer» excite de jugtmens temtraires. 

pag. 170 

§. 37. Autre difictilté contre le dirnier des cinq remèdes 
pro^ofex, dans le chapitre II* p g. 171 

§. 38. Fourquoi je me jhis fi fert étendu à difputer contre 
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S 41» FéUiJfeté de quelques predidiens ufirelegiques. pag. 

$. 4Z. Si Von peut dire qui quand les Afirebgues fe irom* 
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D*mn Almanach imprimé à Amfierdam pour l'an- 
née 1^88* Lettre prétendue d'un ^aker. pag. 198 
J^^7 entre feuvent une malice très-puni/aàle dans 
les prédirions des Afirologues. pag. 208 

Confirmation de ce qui a été dit contre la prétendue 
fatalité do certains noms dans les lenfées dsverfes, 

Addition à ce qui s été dit contre ceux qui cher^ 
chent la caufe d'un e£et imaginaire* pag. 216 
Pourquoi je ne citai ferfinne en raportant qu'en re* 
mercia la belle Vaphne H^c. Afeâation fuerile de 
e'rer. .. pag. 117 

S* 49. Si l'on peut conclure quelque cho^fe contre moi de ce 
qu'il y avoit des Paiens , qui coneijjfoient que la pu- 
reté du cœur étoit la principale partie du culte di' 
vin. pag. 220 

5. 5*0* Conjideration fur la pénitence des Ninivites, pag. 

228 

$. /i. Nouvelles remarques qui prouvent que la religion 
païenne fe contenteit du culte extérieur, pag. 230 

§. /i. Refonfe à une obje^ion fondée, fur le Frologua des 
loix de Z*leucus. pjg. 236 

$. ^3. Faffages des Bores qui prouvent quela religion Pairn- 
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DESSECTIONS. 
ne n'mfirmfiit feint k tm virtu, mais fiulimint su 
culiê externe des Diemtt. pag. jt^g 

Ç. /4. Inmtilité de U reli^ien fnhnnefsr râfert àFsqm. 
fit sen de U vertu. pag. 24) 

5- Tf* ^w»' * i'i Uftnfment de Seneqtte fur h quejlhn , 
fi tûtftes ehefes ent itéfMtes feur ^ettHne. p. 15-4. 

§. f6. Ejfaid'un meien d'seeemmodimint entre U Theeh- 
lie Chrétienne ^ U pbiîofephie fitr ia queflien, Si 
tout l'Univers m été eréé feur Pbemme* pag. 1^0 

§. fj. Zn qnelfens fsi fm adopter U fenfie de Seneqmê. 
X« Vanité de i^hemme m Cùntriktté s U deHrine des 
prefêges. Si ieâfitites des loix de la nature ent teA^ 
jemrs téfOtiettH pettr àtêt, pag. i6j 

§. f8. Si Seneque iVjf éloigné de ladeffrine des autres TbU 
Ufùfhes quand il a dit que le monde if a pas été fait 
four thottsme. pag. xjf 

§. fg, CHufaraifins entre Ntai des hemtues <^ eelui dos 
Se tes, pag. 179 

§. do. Confideratiêns fitr f empire quePen attrihu'é àVhnu- 
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f ils n 
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S- ^4* JS**'' ^y ' ^^*^ d^afeàation dons ee que fat dit 
de tinelinatiou des Paient à multifUer le nûmhre 
des DiesiX. pag. 3 m 

$. 6f. Mxamen d*une objeBion tpC4n fennoit faire centre 
ee qui vient d'ttre die fur la muttipiieité des Dieux 
pénates. pag. J17 

(. 66, Suploment k ee qui a été dit ei-deffus fitr ia quef» 
tien > Si les Païens ont eenu l'unité de Dieu. Remar^ 

?ues générales fitr ce que Mr. Osdwerth a cité foi^ 
afirmaeive. pag. 331 

i 6y, Confideration farticuliere fur la doctrine des Stoï" 
€knSf fjf^d'Bippecraiet fj^fme fidie tpfemfifmt M 

Vu^ 
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pHnlti i$ l*ame de eb^ui MtmiiL pâg. $i 

(.63. Exttmtn d$ €i qui çonetmê Us fUtomcienâ* ?• S4 

§. 6p. Qf'miêH disC/àaliJiisqHi iês cruturts font nnanét 
éêDUm. pag. 3f 

$. 70. PûtêrqHoi jt m viux rhn dire du Myfiquu» fM 
fimbUnt creifi qui Us tnasuns fe trat^uhfiAntUu 
in Dim. pag. 31* 

S 7i< ^*in M reanu qHi U folitiqut infimh hiducou, 
dsns U nUgion TMtnnf» pag gf 

$. 72. Pûurquêi dans la fuifê di ces Ouvrsgi je ni^ardt\ 
rai point l'ordre, qui « été marqué dans h chm 
tropnmitr. pag. i6\ 

.%. 73. ^il tft Vitat dt la quifiion dans U parallèle qui 
jat donné de l'idolâtrie ^ de l'Athoïfme* pag. 364 

$< 74. Aioien de eomprendrt qu*unFhilâfofhequtpar l'exA- 
mon de hxiflenee dt Ditu fe eonfirmeroit dans là 
Faianifme, feroit plus blamabU que s'il devenoit 
maturalifie. pag. 36J 

% 7T' ^^ /' "' prêtent peint parUrde PidoUtrie de l'È 
fltje Romaine. pag. 36 j 

$. 76. Indice des Auteurs que fat déjà alléguez, pont 
montrer que l'en a cru que l'Athttfme n'tfi point U 
pire de tout t s Us opinions. ' pag. 371 

$. 77. Nouvelles autorité x, cempiléts peur mentrer U mi 
me chofe. pag. n\ 

%■ 78. J^9 ma juftifieaiion entien refulte des paffages qm 
je 'Liens de titer » (^ qu'elU ne rofoit pas 4* prejU' 
dice de ee qu'un fort grand nombre d*aMteurs pur. 
lent autrtrmnt. pag. 39; 

^ 79* Continuation du mime fujit. La prebaèil/té d'um 
opinion n'eft pas toujours plus petite Urs qtse le nom» 
bre des fuf rages confiderables eft plus grand pom 
l'opinion opofée, Pourquoi il y a t^^nt de gens ^m 
ne parlent pas eomme eeux que j'ai eitOK dans k 
ibapitres 76. & 77. . pag. 40: 

$« 8o. Pourquoi l'en peut croire que eeux qui ont préféré d 
Paganifme à CAtheifme» n'ont pas bien examim 
tente la quefiien. pag. 40; 

\ 8i, Sttitii nstserelies dtt tlegm$ qui fait Dieet auteur dt 

péché 



DES SECTIONS. 

\ Si. Id€0 gtmrâU de U rtliiiçn pMHme» pag. 414 

I- ^3 • ^"' '^ PMfa»ifm9 éioit frofr9mên$éi* réiUêmnu um 
jukeïfmê. On iffrouvê psr eu rmfèns* pag. 41^ 

I 84. Tf9UVfsd$Umimûthof§fMrMHt9rit$x^ P^g* 4>9 

Sf« J^^ ^^ * lr#Jiv^ desSauvMgfs dans h CéUiads qui 

w^nvoiint nuili uligion. pag. 416 

. 86. Opinions ridicnles di qutlquês Sattvagês touchMt is 
nmt$tT9 d9 Dieu, pag. 4^0 

" ^7- «Sf '^ f'^'^'' ^''''' ^' fMpertir du Cnn^dois frit 
Mthéfitfiit fiiptrfiitiitéx, confirme notiiàlimins a tpiê 
fAi dit dans In ehapiins 83. c^ 84. pag. 436 

» 88. £x4«i#» di C9 que le Fire IhomMjpn rfmnrqmt fwr 
U groffifftté Jtt nstions Mshfts, pag. 441 

. S9. Com^i^m a qu'en vient de dirt peut eenfirmer te$ 
teponfes à i'eije^ion prepeféê dans le ehnpitre loi. 
des Fenfées diver/es» pag. 444 

. 90. Pxeintere Objcâion : On peut eempurer un Jlthéê 
à un meurtrier, <^ ttnldelÀtre à un tMlomninteuK 

l>ag. 445* 

I pu Tremtere reponfe à NtjeHien précédente, il rfefi 
point ieiqu*fiion d'iter ce qu*en croit Mpurtenir^mnit 
fenlemem d' opiner filon fes lumioret, pag. 446 

\. 92. Confirmation du tlapitre précèdent pur la fi&i$n de 
t exemple de deux perfinnes, qmi auroient fait du 
recherches fitr le firt de Don Sê^aftien Rot de form 
tsigaL ' pag. 4f«> 

\. 93. Seconde reponfe à VohjeBion contenue ci-éeJIus dans 
le chapitre 90. C^mparaifin entre la vie è' l'hem* 
neur. . ?^S' 4f5 

\' 94. Une fcience é» une puifance infinie fi^ns U fainteté 
ne rendroient point Dieu heureux. ptg- ^ff 

5 çf. Confirmation de ce qui vient d*être dit de la liai/en 
naturelle entre U chagrin & lié conoiffance d'avoir 
mnlfait. pag. 4f9 

i- 9$. Troifiime refemfi k la première oêjeétion. pag. ^Oi 

\ 97. Seconde Objeâioo : VAtheifino étsnt un pechê d'$ 
malice eft phis injurieux à Dieu que le polytheifine » 
qui eft unfff^é d'ignorance, pag- 4^3 

J. 98. 



AVERTISSEMENT- 
futation , néanmoins je n^ ai 
eu aucun égard dans cet Ou- 
vrage, car j'ai trouvé que ma 
reponfe préliminaire étoit plus 
que fuiifante. 

Le 11. d'Août 1704. 



Les citations marquées far une 
lettre de !^ Alphabet afartiennent 
aux Auteurs dont an raporwe des 
faffages. ^luandxm cite les pa- 
ges des Tenfées diverfes^ m en- 
tend les pages de la 2. é* de ta 3. 
édition: on n'a pu marquer les 
pages de la 4. parce qu'eUe fefai- 
foit pendant que l^ Auteur compo- 
foit cette Continuation. 



T A- 



TABLE 

DES 

SECTIONS 

de la Continuation des Payées diverfes. 

S* !• /^ C7r/ ordre en fithfM dans eitiê Contitmâtim 
\J des Fenfées diverfis fur les Comètes. Pag. t 

5. ». Si tm qtMtité de foete feut kîen s^^ecorder Mvee eeU 
k d^bijiorien, pag, % 

% 3. ^xeufe four Tste Live, (^ potsr fîine. ' pag. ^ 

h 4- Sl^ ^ mub'nudo tT^frokâfeurs n*efi fss unêmar(^m 
éovoriit. pag. 8 
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DES SECTIONS. 
U iifitmhi ffofféù dsms U cbmpisfi pfitiàtnf. Si 
tûn peut du9 iiuê quilé^Mis Faitm ont eonu l'ttniii 
de Dieu. pag. 1,4, 

§. 17- I>firtffiùnfitr tê tpa emsines prtfeptiens du Ptre le 
Cornu furent ctnfurées par lu Sot bonne le iS.i^'Or- 
toâri 1700. pag. \26 

^ 18. jS«« Usfuits fu*uvunte le tête lo Comte ne dttrui- 
font point lu troifiéme dificulti uUeitiie ei^dejfut 
dnns le tkupitrt ip P^g- 13s 

5. 19. Teurquoi on ne veut pusfe prevuloir de la plaint» 
que lu bonne cuufe uit eu eontre elle lu plurulité dtt 
fufrugey dans lu cenfwo dos ptepofitions du Fere le 
ComtOm pag. 1^9 

$. 30. ^uatritme difieulté contre l'argument du eonfente^ 
ment gênerai des peuples. Jl efi propre à porter tba^ 
Mte nation à préférer k toute autre la créance de 
fis ancêtres. pag. 143 

531. Confirmation de la uuatriéme difcuhi par les prin^ 
cèpes de Flaton touchant le culte divin. Ce^^ue Ci* 
coron a dit de la tradition. pag. 144 

\. 31. Cinquième é^ dernière dificulti contre te même ar» 
gumeni. Il autorife beaucoup d'erreurs (^ beaucoup 
de fuferfiitions. pag^ sfi 

§. 33. Cinq remèdes contre lefcrupuU qui pourroit venir d» 
ce que j'ai refuté ceux qui emploient ù lu preuve d$ 
Vexifience de Dieu le confentement gênerai des. peu* 
pies. pag. if^ 

$. 34. Solution d'une dificulté qu'on pourroit trouver dans 
le dernier des cinq remèdes fropefez. au chapitre ^r r* 
codent. David Dtrodon muliiplioit trop les athées. 

pag. 1^4 

J. 3f . Comment on peut diminuer la multitude d* Athées 
décrite par David Deroion» pag. 167 

J. 36. Combien la vivacité avec laquelle certaines gens fi 
plai/ènt à difputert excite de jugemens temtrairts. 

pag. 170 

§. 37. Autre dificulté contre le dernier des cinq remèdes 
I prof ofez dans le chapitre i^, pg. 171 

' S- 38. Pourquoi je me jHts fi fert itsndu à difputtr contre 
\ ** 



TABLE 
/• pnttvê titéf du tonfinumtns ginwÀl. ^UlU 4 
été réfutée fat du ThtêlogUni crtMoxts, Exameii 
d'une pinféi de Mr. dâ U Bruyert. pag, 1 7 i 

(. 39. Si ji ptrpfie incert dans /# mefris quefsi amoigni 
peur lU/irek^ie, pag. 17a 

• J. 40. Si c*eft un préjuge faveraùle à Pitfirehiie de voià 
que les grandes lumières philefophifues du xt i t| 
fteele n'ont pu ruiner fou crédit. pag. i8g 

S 41. Fuujfeté de quelques fredi^iûns afirelêgiques. pag< 

183 

$. 4Z. Si Nn peut dire qui quand Us Afireloguis fe irom* 
pentf e'eft la faute de l*etevrserf <^ nen pas celle de 
l'art. pag. 188 

$. 43. Gemment un herefeepe Je pttit treuver véritable fans 
que Us étoiles s*en mtUnt. Examen d'un horofeope 
qui promettoit un trh'heureux mariage, pag. ipj 
, D'un Almanach imprimé à Amfierdam peur l'an- 
née 168& Lettre prétendue d'un ^aker. pag. 198 
. ^u*il entre feuvent une malice très-punijfaàle dans 
les prédirions des AfireUgues. pag. toS 

Confirmation de ce qui a été dit contre la prétendue 
fatalité de certains noms dans les Fenfées diverfes. 

pag- m 
Addition à ce qui a été dit contre ceux qui cher^ 
chent la caufe d'un e^et imaginaire. pag. 2 1 6 
Pourquoi je ne citai ferfinne en raportant qu*ûn re* 
nsercia U Selle J>aphne n^c. Affectation fueriU de 
cier. .. pag, 217 

§• 49* Si Pon font conclure queîqtte chofe contre moi de ce 
qu'il y avoit des Paiens • qui conoijjfoient que la pu- 
reté du cœur étoit la principale partie du culte di- 
vin. pag. 220 

$. 5'o» Cenjlderation fur la pénitence des Ninivites, pag. 

228 

$. /i. Nouvelles remarques qui prouvent que la religion 
paienne fe contenteit du culte extérieur, pag. 230 

§. /i. Refonfe à une oéjeélion fottdée,fur le Irelogue dts 
loix de Z*leucus. pag. 236 

$• SI* l^affagesdeiEeres qui prouvent que la religion Faien' 

ne 
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DES SECTIONS. 
IM n'iwfirmfiit feint k im vmu. mMÙfiulemeni mm 
£Wiê txtfrnê du DiiHX. pag. jt^g 

i ;4. Imaili/é dé U reli^iéu féitnnêfâr tâfort À P4m. 
fiiiên di U viriit, pag. 241 

i 5-/. ^ael s itihfintimw de Simqui fur U que f ion , 
fitotats êbtfts ûnt itéfritis four nommi. p. 15-4 

^. ;6. E/faid'un mùitn d^Mtfmmûdtmtnt entn U TbtoU- 
gie Chrêtienui é" ^ tbilofifhie fur U qmfiion. Si 
tout tUmvns 4 iti crié four Vhomm§. pag. 1^0 

« ;;. Zn qnetfins fai fu Bdofttr U fenfie do Stntqnê. 
Lm vanité di ^hâmmi m fûntriàné s U dêHrim des 
pri/ét£is. Si iiâ/mitis dts loix d$ U nature ent /««- 
jmrs tUfOt/MtH pâttr ànt* pag. %6j 

S- ;8. Si Sentque s'ift iUiini de iadiffrhê dis autrtsPkù 
Ufipkis quand H a dit quê U tnondi if a fas été fait 
fûurthemmtm pag. 27^ 

5 Sg. Ctmfataifins entre Nta$ du bemmts <J^ eeUêi des 
iêtes, pag. tjr^ 

S' 60. Cenfideratiens fier tetttpire que Pen attrihuè àthem^ 
me fur les animaux. ?>£• ^88 

$• 5h S'il y a un peu de eMtradîBien dans les chefei que 
Senequeafirmeteuekant lahntédeDieu, pag. 300 

S 6u DeBrine de Laitance éi*d*Ameh teuthant La Sente 
de Dieu. Si Senequi s M difiiple de Saint TauL 

pag. 307 

$. ^3. Ce que doivent faire les kiftoriens quand ils remek* 
trent des chefes inereiahUstfuferfiitieufes^e, p. 311* 

S H* JS**'' *> « P<f^f»* d^afiitatien dent ee que fat dit 
de tinelinatien des f aient à multiplier k nombre 
des Dieux. pag« 3 m 

S- ^S* Examen d'une ebjeBien qti*en pourroit faire contre 
ce qui vient d*itre dit fur la multiplicité dts Dieux 
pénates. pag. 327 

S' 66. Suplement à ee qui a été dit ci^deffus fur U quef- 
tien > Si les Paiens ont cwsu l'unité de Diète. Rtmar^ 

?ues générales fitr ce que Mr. Cudworth a cité feî^ 
afirmative. pag. 331 

i 67. Confideratien particulière fitr U doctrine des SteU 
nt9t9 fj/^d'Bipp^^^^t &fi^ ^Mê s^^ufefatt à$ 

Vu» 
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Puniti d§ l'éune di chaque MirnsL psg. ; 

'(. 63. Exttmtn d$ €9 qni Ç9n€tmê Us flutomeUns» ?• l^ 

§. 6p. QfmiêH disCdèditfiiS ^ui Us cnstsêrfs fins é^am 
deDitm. pag. jj 

5. 70. Fûtsrquoi jt m vissx rien din dis My^iquis» 5 
ftmbUnt crûin qui Us cnatuns fi Sranftéàftjtntie 
in DiiH, pag. 3^ 

S 7i< ^'in M reanu que U polisiqui infimis hiAUco\ 
djsns U religion fMenne* pag 3 j 

J. 7». Piurquei dans U fiéiti di ces Ouvrage ji m gard\ 
rai foins l'ordre ^ qui a été marqué dsns le chap 
tnpremisr. pag. 3^ 

%' 73« Sl^*^ *ft^ ^'«'^^' ^^ i^ quifiion dans h fj^ralléU q^ 
jai donné de l'tdoUsrii^ de l*Atheïfmi. pag. gâi 

$< 74. Moien de comprendre qu*un MUfifbe qui pur l'exi 
men de l'exiftence de Dieu fi cenfirmerois dans 
Taganifine^ finit fins hUmabU que s'il devem 
Naturalifte, pag. 34 

§,. yf, ^e je ne fretins feint farUrde PidoUtrie de /* 
gltfi Romaine. pag. 3 

$. 76. Indice des Auteurs que. f ai déjà alléguez» fi 
montrer que Von a cru qne l'Athtifme n'efi feint 
pire de toutes Us opinions. " pag. 371 

.$. 77. Nouvelles autoritiz, comfilées feur montrer U mi 
me chofi. pag. 37, 

J 78. J^e ma jufiifieation entière refulte des fajfagen^u 
je -liens de citer ^ ^ qu*elU ne répit fas 4e preju 
dice de ce qu'un fort grand nombre d'auteurs faf 
Uni autrement. pag. 3^; 

5. 79. Continuation du mime fitjit. La probabilité d'uni 
opinion n*eft fas toujours plus petite Urs quo le nèa\ 
bre des fiifrages confiderables eftflus grand peà 
Vopinton opofie. Pourquoi il y a t^nt de gens qti 
ne parlent pas comme ceux qHi fat (itOK dans li\ 
ebapitres 76. & 77» pag. 40 

$0 8o. Pourquoi l'en peut croire que eeux qui ont prefiré k 
Paganifme à CAtheifinot n'ont pas bien jtxamim 
toute la quefiion. pag« 40; 

\ 81, Suites tmturiUes du de%m$ qui fait Dieu auteur à 

feci 



DES SECTIONS. 
fêcbé. pag 409 

) Si. Idée itnirslê d» U nliihn pAnmii' pag. 414 

i Sj. ^»# /e fMgitmfmeéîoitfr0fr9mêntérritU€min$ sm 
jukeïfm9. On h ffOHV9 fut dis TMifonu pag. 41^ 

I 84. Trarvês di U même cbtfifar nusêritix^ pag. .419 

I 8f. J^« l^m n srêuvé disSauv^its dsns U Canads qui 
tfMVoieni nulle religion. pag. 41^ 

}. 66. Ofimions ridicules de quelques Sauvages teuehant U 
nutesro de Dieu. pag. 4^0 

\ 87. ^ut ee qu*ms vient de fuforter des CMuàdois fitt 
MtbéeSifeit fuftffiitieux,€enfifme nêtukltmeut ce que 
fsi dit dans Us chapitres 83. 0^ 84. pag. 436 

j. 88. Examen de ce que le Fere 7 hûmsjîn remarque fur 
lu groffiereté des nations athfes* P^g* 44> 

j. S9. Cêmhitn ce qu'en vient de dire peut eenfirmer les 
repenfis à Nàje^on prepcfée dans le chapitre loi. 
des fenfces diverfes. pag. 444 

i* 90. Pieiniere Objcâion : On peut comparer un jithéê 
à un meurtrier, <^ un Idolâtre k un calomniateur* 

?ag. 445* 

f 91. Tremiere reponfe à Nhjeltion précédente, il n*efi 
point iciquifiion doter cequ*en croit apartenir,mais 
feuUment d'opiner filon fes lumières. pag. 446 

\ 91. Confirmation du chapitre procèdent pAr la fiBion do 
t exemple de deux perfinnes, qui auroient fait du 
recherches fur le firt do Don Seàafiion Roi de For^ 
iHiaL ' pag. 4f«> 

\ 93. Seconde reponfe à VohjeBion contenue ci-dojjus dans 
le chapitre 90. C^mparaifin entre la vie è* Chem" 
tÊour. pag. 45-5 

S- 94. Une fiience éf ttne puigance infinie fansJafainteti 
no rendroient point Dieu heureux, ptg. 45'7 

S 9f* Confirmation de ce qui vient d'être dit de la Uaifcn 
naturelle entre le chagrin & la ionoiffanco d'avoir 
mal fait. pag. 45-9 

i 96. Troifiime reponfe k la première obje^n. pag. 461 

S 97» Seconde Objeâion : VAtheifme étant un pèche do 
maUce eft phis injssrieux à Dieu que le polytheifme » 
fui ofi unt^fêsé d' ignorant $. p«g« 4^5 

J. 9^ 



TABLE 

5. yS. tfimiff itfâut iûU fe€$ndi objiHlon. SlUrenzj 
l'éfMt di la qfujliùn. P^g- ^ 

$. 99. ^«r^ni i/«f4i»f dt la ficûndi ûbjiilidn. lÈLle fi^^ 
qu'il n'y a qui du Athhs pratiquÊt* pag. ^ 

§ 100. Divêffiié é€ ftnttmtns fur ia qttijliâm s*il ptu 
avoir dis Athhs finuUtifr, P^g* A 

$•101. Sentiment dts ScholafiiqHiS fut ttxifiinci dt /' 
iheijmê fp§eulatif^ quetquifêis inmcem* pag. ^ 

$. I02. Rtflixion fur la manière dont les Sekolaftiques 
fàfevt que l'AthftJmê eeffo étêtro innocent» inuti 
dos motbodos relaohoes d'expliquer la podojtinat. 

pag. 4 

$• 103. Troifiémo dofAUt do la féconde oh jeBion: elle oc 
p»ro irrtguUoroment le^ jithéos aux folytheijlo 

pag, 4 

$. 104. S*ilhoit fétcilo aux Taiens qui avoiont conu 
faufftto des Idoles, de parvenir à la conaiffanco 
vrai Dieu» pag. 4 

\. 10/. Vue gomrah duffflemo des fhilofophos do U fe 
loniquo jufqu'à Anaxoforas. Explication corn 
dm fyjiomo d'MtracUio. pag. 4 

$. 106. 8i la rotorfion que Us Athées Siratonieion» po 
voient faire do ^argument qu'on aur oit tiré do i\ 
dro t^dola fymmetrio du noonde , auroit pu emi 
rajfer les rhilofopkos paiens. Pag- 5'< 

• 107. Exatoson do 00 quo Mr. Papin affûro quo par 
feules lumières do la rai fin n^s no pouvons pas éi 
certains qu'il n'y à qu'un Dieu. Paroles do LaBan 
hion diforoittos do cellos qui ont été citées ti^doji 

$. loS. Troifiéme objeaion: Vanarebio étant pire a 
la tyrannie^ il vaut mieux avoir de fauffos diVn 
tex, que do n'en avoir aucune. pag. ^] 

J. 109. Oéfervation générale fur la troifiéme êijoaion. 
l'on peut prouver aux Athées que leur principe ii 
troduit néceffairoment l^anarehio. pag. r, 

$. iio. Continuation du même fujet. Difieultoi, quo tt 
pouvoit propofer 4 Straton fur fon fyflemo d'jithei 
»^ pag. S7 

S- II 



DES SBCTIQNS. 

I III. ^m*U imp^ftiroit J^ênfiigmT qu$ U mâtliTê tji 
é^ituéê d*a£Hvité. pag. fij 

I ni. i^'ii i^imfotttroii pss moins d^ênfifgmr tint tûttit 
tia^ mmiêrhiU ^ ifumpsèU de Jèmtmons, ^tte 
tknmrnefftMHûèjiSfirtéfitUê M.dÊkfôtÊittiu^.fif 

1 il). i^*i/ impinirùit fur têmt tmx liijhmêins de U 
CkoÊê d^$ifiiimr qft$ Us Cûrfs »'««/ éUicunê aëi^ 
viiim pag. $n 

n4. Si dês lAiffomùni Ctiftêfiems fe lêfMutirûiint dé U 
T9î9ffiùn fendit p^ Ut diffuiis ir; SckQUfiiqna teum 
cbnnt Us UmiiMtiâns dt U fnijféinei di DisM^ P-/49 

I If. ^m U tMxUn féUennê éioii nn frmsifQ d^nnnf' 

Il 6. Mâfêmfi têstrtê ()» dir$B$ s U troifiimt êhjiiihn. 

pag. f66 

XI 7. Qaatriàae Objjeâion: Vid9Uiri$ pmtmso n iti 
entré Us msias de U Frûvidintê U frhuifê ftfrim 
msttni qui m fitvi de kntfUrf k U tmrrnptfân de 
tbmuifr nftn ds mmmênùr Ms focUttx^ p«^. ^67 

1 18. PiW» gtstiraldt U Têfonfo m fs t^nMnimêpèjf&ipn. 
Si Usfofiètejn fins aifilnmênt ntsiffnsrts fêttr €»»• 
ptvtt U f§n94 htumnint et fi mi9# nUpên êfi mhfo* 
Uittsênt mteffâire fêttrcênfirvêr Us fici§t$M^ p. / é8 

1 19. Si Us kêmtnes fini vivgnt tnfHîêti $nt fUu de it« 
faim ^unê rêliiian fta Us Sëttwigit. . pag. / 71 

110. DeveUpiment de eettâ pMpefitisnt MeUariê « été 
éshfiUêtment nHeJfnire peur eenfsrver Usjjkitte^ f «# 
tjùhtifinê éufoit infniliiàUment rttinées. pag. ffS 

Il I • JExpUfstiin de U fn^ Ut TbêoUgiens difint£$ frin^ 
€ip0 répriment. pag. $^% 

ui. jL qtfi ilfnnt prendre féurdê Urs t^n^en examine fi 
nm rétinien centribue mut Unmet meenrs <^ nm 
nenimien des fœietrt^ p«g« S9^ 

u;. Cenfeqnenee nvMmé^tt/ê ^ refubereU dehxn^ 
men de U religien Chretiennâ. pAg* fÇf 

124. En quel fins U CkrifiUutifim eft prepri em nen à 
mnintenir Us fieUtsK. pag- T9^ 

Uj-. Fnt^fe pinfie de eénx qui direient qne U Religien 
Chrétienne n*n pns été defiinie k ttme ferte de ptr^ 

' fonnes. 



T A B L É, &c: 
tênfsnitnt Us Vertus svit invités. lUnxtêmMf^ 
qaes fur ctU. D'ifptoponions fiêt^umn mtrê la 
fenfies ^ Us avions d$ Pkâmmi» & n^ÊNnimêni 
tn matUrnii rtligUn. pag» 738 

$. I/o. Dfux Autrts rsmsrqués fur U msiUn dsâ thapi* 
tr$ frttidint. pag. 7/3 

(• ijx* Si un Athie fiM s*im»gmtrqH*ily.A mutuflU* 
ment (jr morMitunt de U difertna intrê Us vtr* 
tu é* U vic$. pag. 7/6 

$• l/i. Cf qui Us Diéieurs Chrétiens ênfêiintnt qu'il y st 
des chofts qui fins juftes mntfcedêmment ssesx dt* 
€rets de Ditu» efi unecenfirmistion du cbéspi$rêprs' 
eedent, pag. 767 

$• 1/2* ^*tnen des ohfervAtiêns qu^um Auteur uingiets 
s faites centre un endroit de mes fenfies diverfeu 

$• 1/4* Tettte digrej/ton fur Vayeu de P Auteur ^ngUit 
qu'il y u eu ^ qu'il y es des Athées ffecuUtifs. 
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lyy, De&rine des Vh'tUfepbes pssens fur U fendemtnt 

de U morale^ ^ue Us Chrétiens mimes rêeeneif' 

fent un fondement de rnoolité difiinâdes decptts de 

'Dieu. pag. 787 

iS6, Repenfi h U neuvième Objcôion»f«ff eft que Ut 
r Miens eujfent hé heuH^euf pUtsmethuns s'iU n^euf 
fent eu nuUe relfgienf pag» 7^{ 
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CONTINUATION * * 

D ES 

PENSÉES DIVERSES, 

OU' 

R E ï»^ ON-S e; 

à plofiecrs dificulte^ tjac MonGear * * * 
a propofces à 1* Auteur. 

il- 

^d ordre on fitivra dans teftê C$ntmuAtiou 
des Pififies divtrfes fut Us Cofnttis. 

I L y a long tems, MoNsiEuai. 
► que je vous ni remercié de la patieiy- 
[ ce que vous avez eue de lire mon li- 
I vre la plume à la ih^in » 6c que }t 
vous ai promis de fatîsfaire leipieùx 
qu'il me feroit pomble.' aux dilicuttez que vous 
m'avez propofées. Voui în^éta avez fait refTbu- 
venir de tems en tcms. Se vous avez cru enfin 
que d'autres occupations me feroicnt entierc- 
meat renoncer à celle- Jà* Je l'ai cru plus d'une 
fois aufli bien que vous, & cependant je vous ai 
tenu toujours en haleine, 8c vous n'avez pas 
oublié qa*en dernier lieu je VQUS.éçF.ivis.qnf vous 
recevriez ma reponfe lors que vous vous y a.t- 
trndrîejp le moins. , Je Xai par expérience qu']l 
vient tout â coup à un Auteur je ne fai quelles 
faillies qui refurcîtent les deffeins les plus cn- 
A terrez. 




f CûntinUMtm 

terres. It me reftoit un preflcntiment que j'é- 
proaverois cette eipeçe.<fe ccvolunoo f^f ra- 
^t à l'tQttepfèfe ^t voua. mWiYefc iaporée. 
Je pouvois donc vous écrire (înceremeot/ceque 
voui avez trouvé 4aai le dernier de mes billets. 
flc je ne m'j trompois pas moi niéme » car ce 
matin Ut% ^«c Je fotigdaîs à toute amne cào- 
•& , j!*«i htm naître AA>itMieiit uneforte etfvie 
d'examiner vos ob^eâions» & je les ai rangées 
ihceflamment fur foa tjble, bien refblu de les 
ëclftircir depuis la première jufqu'à la dernière, 
Se i'évi^aut^ qu'il me feU po^le, ^erictt 
sne détourne ^avant que cela Toit achevé. 

¥<ûU • Manûcur» deqcioi Jevoiis^vertîf fàns 
perdre tems. J'ajoute que je fuivrai l'ordre 
dans Icqtitl tous avez mis vos remarques. 
Vous ne lu avez pas divifées en certains chefs, 
TOUS les avez rangées ftlon le cours de vôtre 
leâures c'efi-à-4ire » qu'elles fe fuivent con- 
fbrtnément à l'ordre des pages. Me$ rcponfës fe 
fnivront tout de la même manière , de pour vous 
montrer que j'eftime tout ce qui me vient de 
vous> j'examinerai non feulement ce que vous 
me propoièzcommeuneobjeâion dificile» mais 
auilî ce que vous me prqpofez con>me un iim- 
' pie doute, ou comme i}ne pure queftioo ou 
remarque de curicJité. , Je fuis vôtre âcc. 

^ . . *. .. U 8. d'O3oir0 1703. 

^ IL 

Si iâ qiH^Uit di péêti }t9^t hhn i'âceûfdir avec, 
itlli d'hifiQwn* 

fées dtvtr- La première ehoicqui fe ^relente a ma, plu* 
fêsfuflês me parmi vos obfervatiohsfe peut raport.çr a 
C$mttis cette dernière efpece. Vous avez dd)uté par me 
th. y. demander fi ce que je cite ( i ) du Ptre (e Moi- 

tH'9* ^^» q^f'ilfimi itr$ foite fûnrMe hifittim, eft 

une 



des Tenfles Hierflu. *) 

neopittîon niiiènnabte. l\ fefortifk 4èl>u- ( i ) fSet^ 
tonte de ( t> uoUt granf' Aatcurs > 8e ce^en- rM*^if§m 
àac il f«iis lèmUc 9 qtt'M n'y ft riéti de moim titkn% ^ 
propre i la ()aalké d'htftôrîen i]ue celle de poë- Lmcifn.. 
te. Vovs ne iàuriez comprendre qu'un e^iît 
iccôtiiaé aux fiâlens,^ 0c sttx exageratioai 
paifle manier l^iitftoke ^s y ftlre entrer dé 
àuxomionens , 8c une brodure qui degnt(e ià imm$tUti^ 
rerité» 8c vous ne cix>fes pat même qu'un pre^ vMt in* 
âcateur loic propre à compofer une htftoire: utium 
roQs craindriez qu'il kie t'éloignAc du caractère 
fOQcb, 8c qu'il ne4oiMi4t trop fouvent éwk% Vt 
ftvlc de declam^teur» tous aprouveai en ua mot 
ceai^d cenibient Jovien Pontanos (a) d'avoir 
roula que lliîAoire foit un poème en profè. 

Poar «DOS répondre fur cela» Monfîeur» j*a> 
vouétai que généralement parlant ce n'eft point 
un fort bon preparatif a la jprofeflîon d'iufto«> 
ncn qne d'avoir emploie pluaeurs années à fai- "^Hl^i^Jcum 
rc des «ers « ou à prononcer des fermons 8c des lf^m^ll ,. 
brangues. C'eô contraâer àt% habitudes qui — • - • 
ne convienent pas, au caraâere hîftori^ue» 8c 
qoel'onempédie malaifementde Pempoifbnner 
de leurs influences contagieufcs. Mais pour ^^^ ^^^^ 
lies elprits Aipcrieurs qui & rendent nôtres de ]^J^^^/^ 
leur iujet, 8c de leurs forces 1 8c qui entendent ^j/^^^ ^ 
ie rcglemoDt des limites , rien ne peut être p^pf',gf, 
plus arantageuz quand ils écrivent une hiftoîre » j^,yf^f . aIt.' 
que de s'être bien nourris du fuc de la poëti- ,i- edit! 
^ae, %i de l'éloquence des Offateurs. C'eft par ff^^y, 
b qu'ils peuvent donner à leur ftyle cette ma- |^oo.iî»8. 
jcâe , 8c cette iiibltaMté dont il a belbin , 8c 
^e des defcriptioos û animées qne, les lec- 
tnnlè croient promue tran^orces à la ynëdes 
ircoerncBS. Li£rs« je vous furie» Jovîen POttta- 
SQs dans le dialogue 00 il tnàtc de la maxime 
(}) qu'il ftvoit reçue des Anciens , 8c fur la- 
Sueile vous trouvez bon ^u'on l'att cenfuréi 
ttaminez bien- la comparaifiMi qv'il donne en« 
A X txe 
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4 Continuation , 

Ita^m tre qaelques endroits de Virgile • êe qoelquet | 

pûïiicMm ' endroits de Saliufte £c de Tite Live, je fuis fur 

ffttaven. que vous le disculperez. Je vous prieaudide 

Jo. Jor. : voir ce que le Père Cauifisi ( i } oblèrve quand 

Fontanus il explique le fentimmt de Denjs d'Halicar. 

io Aâio safle que Thifteire d'Hcrodote . 6c celle de 

p^g.m. Thucydide ibnt de beaux poèmes. Toutpoe- 

1390. Kf- te, tout orateur qui faura bien prendre garde 

Hquum tfit au fens que ces deux modernes ont donné ï la 

qntmiam niaxime des anciens pourra kirdiment. & fu- 

hiftorUm rement s*éri^r en Kiftoriographe» fi d'autres 

poëneam de^Mits oc l'en empêchent. Il faudra feule^ 

f m foin» ment qu'il a'obferve de plus près a6tt de fe 

siLtn ejfe bien precautioner contre l'irruption de l'habi- 1 

qmindan^ tudei car fi l'on n'eft pas continuellement fur 

dMtnajo- fes gardes, le pli que l'on s'eft donné revient 

rum auto» toujours, Se il y a d'habiles gens qui n'ont pas | 

fitdti d'txi^ pu le domter. Les hyperboles & les fleurs de 

ut qu9ad rhétorique qui gâtent un peu le bel ouvrage 

vires med de Quinte Curce • font juger ( a ) qu'il avoit été 

SMlerJfft, rhéteur. On eft ortncipalement obligé à veil- 

^locushià 1er fur l'habitude lors que l'âge n'a pas enco- 

fktitur M- re bien m eu ri le jugement. Une hifioire corn- \ 

dem effi pofée par un jeune rhetoricien marque afle^ 

eamexem- ibuvent la profefiioo de l'Auteur , 8c l'on en 

flii quoqui peut dir/comme de quelques ouvrages de Julien 

if fi s èdo' l'Apoftat, (3) €aUmum jmvmlàer méime qm»fi 

ceamldÀhm . ' in 

p. Tjpi. 

( t ) Catijfinus de tlo^ututia ftun^ ^ humunn Ub, a. r/i^. 8. 
f,m\^i. 91. Voiiz aujp FamUnns Sirada prolmf. ^ . Ub. 1. f. m. 
a 6$. . ( ^ ) Vùiex, Mr. Btrijumms in ^ Gurti» vindi- 

tato fag^i. lUkdBjHtmcit fimdmmy dit -il, pag. 8. nimU 
feffan , m diiei êhek nadi^ê in Hifiûrïco Curtii fiykz undt 
reptrim pafftm prétUfiat dtfiriptkms ^ «vi«nf$ , immê Orâ» 
ei»nndifirhjpim't Opiri pkirifiifiâfn imftrtâg» JêfgnfK, k ctlâ 
t'ks tnàttdiFamîinSir0dapr9luf^.lié.»..pMg.m,x6f. Q^Cur- 
tiô . * . non defuere qui objicerent qtnefiti interdum me- 
ciicanienta caudoris , lu numerorom ufiira paulo intempe- 
rantiorcni. (3) CaitJ/inaibifi*fr4caf,j, t^&'9^' 



des Fenfées diverfes» 5 

fl KhitwMm fimdio voiùanttm Mr^ait. On n*a 
ps tort de conjeâurer que le même Plorus qui 
«jiibic ( I ) dans une lettre à l'Empereur Ha- 
<irien qu'il aimoit les poefies,. a compofe l'é* 
pitomc de l'hîftotre Romaine, car ç*eft un ou« 
nage (a) tout parfcinc' d'cxprcflîons & de 
peaiifes poétiques. Ce défaut nous pourroit 
iâirc juger que TAuteur s'érigea trop tôt en 
billoricn » ou que le cours des années ne lui 
ipric pas le bon ufàge de la verve. Ammiea 
Marcelfin ne le fût jamais : s'il ne fut pas poè- 
te, il en eut du moins l'efprit, 8c il en impri- 
ma trop le caraâcre dans fês narrations ( 3 ) 1 
Voilà des exemples qui vous ^vorifenti mais 
n'en concluez pas en gênerai que vôtre opinion 
ibit ?nie. 

Cîi fi la vigilance de l'écrivain lui fait pre- 
TCflir la contagion de la poétique Se de la rhe- 
toriqoe , il peut e/perer .un grand avantage 
àc la connolifance de ces deux arts, puis que 
d'un cAté il iè garantit de tout ce qui ne coû- 
vicQiiroit pas aÛcz â la gravité de Fhifloife^ & 
que de l'autre il communique à Tes narrations 
les nerfs, la vivacité, la noblcife Se la majcfté 
qu'elles dcaiandcat , Se fans quoi elles feroient 
très-dcfcélueufcs. Mr. de Tillçmont a publia 
One Uftoire des Empereurs , qui eft excellente 
w égard à l'étendue 8c à l'exaélitude des recher- 
ches. On n'avoit point vu encore un aflêm^ 
bkge de faits auffi complet que celui-là , ni aulTi 
muni de citations , cependant c'eft un ouvrage 
qui manque d'une perfeâion eflèntielle , parce 
que le ftylc en eft trop /împle. St qu'ily a trop 
(iefedierciredans les narrations. Aum a-'^t-on 
A. 3 . dit. 
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€ •CùniïnuâMn 

<fit t ( I } qu*il a fmit tout h têtfs d'un» hifoit$ 
farfa'Ui , ijr qh^tî ne r^$ amx ^IftiU fêLs e^H*k 
rivetir a cêrfs t(es omemtns ^i ûifint câmtn^ 
ilis. Si ces erprits-làfe iavoient fcrvir jiv 
dicicufcment et Part poétique, & de Tsu or^ 
toîre ils fupleroient admirablemeot cecjui maa^ 
que à un û bon livre. Au rede ils iêroicct bka 
d'en ôter tant de rcâexioos dévotes que l'o« 
7 a répandues. & qui auroient du êcrercfervées 
pour des fermons» ou pour des Hvjtcs de pieté» 
Je puis bien vous dire qne les httloires les plus 
chargées de fables » & d'aventures prodigieufei 
ont été faites par des gens qui n'étoient aï poè- 
tes*, ni orateurs • & qui cpnoiflbient très-peoj 
les poèmes & les Jurangues. Le caraâere que 
Seneque ( a ) doûnê aux tiiftoritns Grecs c& ce- 1 
lui de bien -des Auteurs qui ont écrit (5 } foas 
lé Chrifiianifine. Schoockius nous en marque 
quelques uns après avoir allégué (4*) Sjnc£u5, 
qui dit que Je peuple fe moqueroit d'un nanc 
commun & facile » & qu'il lui fiut des pro- 
diges. 

f m- 

Vous obtiendrez facilement la réparation que 
vous voule:p que je falTe au plus gsand des 
hidoriens Romains. Il vous fcmbic que 
)'ai parlé {s) trop durement de Tite Li- 
ve par raçort à la peine qu'il s'eft donnée de 
faire. mention des prodiges. Vous admirez ex- 
traordinairemcnt cet Auteur , je ne l'admire 

pas 



(x)VêUx,U 

dis Penfits 
diverfis. 

(4) Vt fêH^ dtcit Symfius in Càhitii Ene$mh , T« A p«fir 
ji«1«VfA«ri«o ^/»«« , iïttm yalf rtftcltUi : Ridet ac delpicic 
plebs cuod facillimum intelleâu > opus vero ei narratione 
'lâbulou. Schoockim deftèttU HamiUmfi 2. psu* ca^ i. px* 
'Étf*i9. * (/} Ètnfiis diverfii ei. j. fag. & 



des ViafSit éMOtÇes. % 

ps aoiiM p c*tSt l'un de ams ]prioci|»ax Ha»», 
kûnA votts me trouverez bien Slfafé à 11ea&>' 
(a&r. Il puticipe dans Boccalia { i ) à la ccn»>. 
ke 9tt*ApQUoii {once pour ce ri^c&M fitf k tè> 
K de OtQs Catto» , ottb )r coDwioos âa}«ttr»v 
é'iui <]u'^ ne pouvob guère iè ctifpealbrdïe ùà^ 
te ceqa'ii « ^ Lee rcgkses du f«bllc » les hi£^ 
tortcos ^ui «mâeat écrit avant kii ie iroavoieab 
chargez» de cee prodigo^ £txt-il pu fe taire là* 
dcfTuf fans jScasJati&r le pevpk qeia^oit gucee 
ttttk» ébpeffiiôciu en œ £«cfe4à fne daiis les 
icdcs precedcM? Ce qa'tidefou Aire c'cioil 
^ficmcôgacr qu'il: nSajeâDott pointée faààtett* 
tetccaclio&s. Or c^ ce qii^ a £ût en quelr 
^ueacckdmits %« ?oaa pooTesb lire (a.> dans 
mon Onvage» ft: que }a iAmhc le VsTer ( $>4 
citez aHi& ponr le disculper» Ces cndroit»>li 
fottfoient îofire • il nVtoit pas obligé de rc* 
aoarelcr Tes proKftadons contre l'erreur poi* 
pvlaire toutes les ibis (4) qu'il raportok des 
prodiges» Tout bien confideré )e trouve que 
noBs hii avons de ToUigation de wnis »oîecon» 
Sttft des iàits » qui nottsapcencKt la iote credn» 
lité, la fuperftition puérile de ce même peupls 
^ui fubjagua tant de nations» & qui fe rendit fi 
célèbre par ùl politique, ^^rh braTOure. 

Michel de Montaigne obferve que quand Ta« 
ôtejvppitequclfttemitaoie^ {fhiiî^fàiijêf 
hxm^9 é" dr%mwé$ um àtm HiJUriitu» Ils 
tiinmni rfgiftris du evimêmtMs d*isnf§rSMn£i : Par* 

nim^fcfmUinu C^ffi Usêt ufU t Â rms^ ks 
^mmmâs ttênnçfSM nêu fmdê^Us rêglu. C$st9 
^t içmchê Us Tbêélûgiins, |^ Us FhiUJkphs dir 
ftaturs dis omfiiiMces. U ailçgue en Aiice avec 
éloge un pa4iigede Quinte Curce» dcpwsiin 
A 4 . rautre 
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8. Cminudtion 

autre où Tite Live fuit la tradition uns la con- 

damaer , ni uns l'aprouver. C'eft tfts-hitn dit » 

ajoute Montaigne • ^«'i^ nous têndêat l'Hiftpirê i 

fius filon quUU rMtvint > tfui foUn qn'iU efti" 

mem. Ceci ne diiculpe point ceux qui fe ti ou- 

( 1 ) psm v«Qt dans le casdont je parie aiUeurs( i ). J*exa- 

U ificitO" minerai en foa tems ce que vous avez objec- 

(Mi>« kifl. té fur un palTagc (x) que vous avez lu dasis le 

é* fit. f«- cJupitre 99. de mes Penfëes diveriès, & qui 

marqué ^ confirme le ibntiment de Montaigne. 

de l'MHuh Vous conoiflc2 une infinité de geas qui cen- 

dm fMp$ furent Pline » & qui le nomment le menteur 

Greiotrtl* par excellence. l\à ont tort : il a rejette fou- 

vent ka £ibies qu'il raportoî», & s'il en rapor- 

( a ) Celmi te beaucoup d'autres fans 1^^ controdîre fiirme- 

d0 l^h*/hir$ lement » il ne s'eniuit pas qu'il ies croie* On 

dts Cm» lus eft fort redevable de iknis avoiv confervé 

/Adts. tant de fortes preuves de l»foiblciIè de IVfprit 

humain» hâbleur d'un côté»' crédule de l'autre 

Ces àitS'U dévoient enrr^dans l'ouvrage de 

. K .cet Auteur, ptns^iue c'en rhiûoire de la natu-* 

: W, & iift.fielent pbint|a ^partie la moins uti* 

le de cettt hifioire pour-ccnz qui ikvent mora* 

iifef. 

jgiM U wmUUêd^d*Mpr9èéumfs n^êfi fssum 
mMfqmê de Vérité. 

^ 4 ' 

Vous me propoféz uaifcrupule (îir ce que 

f j) Véêz yai taché iWtaWir dknsr Wthapttre 7. flc en plit- 

la tâblê fieurs (x) autres endroits , ^uc c'eft une très- 

dês matit' maitvaié preuve de la vérité d'une chofe que 

res dit dédire qu'une infinité de gens l'ont afirmcr. 

Tinfifs dp' Vous craignez que cela ne foît d'u ne dtogcrctr- 

^ir/es étu^ fe -confecjucncc partaport à des doclrincs, qui 

iisainonK nous doivent être infiniment precicufes. je 

•%r«. . • <vouï rfcpdûs, Aloniîeur, que voliS ne dcnît 



DESSECTIONS. 
ne n'infirmfiit point k U virtu, maùfiulemint au 
euU$ ixtirm du DiiMX. pag. i^g 
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vja 8c, et- voyêns M« /#/ sutra vont. Et fotêiesfoh il n'y a 
le>'*rri- rien qui nous Mmeine de plus irsntls maux » quê 
ina , maxi- qtisnd nous fuivêns U bruit ^ l'ùpinion du vul- 
ne dcct- ^ain: fugiAns Mhi^chofisqui f§nt rtauesuvee 
,pit. Nihil U eonfinttmtnt h flujieurs , ^ ief^ueUis on void i 
crgo ma- fins d'eximpks, fiytm les meilliuros : f^ quand 

fis prae- nous ne voulons joint vivre psr réiifen , muis far 
andum U comfarmfin de U vie des uutres. VoylÀ d*§u 
eft , 9uàn| vient un pgrAnd amoncellement de ceux qui tom- 
se peco- hent entÂj/ez les uns fur Us autres. Comme on 
TUBA ritu » void en une grande cheute d'hommes » quand te 
fequamur feufU fe prejfe, où f as-un ne tombe qu*il n'en* 1 
antece- traine quelques autres avec foy, tes promitrs ne 

Pentium firvent que do faire treshucher <^ perdre ceux qui 
gregein » les fuyvent. Tu peux voir qu'il en advient ainfi 
pergentcs on toutes façons de vivre. Les fautes que quel- 
Aoa qua f**'^^ /*'^ ^^ nuifent point s lui feul lleft & 
cundum fauteur (^ la ^aufe des fautes que les autres font. 
cft » ftd • . . ^ » Il ne faut point que tu me refpondes ce 1 
qai îtur. qu'on dit aux jugemens qui fo font par deparu- 
^Cqu4 nul- ment des Juges Jaus dire leur opinion: Ufcmbk 
Ja res nos que 

jnajoribus 

jnalis implîcat» quàm qeod ad rumorem componîmur: 
optima rati ea » ^uc ma^no aflènfu reccpta flint , quorum- 
Guè ej(empla nobis multa funt : nec ad rationem » fed ad 
«militudjnem TÎvimiM. Inde. Ida tanta coacervatio alio. 
jum iupra alioc nicntium. Quod ia ftrage hominum ona- 
g^oa evenît, cum Iple £c populus prcmit, nemo îta cadit, 
ut non alium in fe attrahat : primi cxitio fequentibuB funt : 
Aoc in omni vita accidere* videas licet : nemo lîbi tanmm 

crrat, fed aliî erroris cauflà fie audor «ft. Non 

CÛ quod mihi illud difcefiîonum more refpondeas : Héec 
tars major offo videtur , idco cnim pejor e(t. Non tam 
Dêoè cum rébus huroanis aj^ttur» ut nieliora plurfbui pla- 
ceant: argumentum peffimi» turba cft. Quzramus quid 
•optimè faâum fit » non quid ufitaiKTimum '.oc quid nos in 
po^elTione felicitati^ itternx conftituat, non quid vuJgo, 
▼critaHs pelTimo interpreti probatum lit. Vulgum autciBi 
tajD dam/datpst ^uàm eorpnam vocô. 



I ies fmflii Spêtfes. rv 

p et$9 féuntÊ fiii U fkis ir^mJi. Cet àtfi 
PmfSÊêf eti9 efi U fkê» L9S mffMtrtt du hêmmts 
M fnî fûwt fi ktkfHêfrs qm Us cUfis mêiHui' 

m fUùpmi mm pim irand mmérê» Lm prtmvê 
if pims <fft«f0#> M^um (kéft Jêii fori fntfibém* 
», fundêiiê piMtJè MU ffféUt. Enjmtrûms mms 
étwc 4% 0ê qu*0m Màt fktr$ p§Hr U mieux ^ 1^' 
MR ^'mt df €0 qui tf fitts utttuftumi éttfirw 
fjttê. En^rpm nous d§ $ê qui mus ffui ma- 
tri M U fMïfuHtt ^une ftUettê 9i9mtHê , ^ 
M« ^itt de et foi tfi p^ tir Mffnuvi far h 
vuliatre, qm efi un tns^miuivdii fruêhement de 
U xtfiti. y^fptU^ vu^guérf uujp hi$n €êux iftù 
ftrtem mâMteau OM fMffi, c§mm$ im^.Mtmff* de 
nen» peuple. 

je faî bien que Seneqiie ne parle-U que 4^s 
erreurs de la morale pratique , mais ou pçut 
i&rmer la même choie des erreurs de fm 0c 
^s erreurs de fpecul JHon. Une in6ttité de 
gens y r«Bibciit les uns à i'ex«diple des autres. 
^ imtnt Meiix croire que d'examner. Utf 
^al bomme <]ai s'eft Muis une graade confîde-^ 
^lûm p^riba^e en peu de tems à toute ui^e viU 
^tki route une Province oc qu'il honore de 
^« («moignage. Les Magiftiats Romains oui f «iiM M 
lîoieot été cà Mâurkanie- avisent fiiit acroirt fulfn ni 
une ehofe que pèx|>ei(îeàeçi ddinentit. Les der* iruvis au* 
BWTs n'aknt paa Yoalu prendre la peine et sin-^ 
•^ormer de la torité« 8c aiaàt honte de recono?<* 
<^ ieor ^oranee confirmèrent lés feux recita 
^t% prcouers. L'autorité de leur cara^ere doa« 
aa pins de coura a Perreur , & lut fervit cT'un 
W ^ffeport. Pline ( k ) reprefente toul-i- 
hKbîaneetteîIWioii. 

H n'y a lilea de plus dangereux que A'a?oir 
^op de defeftnoe ( a ) pour l'aulorké âe celui 

A ^ * <iui . 

MftMitAi pifum qui fi dùtire p^efitêutur. J>ffinunt tnimfuum 
jniiemgi Ukàéêft: id baétnt raium quod êh ta quim frehun 
j^câium vidiut. Cicero de aat. Dcor. Ub. i. circa iait. 
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^i4 nous eniicigne $ car le préjugé de fon mé- 
rite ùdt adopter tous ics 4«g9ie$; fan» que l'on 
fe donne la peine d'examiA^c 5^'ti les> prouve par 
de folides raifons. Les ieâ:9.teur4 qu'il ic fait 
augmentent l'autorité de (a «dqârine . & ainû . 
L'on fe diipenfe de plus en plus de la peine de 
l'examçn» on fe contente degroffirle nombre. 
Les erreurs pafTent des pères aux fils , & ie 
multiplient» & fe grefcnt les unes fur les au- 
tres. C'eû ce qui arriva à la religion Païenne 
comme le poète Prudence l'a leoiarciué: 



, leoiarc^ue: 



(1) Sic ûB/eruatio ertvhr 
£x âtavis tptondum nsali cœptM : de^nde /ecutîp 
TrétditM ttmp0riêus, ferifqne mpotièns auÛa, 
TrMxerunt ùngam corda inccn,%Ua catenstn > 
Mofysêi tembrofus vitiaj^ infunla fiuxit, 

i 

Doutez vous qu^Gaton ne (e mo<|M9<icsRo* 
mains lors qu'il les compare à un troupeau de 
brebis? Qaand elles font difperfces* 4âibit-âl (a)». 
aucune ne fe reele fur les autres » mais quand 
elles fontenfèmble elles fui vent toutes les unes 
après les autres celle qui commence à courir 
4'un cert^n côté. Les Romains pareillcinent 
£e laifTent conduire par une s^iTi^nblée où il n'y 
a perfonne dont ils daignailèat hors de là pren* 
dre conièil. Que dites vqus de cette peufêe» 
lytoniieur? Croiez vous qu'elle foit bien £ivo- 
rable à ceux qui fui vent la foule f 

Je n'ignore pas que vous pouvez m'allegucc 
quelques maximes qui comqatent celle ^e SC" 
nëque. Vous \ne pouvez opofer ce que dit 
Pline le Jeune > qu'il vaut mieux fuivre le juge^* 
ment gênerai » que celui dûs particuliers , veu 
que les particuliers, peuvent tromper' 8c fe 
tromper-, mais qu'un i^omme ne peut jamais 
tromper tous les autres , lûétre trompé par tous 
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<tf*r , finiuli tmm- dteèpere tT dicifs p^ffuni > n§^ in Fsh, 

^mnestmmhumûmnesfeftUtrimfé II y a dans Jhtjmm 

f $ Aatcafs quelques ( i } feotences & quelques csp. 4a. 
•^ti qui pearent fèrvir à confirmer cette p ea- 

^' Vous pouvez audî nie conibâtre par la ( i ) Vàim 

pntiqw des Tribunaux , Se par eel le des aflem- U i . Dja» 

biees d'état, où les afnkes fc dcddént à la plu- Uiue d'O^ 

dite des fufrages , 8c vo«]s pouves joindre à rs/ims 7i»- 

^elatoutcequeMr.Felliflbn (3) allègue pour ètr§ fsg. 

tîire nloir l'autorité du plus grand nombre. m. 24. 0« 

Mais je ne tous conicillerois poiqt de me ytrêMvê . 

f«irc ces objcâioos. J'ai de bonnes reponiès entfi mm- 

toutes prêtes. Je pourrois vous dire en i. lieu ttts ëkffis^ 

eue je n'ai aucun befoin d'examiner la propofi- t^tfil y « 

^OQ de Pline. La plupart des maximes onc €9mmê dii 

deux fàcesi, & font fujcttes à des diftinâions » ?&'»« t. vj.^ 

&aiiiâ il 7 a des maximes opofëes qui fonti, Z.^. (///•- 

veriublesà divers égards (4). Si on les apli- Uit ciier 

^Qc comme il fiut » la ?erité des unes ne détruit £^ifi. i ;. 

P<ùot celle des autres. Le prindpe que j'ai fui^ tiè.j,) . 

n, qui cftque la multitude de feâateurs » le ju* Jn numei'o' 

gemeat populaire , l'étendue & la durée d'une ipfo quod- 

tradition ne font pas un figne de vérité» a pour dam magr 

lui non feulement le fufrage de pluiieurs grans num. col* 

itonines, mats aufii l'expérience, car outre latumque ^ 

Ifs raifbns ^ le loutienneat , {f) on le de- confiiium- 

moQtre par de» exemfiles éclatans & inco&teP La fuite in 

Ubb. Cela vous doit paroltre plus que fuft^ pf^wfi i 

iiot, laiflbns dire à Pline, 8c à d'autres tout ce tr^uvi 

qu'ils voudront. svic qutl- , 

A 7 Je qi$$jMUrti 

*«»« fim éêna h traUS dt Mr. Tttit de Apa^oaibus p« fax* 
il) fêllijf^a, r»/!êx, fur Usdifftfinds d$ la reUi^fâ^. ^^u 
6448. iJii, d^Jimfi. 1689. (4) Vêitt, dans U diaiê^ 

»«w hiftorique eJ» tritiqut U rentarquê F dt Pariicit Bcrtc* 
ucf. ^^) y^f^ i^^ ig^ ?9nfiti >r Us Ctmtm' 

ffi tndrêUs ««a U tdéU du mêtitru ifMrqHê fim U mH 
Qoobre. 
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Je vous dlrtÂs en 2. lieu qaefi H (1) Ju« 
niprudciicc t ^ U f^litique ont laitTéia deci- 
ûon d^ ahires au jugemeat du plus grand 
nombre, c*e{| à caufe qu'il n'a pas été poifible 
( â } de fe femr de ta méthode de pefèr les voix 
Se non pas de les compter. La méthode qu'il 
a Mil emploier de toute neceflttéeft fujcte à de | 
grans inconveniens. La jufttce , la rsâfon , 3c I 
la prudence font du cèté du petit nombre en | 
cent oecaifiens t & tel qui e(t feul de fon avis 
opine plus iàgement que tout le refte de la eom* | 
pagnie. Les- plus iages fêtes d^ae aflcmblée 
ont très-fouvent le deplai^ de voir que la ca- 
bale des jeunes gens emportez» Se peu éclaires 
ob^nt i la pluralité dc$ fufi-ages une deciiion 
inique, téméraire & pernicieute *. Mais il faut 
paii^r par tô, car fi l'on établiiToit la neceffité 
du concours de tous lesfufraget, 8c (ixrcHiinie 
dans les Diètes de Pologne , l^opofition d'un 
fèiiIDépttté pouvoit rendre ndlles toutes les dé- 
libérations, on fejet|eri>it dans un abîme beau- 
coup plus funefte. Or fi vous exceptr^ les cbo- 
fes qui concernent le gouvernement, vous trou* 
veret que rien n obligé aie foumettitc à Tauto- 
nté dix grand nombre , 8c qu^on doit prendre 
l'atitre yarti dans des matières liilt#riques , eu 
philo^phiqurs û la raifonle demaéd^* ttdans 
lés HMitieres de religion û la conft!i«né«. k virât. 
Y a^t-IV rien de plus groflîer St de phjs bmtal 
ficH conduite de Radbod Roi de^ Friièns qui 
lur le point de fe faire bâtifer demandaou étoien^ 
tous les Ancêtres» Jy^m les enfers, lui repondit- 
on , car il ny a peint de fAhàt hors du Chrifita* 
nsfinè»^ y^vine donc mieux» repK«[ea t-il , me 
trouver* dans les enfers avec le çrand Aombrf , 
qu^en Parîadis avec la petite «Poupe des Cbrci- 
ticnsfj). 

Voua 
^ Votez Mr» AfèâM âpol. peur les Cat4ioL p. 94.. eii il pmrU 
dudtcrttde USorhnni contre Henri i^^ci-de^êus k tknf.t^ 
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Vous (buhaitez de ûvoir û quand j'ai dit (1 ; ( 1 } Tif^. 
qne iVs m demi U chsjfê d»ns as derniers nms dîvêrfis 
k cêrtmimes ^piniêns fsbidiufts^ de qutlqmi^rënJ fb»7- fMg* 
wm>kf9 éh ftmê'ms tp^fSis frjftnt Mpuiées, j'ai eu ij* 
en vue Mr. de Launoi qui a détruit plufieurs 
tradinons générales , '8c nommément l*bifloire 
de laPapeflfe. je ?ous répons qu'ouï, 8t qu'à 
r^ard de ce dernier point je coafiderois prin- 
cipalement ce que le doâe David Blondel a com* 
muniqué au public Je ne fais point diûcukié 
de mettre parmi les fables Tixiftoire de la Pa* 
pe(Iè,8( de dire même qu'il j a peu de fauxcoiu 
tes que Ton puifTe rcfuxex par dc$ raifoas pluf 
convaincantes. Si vous lifez un jour dans ie - 
fuplement de mon Diâionaire le long articlt 
que j'ai drcfle U-deffiis* & qui eft déjà tout prêt » 
vous arouërez» je m'afîure« que je ne parle paf 
en l*air. 

J'aTols auffî en Tuë un Wau paiTage de G«r 
bnel Naudé. . Cet Auteur examinant les dispu- 
tes fur le véritable inventeur de i'in^primerk 
donne cette gloire à Jean FuA , & néanmoins 
il avoue que la nlulpait des écrivains U donnent 
jk d'autres. Il ie fait cette objeûioo, suis vol* 
ci de quelle manière il commence à j repon^ 
dre: ,» (i) Quand le Jefuite S^binr voulul (i) Nmw^ 
u deicouTrir la &ble fk la PapcfTe 7«4MMf , il dé > dUU* 
» n'oppoÛL que dix ou douzç rai&ns i tontes ittêdêMmf^ 
^ les preuves & authoritez Que l'on advsin^it curut fmg. 
u pour Tefiablir» quoy qu'elles foiTeot prefqjif 174* 
„ fans nombre* il n'en Mat Wuge 4 Mo9ifi* 
M I99r Conùtpîê cour rcnverftr les deyx ou 
tf trois cens tefmoiguj^cîs que l'Olmo^ilFr^w^ 
»i g'p0ni avoient produit /é.U retraktc que fi| 
u Atexmitdrê ///.à V^nilê p«ur e«i|Qr û p«r* 
» ftctttion d^ l'EmfPccur Fçimc. m 



$.v- 



i6 cmmstlon 

Si k ccuftntemtns i9s pfuplês k neohobrw^ U di^ 
u\niti eft uni fratvf ceriaine qu'il y « un D.êu^ 
Cnnmtnt P Epicurien VêlUius jt profofi cette 
preuve détni un êuvr^iê de Ckiron, 

Mais n*è(l.il pas à craindre , me dites vous r 
que fi ron fe donne la liberté de préférer aux 
èpiotoni générales le ièntimeat de quelques 
particuliers» on ne donne atteinte à une très- 
bonne preuve de l'exigence de Dieu» c'eft-à-dî- 
fe» à l'argument ^ue nous fondons fur ce que 
tous les peuples de la terre reconoilTcnt la divi- 
nité? Oc(l-la» Monfieur, vôtre principal fcru* 
pule. Je vais tâcher de vous en guérir » & je 
m'y apltquerai d'autant plus foigneuftiment que 
je vous en trouve auflî alarmé que £ Annibat 
étoit aux portes. 

L'argument dont vous parlez a été fort bicnr 
mis en œuvre par Ciceron» dans le premier 
livre de la nature des Dieux. L'Epicuriea 
Velleius y raHbnse de cette manière. Il y a 
dans l'ame de tous les hommes une idée de 
la divinité : c'eft la natmre qui a imprime ce^ 
te idée « car tontes les nations du monde ont 
une notion de Dieu fans l'avoir aprife. Ce 
n'eA point une opinion ^ui vienne de la cou- 
tume » ou de quelque loi humaine , elle n'eft: 
point flotante , ou particulière à quelques 
peuples» tous les hommes uns en exc€f|fter au- 
cun en font fermement perfùadez. Il faut 
donc dire que nous avon& une idée fnnée des 
Dieux : ils exident donc » car ce k quoi la na- 
ture de «tous les hommes accorde fon confèn- 
tement eftneceflaisement véritable. Vdilàfans 
doute le précis fidèle du pailàge où Ciceron a 
cxpofë l*argument qui vous eftfi cher» ScdoBt 
il doiiaei'in?eBtioii à Epicurc. Ne m'en croies 

pas 
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pis far ma parole, conférez vous même letcx- 
:? Latin : le voici de mot-à-mott (i) SêIus 
(Epicurus) tfUh primum tffê Deoit qmoti m om^ 
niam tmimis toram notiomm imfnfffftt èpfr 194. 
«M. ^44 tft enim gens , MMt /^uQiiierms homi^ 
nm • ^dnênbuèeut fine doBrinâ Mtic/fMtionem 
fumUm DeoTMm f quamappellat sr^«Air4^iy Epicm- 
rus, èdwft 9 Mm§ctpum mntmo ni qtté$ndkm in" 
fsrmMthmêm , fine ^wi nec intgUigi qttUqHMm, 
Mit (pisri^ n§€ difpHSMri pêjpt: cujus rationh vtm • 
j/^M militat^m ex illê cdiefti J^icuri de nguU» 
(^Judith vobtminê Mcctfhnus, ^uêd igif^rjun- 
iMmtntmm hujus qttdftionis efi , $d fr4uûrè jd- 
Sitm induis, Cùm mm mn inftituta âMqtM , âut 
mvn , MMt lt;g9 fit opinio vnfiitutM , mantatqHê 
xd tfmtm 9 êmnium firmd confinât : iHttUiii nr- 
<r/f ifi^ 'iffwBtos , quoniam inptMS iorum» *9tt 
p9ùhs iWkdtMs çêgnitionts habimus, DE ^Vq 
AUTEM OMNJUM NATUKA CON- 
SENTIT9 ID VERUM ESSE itECES- 
SE EST^ Efft iptur Deos conjltindfim èjft 

PrenCfz ffardtf que ce raifbduemetUt d'^Eptciire 
cft fondé lar trois principes: le premier; 'qu'il 
7 a dans Tame de tous les hommes une idée de 
divinités le fècond> que c*eft une idée préconçue • 
aotidpée » 8c communiquée par la nature, Çc 
non pas iKir ^éducation : It troffîéme, que k 
conlèntement de tous 'les hommes tk un ca- 
raûere infaillible de vérité* 

De CCS trots principes fl n*j a que le dernier 
qoi £6 rapcNte aux queftions detiroit; les deux 
autres font «ne matière de fiît • car puis que 
l'on prônTC le fécond par le premier , il eft vi- 
able que pour être fur que Pidéc de Mtrc di- 
vin eft innée, qu'elle ne vient pas de Péduca* 
tien , mais de la narurè, il fîut chercher dans 
l'hiftoirc fi tous les hommes font imbus de To* 
pinion qu'il y a un. Dieu. ^ 

Vous m'allez' dire que les Théologien*^ les 
* Philo- 
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Philo/bplies» qui croient que l'idée de Dieu el^ 
innée ont encore d'autres preuves que celle de 
Tinduâion» ou que celle qui iè tire du cooièn- 
teraent des peuples. Je vous l*accarde » oiaisj 
comme les autres preuves ne font point ide-{ 
monftratives » & qu'au contraire elles font fa-j 
jettes à tâiQt de diticultez ^ qu'il y a des ic^cs 
entières & de très-grands ( i ) Philorophes, qui| 
au Goilieu même du ChriûiaDiime rejettezu tour 
ce qu'on avance touchant les idées inoiées» lej 
feccknd principe d'£picurè fera toujours un pxo* 
blême s'il n'eft bien prouvé par le pTincipc 
précèdent. Je' vous, ai, donc dit avec xaifon 
q^uel'un & l'autre de xes deux principes' si^* 
tienpeat aux qucftions de iâit » Se qu'il en ikut 
chercher, les preuves dans les moriumens qui 
BOUS relient des moeurs des nations» (c iic veux 
bien même vous avertir qa'on ne fe c^itCAte- 
roit pas de. vos cecJieicbcs» Ci elles âpre aoîc oc 
feuknient q4ie tous lea peuples, ont uoe îàéc de 
divinUc. On voudroit de plus que vous» £0lez 
fQîr que cct(ç liée n'tUt poiot vcàuci de, tédv^ 
cation... - 

f Vl. 

Je iB'imatj|inc quç TEpicuriep Vellei^f rete- 
nait fort zSiaé que .Jet rechçjrqfaes ^iû|U>nquei 
ae ]^iie^Qtem ja^a>ntraifes> mais Cvtu l'ua 
det autres iateilociiteurs de Ciceroa n'en ju- 
gcoit f» de la force : Comment avez ^rou^apris » 
lui dîema»de t-il » (a) les fenti mens des na- 
tions? liante qu'il croit qu'il y a beaucoup de 

peu- 



ti effêra- 

US , ut Mpud êês mll^. fi^^ Dê9r»m pu Qcer9 iibi ftipra 
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proples âilèi brntaux peur n'avoir aocuiietei*- 
ni;c «le religion , il nomtntf cjnel^u^s philofa- 
phes ^ OAC été Athées • 8c il coajcmre qob 
ia peine de Proetgorac coadamiié a« bannifle- 
mcot p«ur k fil&ple doute de l*eitileiKC dès 
Dieux, empêcha ^e pluiieurs autres Athées ne 

dcckraflênt leur lèmtmeot B conchiit ( 1 ) que fi) Nln» 

Is preuve de VcUeius eft mmtA îotxc qu'il ne te ^fi ^éikr 

itasbk. Oa pourroft le critiquer ior ce qu'il «m» mt^Aiu 

aprottve U pcuiëe d» poëce Luditus que certsà- rmês ifU 

acs geo8 ^i avoieiK coeiso» des f^jures 6c 9Mm ma 

des iropîetea^ueraws • ne leseuffcnt point com- id mtfd 

fiiilèt « s'ils ettOeorécé perfuades qu'il y a des mJêi» «*#- 

Dieux. C'eft une faulTe peniiée. car en peut a^ /r«M»» 

fèrer ^u'ii %*dk ôamiaîs beaucoup (a) dîna- dtmmt^ftkm 

pietés qui n'toroîcat pas été ceaauiifes > i couk vidmmf. 

qui ett étoient tes aittenra aveicfit cru que loi IJ. ÎK 

Dieux n'cxifient poînibt P^g**^* 

L'objcâion de Cetta pareitbten forte quand 
on couiidcreeQe pour aîrmer legtdmraient ce f%y Cêttès 
que Vellettts afitoiQit ,îl eut ftàa conoltre tout^ ^00/ pel- 
les natibna du monde. Il ae fnftlbit pai de fi^HmiitJ 
{avoir que t«tti ki pca^ dont on avok ait^ 1^ ^^ 
aoilftnce , adnattoient des Dieux , s) fklok aidi /r ckmpHn 
être afluréqu'il n'f ayoil point d'antres pcuplca | «t. éfr^ 
fur la terre que ceux que l'on conoîi&it. Or HB/hs é^ 
c'eft dequoi Velkius ne ponvoit pas étreaflîifé» vtfét. 
& s'il l'mrok cru il aiirott été dans.iane iUufion . 
puérile. Les Romains ae coneifineot qtfane 
petite pnrtie du monde hahitaibfe» Ai ànjonrd^it 
ttéme après tant de deconveitea i i'Orknr «c i 
l'Occident» combkn y a t«ti de peut>ka dont (^\ ^^^ 
nous ignorons ks lois 8c les motnirsi Sî Gotlsi ^^ ^'^ S* ! 
eût adkeué deux exemples de natinns Athées, tV' ^* 
l'une ( ;1 en Efpogne, loutre (4) en Afnqu«. > 'B- 
il eut renverie k railbonemenc de ian aiife»- 
iàire: car s'il fe trouvoit des peuples oui n*endP {^)JdM. 
kax qa'un ceil , £c qui l'eufGaat fous le milieu > 7* PH* 
du front» Gomine on htiltt deaXjfdop^ > on S^S* 

" ab 
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autre où Tite Live fuit la ttadition £iiis la con- 
damner, ni uns l'aprou?er. C*e/i ires-Sien dis > 
ajoute Montaigne , i^H^iU mus renJmi l*Hift§ire v 
fUs fihn qu'iS rMtvent , t[u§ fikn qu'ils efti^ | 
menî. Ceci ne dilculpe point ceux qui fe trou- 
( I ) T(énx v€nt dana le cas dont je parle aiUeur6( i ). J'exa- j 
U dièitO' minerai en foa tems ce que vous avez objec* | 
IMiVe kifi. té fur un pafiàge {%) que vous avez lu dans le 
é* ffii» râi» chapitre pp. de mes Pcnfëes diverfes » & qui 
marque R confirme le ibntiment de Montaigne. 
de l'Mrfich Vous coaoificz une infinité de geas qui cen- 
dm FMf0 fiirent Pliae » & qui le nooimeat le menteur 
Qreioîfêl* par excellence. l\i ont tort : il a rejette fou- 
vent les fables qu'il raportoi», & s'il en rapor- 
( a ) Celm te beaucoup d'autres iàns Iq^ contredire ferme* 
de fhlfleiM lement • il ne s'enfuit pas qu'il les croie* Oa 
dts Crei* lu eft fort redevable de nous avoir coofervé 
ffdtSn tant de fortes preuves de Wfoibleilè de l'e(prit 

humain, hâbleur d'un côté» 'crédule de l'autre. 
Ces nitS'U dévoient enrrcJ'dans l'ouvrage de 
. \ cet Auteur, piàs#]ue c'ed Thiûoire delà natu-> 
nr, & ils.|ieibnt pbinr|a partie la moins uti* 
le de cettthiÛoiic pourceux qui ikveot aior%* . 
^ ■ lifcr. : • '* . ,v . ^.- ' > 



5. IV.> 

. JgiM U mMUiiéd^d'mfreàéUêms ft^ejt pâs nm 
wmtquê deytrité. 

" ■ '■ ' . 'f ■ 

Voué me propoféz urtifcrupulé fiir ce que 

f j) Vehx, yai taché «fctaWir dkns Icîthapitre 7. & ea plff- 

U tdblê fieurs it) autres endroits , que c'cft une très- 

des matie* manvai^ preuve de la vérité d'une chofe que 

ns des dédire qu'une infinité de gens l'ont afirmée. 

fenfies dp» Vous craigocz que cela «c 5ît d'une dmgcreu- 

-^erfis M» ^ confequence par taport à des duclrines» qui 

mot nenTOi- nous doivent être infiniment prcdcufes. Je 

tiê, . • ^ ^ou3 répons , Monsieur , que voW ne dcvct 

• ' • -. • : \ lien 



' des Penjets difetfis. . ^ 

rxfi cnindrc de ce c6cé»Ià. Les grao<)es 9: les 
ifflportamcs veritez ont dec caractères inte- 
netirs qui les fou tiennent: c'eft i ces fignesque 
BOUS les devons difcerner > & non par des ca- 
laâeres extérieurs qui ne pearent être qtt'iéquî- 
Toqucssils conviennent tantôt à la fàuflèté» tan-^ 
tôt à la vérité. Or qui -peut révoquer en doute 
qu'il n'y ait beaucoup d'erreurs capitales qui 
ont plus de (èâatears , que les doârraes à quoi 
elles font opofées ? Ceux qui conoifftnt la ve* 
ritable religion , ne font-ils pas en plus petit 
nombre que ceux qui errent fur le cuhe du vrai 
Dieu? La vertu Se rortbodoxie font i-peu-pres 
dans les mêmes tenues^ Les gens de Men font 
fort rares > ( i ) Mppannt rari nant9s in gurgitê 
vsfiê. Vous n*avez pas beA>in que je Voué 
renvoie aux Satires de Juvenal ( i). Ils font 
à peine un contre cent aaîlle. Les hétérodo- 
xes furpaficm pre^qoe dans la même "ptctpcr- 
tioo les orthodoxes. Us Ce peuvent glorifier 
de lear maltîtude : (3) lUos Dtfendh numttm 
jumasqme umbêw phaLûigts , £c infuiter au pe- 
ut nombre de leurs adver&'res. En un motja 
▼erité perdroit hautement fa caulè fi elle étoit 
décidée à la pluralité des voix. Ne formez 
donc point de fcrupules contre la maxime que 
j*ai alléguée» 

Je n'enfuis point TAuteurr ellc'cft^vencrabfe 
par ibn antiquité > êc par le mérite de ceux qui 
l'ont fbatenue. Vous avex va ce que j'ai cité 
(4} de Seneque, mais fî vous confiderez ce 
que j'ai omis dt% paroles de cet excellent Phi- 
lofophe, voua ferez frapé plus fortement. Le 
cbimmh^ frayé» dit- il, (/). (^ ù fltis ùat» 
tUt t^ifi nîui qtii mus trûmfe h plks. Iln^ya 
dûnêi^MiS Pîê» k qt$êy naus devions eflr$ fias nd* 
vifix. t 4}iff d9 m fftivrt point comme fint Us bef- 
us brutes, les troupeMsx t^ui marchent Jevat!^» n*a U 
léuu fMS là $h H fntU aller i mais là oU nous 
A s voyons 



(t) VirsiÙ 
JEn» lib, X* 
V. 118. 

fa) Rari 

qtiifpeSff' ' 
ni: nttmc'» 
TMSvix efi' 
htidm, [ 
tmtft Tke^ • 
iarstm 
porta , vet 
divitisofm 
tin NiU» 
Jiivfcn. 
Sat. i). 
V. 16» 

Sat. a. 

(4) P^»-. 

fia divers ' 
fes cb, 7« 

(s) Senê' ' 
en devins 
beata c. u 

fn»6ij. 
Je me fiii 
de la tra^ 
duHîon^ de 
0falvet: 
mais^voiâ 
le^ Latim 
Tritiffima 

t^U3Cvj[UC 
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mum nm 
nd multi" 
tudimm 
impiritam 
&itiisfi. 

dtm» €$• 

. rum me" 
tum mji" 
giendum 
(Numa) 
ratus efi» 
Tit«sLi- 
viaslib.i. 
pag- 13- 

(i) lier, 
de «r/f 

fù'èt. 



1^ CentmMMm 

Comme donc il j a àt% pcople» qui n*ad^ 
mettent ^HCttae diviaké» il hvX coadure^u'ifa 
Q^c été daos cet état dis leur ptemiere origi- 
i^t & qu'ils ne font yvfisfi» ibrtis de cette an 
eknoe^ barbare cooduioa où le genre iaxms in 
^. croupi , jufques k ce que la providesice fitfci^âl 
quelques perîonftesdiâiBgttQSfi ptr leiirv«rtii âc 
par leur elprit qui ont formé d«s ref«bliques.£c 
les ont ornées de belles )ptx. Leurs ùnns ont 
dviliie iea bomous fiiuvA£$»s> & leur ont .^on. 
né un aouveau.^pûs par riflCroduôion é€% arts 
& des fcicocest & pnocip^lement ( i ) pat Hn- 
troduâion du culte d^s pitsiix » mais ^elques 
peuples ont été privez de cet avantage mit qu'ils 
n'aient point rencontré un habile kgHlateur, 
foit que leur ftupidit;é féroce les ceadit trop 
incapables de culture. Il cft certain que Von 
met la rçligio^ parmi les cbpiibs. ^ut ont été 
établies par ceux qui ont ccHré 4e l'état fàuTa** 
ge le genre luimajn : 

Sylvtflf44 (a) hemimifiuer mterprij/^ut Det* 

rum 
' Câiibusé^ viâtu fœd0 datrmit OtfhêMj: 
Vt&Ue êb bu Unke ûgfâs* fMèidofymiiêênesr 
Viâus ^ Ampimn JhektMn tcndiivr arcis 
Smx^ mevewi j$nQ Hftudim*% & frète bUndÀ 
D/is$re ifkè véllet. Btiê hn fé^t^m f«M» 

diimf 
JubUcA frlvAtis Jk€vmere » SAC SLA TKO* 

FAIfJIS: 
ÇoncubitH frebfbere vs^e: dsre jmrm mâ^it'ui 
OpfUs meUri: Itnes Imidere Itgiee» . 

VoiU» Monikiur » poe infUnce don^ V'cilettff 
i^Qtt eu biejade U peine a iie tireH&ellcbluifiât 
été propofée comme elle k poun)it être en ce 
tcmS'U. 
Mais ikias avoir nul égard a cette difîcultévcus 

pott- 



des fmflêi éft^fes. . » 

fK ^# pMrtiê fêii U fims gNméê. Cêit i*9fi (i) ttf^ . 
fmirfMêy êtbifiié fbrê. Lis iffétirts du h$mme$ vittmtiuê 
M jni point fi kêurmfrs f «m Us cbêfis mùllÊU. f Atlaa* 
m flmifimt mm pims irand mmérê* Lm frtuvê tcm) fums 
•fi fius €êHMifÊ9t qi^uni tkêfi fiit fori fnefibéM» ^idin fo-> 
u. ^Êêmmé^Uê pUifi mh fff^Ut, Enjntrom noms {')?• S9d 
ime de €9 fu*ên doih foiv f§ttr U miiuxy <^' idplêmm* 
wm fêmi dt iê tpti tf fltis scfêmftnmé ^tejhw fiêi f^lU^ 
fMtM. Enquercm nous di €§ qui wus pati met- f'^iiimm 
tfi M U fûutffkncê d'une fiUcttê UirntHê , ^ txfenmitf* 
nêu pùimt de €9 4pù tfi ftyvi & approuvé pur k /« V^ff* 
vmigmtrtf qm tfi un trts-mMUvnis truêbtmtnt di binditur^ 
U vtriié. y^ppilli vu^Mirf nuffi hitn itux qui f «/> di^ni'% 
ptrUnt mnnuau oh cappt, commf im^.tr^Hft^ do tMtts^ tum 
menu ptuplg. indM£ar^ 

Je lâi bien que Seneque ne parlc-li que iti vtru pi" 
erreurs de la morale pratique , maison pçut W^i^n»* 
afirmer la même chôfe des erreurs de f^it de rÂntié pu^^ 
des erreurs de fpecu]«ion. Une infinité de dortmtn/i* 
gens y t0Bil>eat Its uns à l'exemple dts mitres • ri non pi» 
ils aillent Meux croire que d'èxaimner. Utf X^^- ^^V 
feol bomme <]i]i s^eft amiis une grande cqnfide-' nliofidoi 
roii/oa periUade en peo de toms à toute oQe viU proniorê 
le , €c à toute une Province oe qu'il honore de Uffu » 
fnok temoigmige. Les MagiAnts Romains oui f "«<» uhi 
avoieot été en Mauritanie aTc^ent (Ût acroire jal/drti 
une ehoTe que l^èxperitàee déinentie. Les der- grawis au* 
Bîcr» n'aiant pu vonlu prendre la peine de slo-^ Ror txijtiù 
former de la feritéf èciiiakt konte de recono!-> Plîn. liU 
tve leur ignoranee coniiirmerent les /a«x recks s* ^^P* '*. 
des premiers. L'autorité de leur caraâ.ere don* pag. m. 
aa plus de cours à l'erreur , 6c lui fervit ^un jij-. 
bon paflèport. Pline (t) reprtfente toul-à» 
lak^lfo cette âMon. ' (3l) Ohof^ - 

Il s'y a rien de plus dangereux qtie d'avoir pterunqno 
trop de delèrenee (%j pour l'autorité de celui Us qui dtf- 
k 6 qui cettvoltmt 

éUêëoodtMt forum qui fi dotoro frcfitontur: Vtfinunt tnim/uum 
judieiiêm 4dbiioro: id bnèeni ratum quod êb ooqutm probs^ 
jmdioMiHm vidint. Cicero de aat. Dcor. lib. i. circa iait. 



;24 CMtinUMtim . 

( 1 ) P^x* cité ( I ) cî-dcflus, la fak valoir dans im autre 

9* 4ieu comme ane grande raifon. 

(x) Mul- ^' ^^^ donnons f dit- il « ( t )• homéoeoiêp^ J^mu^ 

$um dMti " '^lf^^^&^ €fiMmu kfê^mon* efU Uus in hom- 

fiUmus ^^ ^' ^^ eoneouo dt quilqHi ckofo» iféêis te- 

prdfum' "^' P^*^^ vortiMê eo qao noms voyons ^uo tottt le 

ttioni om^ 9sondo eroU > comme U eroMnce qao nous éovons 

ninm he- ^' Diiux^ noms ^U tirons do to^snèom-qm^oên eh»' 

minum' temmdnnsfommmot qm'ily mdosDeomxt f^e^m'H 

jtpud nos ^y ^ "^*^'^ mmfdo fi ofôignH s^u^oUo Jèis des 

veritatis ' ^^ ' -é^des Mounos moeurs , epù no xroyo q o êolep ses 

mrtumen' ^f"*^- ^mand» nous ^fpmtons de ^oêoimhé des 

tumofif mmoStMplms gomndo Mmthoritéi^m'ony oop forte 

mlieimd* ''^^ ^ eommem oonfintemetst des hommes , qui 

otnniéus or»i£nont , ou qai révèrent lof enfers* yo me 

vider i: '^'^ firvir mmji de eefio fublieqmo forpmmfien, 

tmmqmâm ^ "* trouvorsts pMs^nn « qui nO' poitfo qu^ Im /à- 

dees effet M^ & ^1^^^^ fH^ ne foit èion. 

enter mU» II- Idi Stoïcien Balboc dans un Mvtm de Cice- 

fie eolîizi' *"*" fonde la doâri ne de rexiilctice -de Dieu fur 
mus , qûod '^ ^"^LC'cft une tenté évidente à tons ceux qui 

omnièus ®^^ regardé le ciel , de forte qu'il n'y eût pcr- 

do diis opi fo*^"^ qui n*aplâudit à ces paroles du poète 

nioinfita ^»»»*- 

of: nos Afpieohoo ■ 

' ilU tons' SuUime eândons i qetom invocmnt omnés yovem, 

^fquMm ofi îi ajoute que fi ce n'ctoit pas urie vente gravée 
mdeo extra (^ j j Jaas nos clpriti, elle ne fe feroit point con- 
legesmo^ fcrvec 

refqueprO' ... 

jeHa^ ut non âliquos deos eredat. Cum de animsiriâm éstomu 
tate dijferimus , nen love rneînentùm mfud ms hahot confenfm 
hominum, stmt fimentium infiros, mut colèntium. Utor hme p» 
èlicm perfiiofiono : neminem inventes , qui non fuiet <^ Jkpien> 
itMmàonum'x fSr/afere, ^enecaepid. 117. jpûg. 45'5'. 4f 6. Ji 
me /ers de U vorjton de Chalvet. ( 3 ) ^uod ni fi cognu 

, ^«01 eomprehenfumque Animis haberemus ^ ^e. Ci cet o de naj 
tura Deor. lib. 1. pag 199. L» fuite de ce pttffogf m été citéï 
dans lo DiHionuiro hiftoriquo ^ critique ktâ ret?Mrque P. à 
^article Lauûol (Jean de). . | 



des tenjees divetfei. %% 

kîYéc dms tous les ficelés* le tems aitstdç 
routume d'abolir les fauâêtez» & de confirmer 
ks jogcme AS de . la natu^. Je ne ?oas allègue 
point les propres paroles de Gceron i je let 
ai déjà citées dans ( i } un antre livre. 

1 1 f . Ciceron remarque que fi qùelcun nie 
h divinité il faut que ce ibit une periônne qui 
ne ibit touchée • ni des conquêtes dn peuple 
Romain, ni du folcil, ni du rodUTenient des 
ceux* ni de l'ordre Se de la viciffitude dcscho* 
Tes» ni de la iageflie des anciens qui ont prati- 
sué les cultes de la religion 9 fie qui les ont tnaC- 
mis à leurs deicendant. Ce grand Orateur ob- 
fcrre que cette dernière preuve de l'exiftence 
dc$ Dieux eft la plus forte de toutes, (a) Uêt 
fftrû qm/qiÊsm nlittr MrbiifAfi pQiifif mfiqm nmU 
lam mMJtftmSem v/t duch mimmvi divmm0: 
quem neque imjfêrii vtfiri mapùtudc » Wf M fil 
lilf, me C99li fignorutn^p moins, ntc vieiffiituti" 
fui nritm dtqmê mrdmêi mêVint» »«f«f • ID 
^UOp MAXIMUM MST, mêjonm «#. 
fi'ormm fmpiintiat ^m /^tera » qm tMrmfinissr 
qui mm/piciM ^ ipp frnBiffimê eêUartmt', <^ Mi- 
àis^fuis fûfiefiJt prùd'tdffuni. Il dit dans un au- 
tre lieu Qu'en matière de religion & première re» 
gle eft de fuivre les anciens » & qu'on ne peut 
al.er plus loin qu'eux, 6c qu'ils paroidênf plu- 
tôt les maîtres que les diuriples de ceux qui 
ont Fait les meilleurs livres fur la nature des 
Dieux : ( 3 ) ^0 verotrimmn Mfo tuàSoffs se 
^H'tflfs TfUgiêtmm €olend0fum mMJerês nêjiros » 
fmrum mihi tstna faijfê fsfiêntèm vidêtitr . ut 
fuis fiiffrquê pTudttau fini» épéiiilarMm prudtn^ 
\um non dùam Mjfiqai , fêdquMni» fttmt pirfpi* 

certfojpnt (4) XUi9d9 iium etgmvi % 

multM homines do^ijpmoj Jétpiimiffimo/iiMê éf di^ 
xiJli I <^ firiptéi d$ deêmm immcrt^ltum numm» 
nUqtùJft , quaf audmquam divinitus pirferiptM 
vide$ , famin iJHjm0difimt» m m utskrês wfifi 
Jm.m. B "^ d9€uii% 



/# DiSio^ 
Mfff bijl* 



(t)Cicêr9 
Orét. pfê 
MikmcMf» 
30. pMg. 
914. vêL 
j*. 9dit» 
Gfàv. 
Notée 
qmwjriCitê^ 
Têt dMtu le . 
thMp. ijr. 

(l) Idem 
OfMt. d$ 
lUfuJpic. 
fêfptnps 
cap.^. 
psi.ftt. 
vol 4. 
$dU. Grâvt 



(t) 3Mns 
U nmar» 
auê^T A d9 

hKTtteh 
d'Emrsfidf 

f0g. f 206. 

(a) C^ 

«3- 

li) Gfê' 
iitts et ju^ 
fê ktlU & 
fâpit lié. i« 

XII. 

mnfirQ 
infansm 
iUam 4f «f- 
fiemdiîi' 
sintUm. 
Lefcalop. . 
in Ciccr. 
^ nat. 
pcor. lîb. 
I.fag.87, 



i€ ContinuÀÛon 

Jbeuffftilbs^ Tiémeé iltis diâMjfk ffiJianfur. 
vxws avoue 00e cVft prendre jpour la p încH 
^lé preuve de l'éxiftcnce de Dieu le tônfe^te 
fient -dé pènplt', tt la tradition. 

IV. Phitarque ftiroît lè môme prînei^'e ; 
ailûiM que l*oh fb devoit cfonténrer de l'an^ 
dcnnc foi , êc qu'èlTte étoît Pargumcnt le plu| 
ntatrifeftfe, Ifcplu^ efficace que l'on pût imaginer 
de Tetiftence ^es biéfàx. Je ne vè\i« raporte 
pbîot taures fts fttMtB. Vous le^ trouvère* 
( I ) dans mon I>iâio1iàiré. | 

V. On doit Ibpôf^ ^ûe tous les auteurs qui 
ùtit dit en général qrfe l*îiJ)robarîort univerfclVc 
cft une preuve qu*tjncrfiafe eïl vcHtable, ont 
en en t>articolrer \% même opinion par raport 
ta confcnrtrftcnt des peuples fur Texiftence du 
yAfc. Je voiu> ai dtejl raporte (^) ^ q^'a dit 
Pline le Jeune ien fûveàr de l*àprobation gcnc- 
rtte. Je pourroîs Vôui citer Heraèlite & Ai-îf- 
letb / fciccton , Quintîîîen &c. màîs j'aime 
Ihfbut v'ôuï reûvofer à un Ouvrage de ( 3 5 Gro- 
tins, oà W)ùs trouverez tûutfàit le recueil de 
leurs lèntences. 

Vï. Les marferjoes qùî adoptent le inêmc 
f lincipe (ont innombrables. Je me contente- 
rai de vous cher te Jrfuite Lc/calopier. Il fe 
met fort en colère <4) contre le Cotta de Ci- 
èeron t qui rejettoitcomme une chofe de peu de 
poids ie confcntcùicntdes peuples^ Il liii ibii- 
tient qu*on tae fauroit fuivrede liicilicure règle 
que le jugement de la nature. Il veut que cha- 
que particulier fc puîÏÏe tromper, mais non 
pas que la contagion du nienfbnge îe puîfïê ré- 
pandre fur tout le gente* humain. Îl fe fortifie 
du temôîgnagfe de Cicehon pour aÏÏûr'er, que ce 
qui prend place dans le fens commun des hom- 
mes eft fîtué tk fîcfcé dans fe nature elle.m'êmç. 
Il conclut que le 'fcrt< commun eft la voix de la 
iiatttrf > 0c qut la Vôi^ du 7>eupte isfl la voix de 

Dieu. 



(i) u:iL 



des fen0€s ^erfesl \y 

DifQ. ( I ) ^md xnnnms infimèemh, tfmifê* 

*méteimm • tumum 0«MiJ«Mf -tû^àJkfiÊMtim t <|^ $eî$s lihrê 
ffrfeiMo fiiffra^io C9nfirméumn t ftjfmn nfnfffié" /# Divmê» 
l^tlit imhi ffffimt n^nmmfum wi fitfintti^ p^ thm ftr 
ùi . fitê^pif iÊrAitriû fnmiffi» Mt tHMm mmims mi- pwn^mn % 
ti^Mm iMWis tnmi eMUgic fMciU invMdnê «M fiMim im* 

fotffi, ^^f*d mttm in eê$mimnHm k§^ ti§, DivU 

mmmm fti^hus fojitum efi » id fif#f «# in iffâ n$» nMtîpmm» 
twrÀ ptum atquifxum ^fi viiipfê Orkt9r ccmm 
juJiee non dtffitÊtwr, ht ^nficnè frê Clmtntio fiB. 
1 7. liM^Mt commnnii iili finfw natnrd etrt0mn 
ifx ffi^ imc vox popoli, nt trito ftrttêrndâfi$p 
vox Dei. Il cite Ariflote ( &) qui a dît que la 
divination par les fongesa qtielqae réalité, puis 
qu'elle a trouvé créance parmi tous Ie« peu- 
ples. Il allège aufTi an patfage de Thomas 
d'Aquin où l*on afirtnc que la voix pabKque 
n'cft point fanflc enticrcmeût, puis qu*il fem- 
bfe que ce qui Ce trouve dacs la plupart des 
hommes foit naturel. Or la nature n'a point 
de defaat total. (3) Famofum diâum non 
cft filfam tecundum fe totum , quia videtur 
eife naturale , quod in'plutibus e(l: natura au- 
tcm non déficit toxzlittr ,' dccêt Th§ûlû£Ms ifh 
At^tlus f. 1. qMâfliêm f. Mfticulo'i. Vous A- 
vez le proverbe: (4) R$(mor fHklieus non cm- 
%in§ frufirn if. Ceft une fcntence d'Hefîode 
qu'Aiiftote (f ) a raportée pour confirmer cet- 
B a te 

pter communem ezperientiam id ^t ab omnibus affertna^rum. 
;y. %h, ps^. 70. ( 3 } ld> iL ( 4 ) 'Ermfm, tiinf. Chil. 4. 

tntnr. S. ». 34. pi^g. m. f 00 1 . ( 5* ) T0 ^«Kut H utàntt yù 
^iiÇiM fg ùff^tSwni rii» i^fip , ch/aim» ri rS tîmt «■«$ tc(t^ûr àv^ 
t«r. ^ifAn (Hifi^de dit ctci oper. ta dicn fub fin.) fi Sri yt 
rmiii9êtf «V^AvTAi Svrtr^ «■ll^•l A««f (pfipbi^va-i, QuOd omnes 
Se beftiac 8t homines perfequantur volupiatcm , arguraento 
rft eam quodammodo çffe lummum bonum. Tnma nuttn^ 
h^nd dubif M» funditHS intmt OU , ^uam mnlti Cilthani 
}9pnli. Anûot. Moral, lib. 7. cap. 1 4. 



niu sa in^ 

pr$v9nit9 

%tl hoc nêm 
mine pUn$ 
cêntimntn» 
dam efê 
non' e^nfitl 
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Ag C$ntmAtm . 

Xt nn^me» que puis que tous les hommes & | 
toutes les béces rechercheot.la volupté » cela 
inarç^ue qu'elle efi eu quelque manière le ibu- 
veraÎQ bien. 

Voilà fix articles fur quoi je rais faire quel- 
ques réflexions. 

. $. VIII. I 

BitJUxmt fitr Us p^Jf^^ef raforiêz, dans U chÀ^ 
f iirf frf cèdent* 

Te iùivrsi l'ordre dans lequel je les ai rangea 
Il &ut donc que je commence par examiner le 

jpaflage de Seneque. 

I. Je dis » Monfîeur , que ce philofbphe ne 
te fioit guère à la maxime qu'il alleguoic, 8c je 
le prouve . par deux raifbns. L'une eft qu'il a 
comparé ceux qui s'apuient fur l'opinion genc- j 
raie aux gladiateurs vaincus, qui recouroient à la | 
proteâion & à la mifericorde du peuple » (a 
qu'afin de ne leur pas refTembler » il prouve ià 
theiè avec toute la même attention que fi elle 
n'a voit pas été conforme an fentiment gênerai. 
( I } Son fêciMm qued viBi foleni $ ut proi/ocent 
Md poptêlum : nêfiru ineipiemus armu Cûnfiigêre> 
L'autre e(t qu'il ne croioit nullement l'immor- 

, talité de l'ame quoi qu'il eût dit (x) que c'é- 
toit Mn dpgme que le consentement des hom- 

. mes touchez de la crainte , ou de la révérence 
des enfers autoriioît extrêmement. Tu dois pm^ 

fer t difoit- il (3) a Marcia en 1$ confiant de 
la mort d'un ^Is, que ceîuy qui efi mort n^efi 
tourmenté t^duiuns maux. Tout et qu^on fiint 
tfifo fi tenibU dans les enfers 9 n*efi qifunê puèU^ 
Sous ff avens bien que Us morts ne font point fub^ 
jeâ^s aux tenehres , ny aux prifons , ny aux riviè- 
res brujlantes de feu , ny 0U fleuve U'oubh . ny 
attx tribmfMnxauJp, à» qu'en une (iberfijt large 

tl 



des Fenfees diverfes. 19 

^1)4 fhu é§ €rimin9is9 nydttyrant fur i$t 
mmtmtr dtrtehtf. Lis Prêtes ft font jou§K h 
ftindricflM, |^ nûHS ont vêniu ifpoHventfr fitr Cês 
lémes têrrenn. Lm mûrt #/l Pdffrmntktjjnmm 
&U fnJt toMtis dâtêieHrt. Nos mattx no fttf^ 
f*u fâs fius outfo qui U mort 9 €'eft §!lê fuj nm$ 
ffmtt on oefio pnmquittité <^ rofos , êmfHol nous 
ffii^Bs avsnt qui naifiro. SiMulqn^mtvotit fUm- 
éf* ctmx tpài font morts. Il putt quo psr tnofmo 
riifon U pUigno aux qui no fini point nuit* L0 
tnm n^ift wf kion ny uonL Cnr uno chofi four 
^toukomtêouuULUVâifit il fdut flufiofi qtt^oU 
^ fut. Mais eo qui tfifiritnt ^ qui roéuit tott- 
us chûfis à rion » no fottt nous tttottro su pouvoir 
d'»Hcmno fortnnOt par-ot quo k malfji^ lo àionfo 
d9it txoretr fur h fuàjoBdo quolquo mntioro. Lu 
futunt no poni point rotonir oe qtto nnturo u éh» 
ioijjé ^ ctluj no pout efiro miforaèU qni n*oft fius 

M», 

II. A i'égard du Stoïcien Balbus il fufit de 
remtrqQcr qae fz preuve eft deftioée à ibot9« 
fiir des impiétés, la divinité des cieux,8t 11do« 
latrie Païenne. Je poorrois' faire des réflexion* 
fur !a nliuime que le cemr vient à boovdei fàuf- 
ferez, 8c confirais les jugemens delà nature, 
d'où il conclut que la Religîcm àcs Romains eft 
véritable, Je pourrois, dis- je , diicuter cela ici 
a lacoafbfion de cephilofophei mais il eft plus 
i propos de n'ufèr pas de redites , 8c de vous 
renvoier à mon Diâionaire ( 1). Je vous dirai 
feulement que Cotta lui fit une reponfe mêlée 
de rtiilerie, car comme les Stoïciens traitoient 
d'infenfèz ceux qui n'étoient pas ftâataurs de 
lï fagefiè Stoïque, ( 1 ) il lui demande «II faut 
laifTer â des feus le jugement d'une qoeftion 
aafl] relevée que celle dont il s'agilToit. Il lui 
Die outre cela que tout le monde confentit aux 
paroles ii*£nnius, fie il lui reprefente que biea 
loia de croire que ks.aftres foient des divi* 
B 3 oitex» 
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ff> €0HtméUm 

aites» SI y a.def gem qui ne leurdoflaent point 
d'ame (i), 

III« La (ià&t'me de Ctceton ne p«Mt être 
homm ùnH' que toutes kst religions qui ont ^u- 
ré plufioBifi &ecim 9 ve foiem. verlubles. Il 
finit. dona dire quç fea Argument ne vaut rien 
puisqu'il prQUVC trop , Se qu'il tend à jufliticr 
la jdtgÎMl abcMa^lBtbk d« l'ancienne Rome. 

I V. )« renvcife par la même obieivation le 
principe dePlutarque. 

V. Si Ica auteurs qui concluent fu'upe opî- 
mom cft vericàUe àa ce^qu'eik dk aprouvée ge- 
neialeaiefit veulent- apliqmer cela à la religion , 
il n'y aura nuUa rdligioa i>«rtijculitrc qui fait 
bonne» & les motni n)4uvaiic$ religions feront 
ceUe» qui âront Hmkis par plu# de gens* Veu« 
aecommodartes voua d*un principe fi peroi* 
dcuxi 

V I. Si le Jefuite Lefcalopier apelle ji}gc« 
sicnl de la nature ce i quni c^oTentept tpu- 
ti« toi aacînnii on ge nerel , H cliaque hfHnm« 
en particttUff > #n doit coaTenir que )e juge-» 
notent de la natwc eft vciitabie > car queila er« 
reur pouKrat^roii aiarquer i laquelle Inua Ica 
kommes fans en excepter uepfeul aient dnnné 
leur confemeonent ? Je parle des erreurs de mon 
raie , Se non pas de celles de phyfique» je n« 
TQudrois pas répondre qu'il n*f ait eu en âe« 
clés» QÙauqun baodme nç dornoît du mioiivc* 
ncnt du folcil autour do la terre. Or en re« 
fhii&nt aâftS le jugement de la nature» on n^au- 
ra un cara^rede vefité trkiHfim vfràtaiist que 
par raport â quelques principes de metapkyâ* 
que* ou d'artihmetique» ou de morale, U tout 
êfi fbtt grané qu^M purtit : fiies th^fês égnUs 
vêus retrmfh^n» du portiom égales , let refiês fe» 
tint igiMX: éhuxfj^ deux foat qm^ttê: il fsut 
êviur hnfump : il tfi loiiiéU dâ r$eùnaitn un 
èttufsUij^c. Encore faudnut-ii compter pour 

A liea 



des l^nffiAS dinrfes. j^i 

n>a ks cliicancrie^ desPyrrbçiûeasçtttr^Zà 9c 
CCS Acataleptiques. 

Mais û à cçt é^^lk k jugefpcat oa la yoix 
de la nature pçu( fcrvir dç ^oae rçglç« ç*i;ft 
prefi|uc pax tout^illei^rsqpe v^içd'ç^arejucç^;* 
une rourcc épçiuvantabile dç dc$)fdi:ç. Ç^r 
^u'eft-cc . je vous prie» ^u^ Is^ ^çix de If f^^t^* 
rc ? Quels ibnt Tes fénnons ? QÛMI f^u( bi(j|i 
maoeer, fie bie^ b9ire, ^iço ^9u\r d^ t9U^ ks 
plai&s des Cçi\$ , pçefçjççr ^e$ iaicrçts g ceux 
dVuuvt » s'accpgio^çr de \^^ ce qq'og ^^9^l|e 
à la bie^feacice . feirç p^ntijt m^iç uyurc qyiç ^^ 
la loutnr» le bkn venger. 11 xie faut pas pré- 
tendre que le comiçcurc^ des tnechans eft ce 
qui infpire cet paffioos i-- elles jparoiilènt non 
feul^niçilt dafi^ Hi t^f» ^ ^$ fya\ q^q fuivre 
ks loftinâsde la nature* mais aufTi dans ks en» 
faQ^ EHçs -^ftiii^t 9k<u$;i«^res il?^ ^auv^li; çdu- 
c^MM, S(. 6 1*^^ af fio;]p{f|iit 1^ aatHi^, H^l'y 

|Q|itGç q^'itfçttbaite, ^^tis^ç r^mbîwp. 
hil^HSfi* l'^WifCi, ^ lis dçfir 4f W)m|i«C , 
auti^t %ii*9n k nç^tr Si \%9im^ o(U Sèi.vi k« 

Wé k pl^ foiMÇi W A'^M^ ÇH (to ft« amours 
d'a^çe règle mf Vêg^f^ ^?4AICt k^COgaf?- 
œeas i pi^ 9P9? If fP^î^^ fH^qt M »- 
ço9g^ Ul l9ix ]^\}fVK «n$ ICMdié i fM 
dcj^rdres ça ï^frçpaiit la Wm<l» U f n afiîi^- 
tipLBC à des pçi^es çf u^ q^ si|h»^^pçrpif nt 
à leurs i^ùrs n^iti^els. LgL fçirqication ra 
guç a été ( 9 ) l'uftp 4<î$ f^bpfçs q^e k« kgtfla- 
tcurs pot ahrogéff . §i l*op gç rMnqit painC 
l'hon^mç §)\|is kïppg 4p% l^ût, 1» q^ur^ l'oo- 
tr^iQ^oii; (^) ti^m.ks jgurs 4 nulk «i^rfifk- 
açof f içx f.wç apççf cçi» i fc« 9£[iMPUI . & 
B4 à 
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3t CêntttiMâtm 

i ù, Toix. J*aprofondirai ceci un peu éans 

chapitre !}• 

Le pafiàge cl*Ariftote pnmre trop , car la 
irinatioa parles entrailles des bétes , ou par le v 
des oifeauz eft manifeflemcnr cliiinerique , 
Acannsoins elle a été auilî autorifëe par le coq 
iêntement des peuples que la di? ination par 1^ 
longes. 

On peut énerver par cet esemple. Pobfcrvj 
«. tioo de Thomas d'Aquin : ou elle ne prouvi 

rien , ou elle protive que la dlicîpltne des aun 
gufes, U des arulpices atoit quelque reaiitc. 

• ,$. ixv _ ■ ■ I 

AnKote n'aplîque pas avec aflèz de, juileilc la 

ftntenced'Nefiode» 6c il fbuefiipléer beaucoup 

. pour coînprendre fon raiibnncnieat. Voici ce 

< • sne iêmblt ce qu'il reut dire. La renommée 

fotttenuë de Kautorité de plufieurs nations n'eft 

point nulle tout-à-fàir : â plus forte râlon/cVft 

une marque que le ibuverain bien cooûfle dans 

. la volupté que de voir que tous les hommes Se 

toutes \e% bétes courent après la volupté Je 

vous demande fî ce caraâere e(l bien fur » & fî 

la plupart des philofbphes paicns n'ont, pas nié 

,Ja doârine .d^£;piçure touchant le fouveraln 

' bien ? Il y a-plus: la fentcnce d^Hefiodemc fig- 

nifie point que la renommée contteélt toujours 

<)uelque vérité, mais feulement qu^elle fuit éez 

îniprciSions qdi ne fè perdent jamats-'toCale- 

{liUêRêd» ment. Evitez, dit»il(i)t la medifance des 

r. O*- hommes» car la renommée eft une mauViife 
' choie • c*eft un fiirdeau fort léger à lever de 
«Ri 760» terre, mais fort pe&nt ï porter , & fort difici- 
le i mettre bas. Un bruit que plufîetirs peu- 
ples divulguent ne périt jamûis* tout -à* fait. 

c'eft 



des FinfUi diftrfeù '^j 

(feft oae déeûc ^ne ia renonûosée. Je (iii bit-n 
çâ'outre ce iensl ipn i roic( i) qu'Hefiodea voulu 
due qu'il y ^ toujours ^urK|a-ir t<.>ttàciDeAt Uâns 
ics bruits publies, in%f« dckï lieriuert & en tout 
ca& ce deraier <V;n9 i/cil pas toujours vcrjtabio. 
Il 7 a des .ca!onr.fiies rar^^es de nen qui font 
crue- du public» & dont on ne peribade jamais 
Ja fauHeté. Combien y at-il d'hiftoires qui 
dcbîtent comme un fait certain ce qui n'eft fon- 
de que (iin de prétendues lettres interceptées 
^u'un AmbafiàdeuT a écrites dans /bo cabinet 
pour rendre odieux les ennemis de foo maître» 
ic pour mieux former des ligues ? 

Vimie n'a pas refiifé i la renommée laquait* 
té de *déeflê, mais il lui donne une vilaine ori- 
gine» & il en feitùne defcription aufTi defavan* 
tageuiê que fidelle* Û voici félon la verfion 
d'un poëte ( z ) Françms : * 

Bim-tii (9) UH mmmi ê éttitd fis.grAndês 
Miles 9 
VùUfar U Lyèii» fjcfimê ut mHvtUêti 

Mouélt ésm offert de fin Mivité* 

Mâts lê umft U fMjfitnt &fiffarc»s sHgmtmêz 

^mvifiig€ imfefiêuf^ fonfrwt mdMi$$M» 
Coêtrê Us Imimriêis U Urr$ €$Hrm€é$ 
^Mjm/U tbJkèminÈ ^EmtUiêu &dê Cétf 
X>»SM pMtr iigmfmm sax Gféms mçeéblit, 
Cif •ifismfi ti^Tf €ê. minfifi Mtx pieds mUêst* 
^infire éBermi & unMi / merep^kU mifV$iU$ ! 
Sms ekdqiM fUtsifi^U eét€k$,meAiien$ivê êrêîllit 
Ufu èmfke iemumu » $1^ mil tâûjùms vêilUnfi 
i4n fUê frit $OMt» é^ iùijfws vtk fsrknu 
U mtii êUtfmd têif dmss U .mem$ fiUm* * 
Ss0i ^tfMuJèmmtUfiëêimr eêd^Jk v^iUm^ip 

B s ^ 
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LêJMf âH hâm des iêurt* m éks pâhU iês Kûis' 
Mm 4€0HHt elle êhfêfVêi <^ /& $wriék 90ix 
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T^eueêfpiêê àfMtkrt <^ iêijêws éà 
^iwx lê$ peupUi fépmnd U $9iifmfe épêmiaéisz 
Aufi fepme à d^mhê um àifcaniti mvêmâ * 1 

^»« ^finM À jmèlier tokfeutê vérités ■ 

Cette Deeffe mlers de veeiis mmtdes » | 

Afo^g^^ remplifiiit & kf-eksmps, ^ UstnUesi 
Smu àemêt çemfmiéime lee meUem eeeêmins^ 

j$l9ee fes jttgemetÊs ^ /es ppefigee^ Vâisu. | 

ILe pbrtraîf qu'Otide ( r ) nous en a laîlfô n'cft 
pas moins heureux , ni moins rcffemblant qoe I 
celui-là* ^ I 

Je vous hifk à juger fi Ariftote emfrloîe à 
propos ce qui avoit été chanté du crédit de U | 
renommée. 

■ '• -$. 5ç; ' 

MeUnge de remsrques /ur ee que Mr. CçrneiJk /$ 1 
gkriié d§ l*np^iiPit ^ feuplên 

Permettez moi ici une digrefitoa qui aura 
quelques raports ànâtre Al)e^ 

Quand j'ai dit ( a ) que Senet|u< fiii ibtt allu- 
fion aux Gladiateurs vaincus qui recooaman- 
d<^t leur vie à la desieiMe 4u pc»pl«, j'ai 
fuivi le fentiment ordinaire des interprètes ^ 
mais )'éH)is pcrfùadé q«rïl povvoit a%iâi faire 
alluifon è ceux qui aiant perdu kur caaulc de- 
vant le Seaat.en apclloieiit au peuple» • Cela 
me fît fouveair de Mf* Conidlle qui opoia le 
jugemeat du publie i ceki détente i^Acade- 
mie. Elle ceafura le Cid> le 7 trouva plafîeurs 
^tttet. L'aulcar s'en cirafbla de la manière 
que voua allc2 voir: j$p¥eeuttt* âtt^ii, (^^«m- 
ey sfuelk r/l mts /tstisfisMien $ Je wee premefs 
que ee frmeessf êuvuige , àtt i ^ef SMUi de- èêMssx 
efpriu irssmuiHem depuis fix meie » peeuvM àien 
eflre ejtimé le fentiment jfc/'AcADEMiaFRAN- 
fOisB» miM fetet^efire f0 f^ ne fmefpmt le 

fi9' 



des teMftiS évtrfes. j) 

fatmmu 4Êm p^ dg Fmm , éut mùfu /àl m— 
si9tê éêtfmMÊ •iU» & J9 B# fiiffi c/fif f9ut MUm^^ 
èi h fi^Bm y^mi fMU k eu fêm mêdhnrtir» 
é p^m Im JgtMTtêfimtm du h^umjUs gtiu , fni 
> pUiJkmâ -m U OmêMê. Tsy nwtfêfté U té. 
moigm^tdm têxtêUêmê de mm lifce, fsr U gfâm4 
wmkM dm fis rtfM^mm^Êms , p«r U fiuh $M» 
tïMmd^fMirm des p»f$im»s fui y font vêunis. et 
fMT Us meciéÊméHisttS gntêTMlu 4pÊ*0n luy s fêitMS. 
• . « • X« Gid ftfék iêàJMfs têsu , é" S^rdirâ 
fm TÊftaéSiims d*9flf U plus Mk fîtes, qm dk 
féru p» U iWiMTf , jVf^MJ k es m^il sn wswss 
MBS mturê s^HS m iétjfs fsint Iss fitBststtrs à le 
trtuiismse fsh. Je &i que cela eu pris d'«ne Icfc. 
Uc «u'il ( 1 ) a de&voiiée proteftant toojourf, ( I ) h"']' 
ipf'Um pMvêit jmmtùs éerits: mais on ne uuroît fin i>. fsx^ 
douter que fiss fentimens b*^ aient été expri- i}}> 
mes : ,» ( a ) Témoim est ptrslss qM écrivis Àum 
ftds fii mmis . ^ . . Isrs qi^Aymm ptdké PH^ (i) Jd.it* 
nrmgs^ il eattrmf un ii^uit quUn firsii iuesrs dsi fgg. 138. 
nshfirustisnst fji^ u» nouvsMit j^gtmsnt fur csà' 
i^ts fiscs i Horace, diuil ^ fti| condamné par 
»,iea DaaiftTÎm » mais il fot abfeus par le peu- 
9>pic«»» 

II reprelèncoit par U le deftin da Cid : 1^ 
Caidtsal de RicJielîca arott fiitt condamner par 
rAcadenaie Ffan^iiè^ette pièce de theatfe, 
mais la tetence de ce tribunal avoit été caf- 
fée par celui do penpie » tk Mr. Corneille ft 
periuadoîtquele jo|;eBKntdtt public raloic bien 
cdtti de l'Aeademie:- 

yinUz ) v«^ ^^^* ^ ^'^ ^^ Mimftfi fi Hguc i ( 3 ) ^A 

ThM FâTis frnr Ctimsus a Iss ysuu ds Rsdri^ frssux » 

gus. Séi.9t^l 

VAesdimif sn csrfs s àsâU k $snfisHrt »« i^ 
JLeFuèlisrsvsbés'oifiinskl'udmirsr. ^ 

B oefiuit point prétendre qae le pcopk n'ait 
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^iiS Cé»muati(m ^ 

loCié le Gd que pou» chagiiner le Ctrdliia^l 
On avoit aplaûdi cette trâgt^Qi&edk araot qu« 
foQ Ëmineoceeut fait paroitre £^ maaWûië vo- 
lonté » 8c l'on continua de^ r^plauëir ^r^s la 
mort de ce Cardinal. On aiTifie encore au- 
jourd'hui avec joie à la repreièntaiion du Cid i 
plus de foixante cinq ans de vie ne lui font 
point perdre Ton éolft. Il n'a donc do <|u!4 £bii 
jacriteies faveurs du peuple». . .. 

Mais cela n'empêche pas qu'il Qu'ait beaucoup 
de défauts, comme riniîduë très «bien i*m^ê^ 
HicuxiaBraycre:„('OLc Cid n'a^c^qu'une toîx 
M pour luy à fa naiHànce» qui a été celle de l'ad- 
»»miration i il s'eil ?û plus fort que l'autorité 
9$ & la politique qui ont ten^é vainement de le 
H détruire» ilafétini en (k faveur des e/prîts 
•M toujours partagez d'opinions 6c de fentimeas , 
a» les Grands Ik le peuple» ils s'aççor^enf tous à 
«>le fcavoir de mémoire» gc à pnévenir aa thca- 
•,trc les. Adeurs qui le recitent* jLe Qd enfin 
9>eft l'un des plus beaux Poèmes que Toapuiil 
•ifè faire > & V^ne^es meilleurs critiques qui 
»»ait été faite fur aucun fujpt, excelle da Cid. o 
Vous comprenez clairement qu'on ne ju^e 
point ainfi d'une cenfure fansi croire , qu'il y a 
beaucoup de fautes dan^ TOâvi'age ^niuré. IJ 
y a dc$, poètes que Ton. compare (aj avec ces 
lieros, qui avoient de grandes vertus & d'auiH 
grans vices. Le Cid pourroit bien avoir ce 
caraéîere» mais (es beautez étant fenfibles 
à tout le monde • & Tes défauts ne fe decou* 
vrant qu'à un homme du métier, ou qu'aux 
le<tears qui les cherchent r avec un ^efprit 
critique, il a remporté l'aprobation du public. 
Ce qu'il avoit de brillant cachoit les imperfec- 
tions ,. & l'on étoil fi ébloiii ou fî enchanté de 
£cs charmes » qu'on ne pouvoit spâs ménie 
ibupçonner qu'il lui manquât quelque choie» 
N'etoit ce pas un enchantement que TmtJ^arh 
V *. ... t^ftr 
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ne ?cat-on pas regardée avec korreur ? N*eft*èlle fis oèfkr* 
pis «a pcrtoonage at)oinîiiabIe, & i lapider FNe vêtmês 
devoit-clle pas pour lemoins exciter quelques fi$r U Cid 
mormirres dans (c partere ? Car qa*7 a-t>il de f^£* m, 
plas icandaleûx • 6c de plas mautais exemple ii. i^fif* 
^a'une ùlïe qui le même joarqae 1 oq a tué fon 
pere ca fiance le meortricr } Mr. de Scvderi ( 1 ) (t) Vmk 
comme tous iavcK » a donné à cette objeâioii d^m U 
nue extrême force. Il aurait pu ajouter qu'ea* Di^Mfi. 
oe les maias d'un Aetenr Chrétien cette ^pat- ^ crit, U 
fion ne peut èore revêtue de la vraiièmblance» rêmMrquê 
que les intcvéts de l'héroïne demandaient Un C. de /*4fu 
poète peiesi auroit en le champ ^s libre , par- tielt figia. 
ce qa'u auroit pu feindre que l'irritation de Vé- lée. 
nos auroit infpiié cet amour exorbitant» com- 
me aaticlials (i) celui* de la femme de Dio- (3) Hy* 
medt» flc celui ( 3 } de Pafiphaë. pn. €Mf. 

Le théâtre de Paris ne fit point en cette ren* 40. Str^ 
coatfe ce qui arrive fi ibuvent* qu'on remar* vita in 
que mieux les endroits 011 l'Orateur bronche, Viij» JEn* 
que ceux où il reuffit % 0c que la laideur de ces Ub. 6. 
endroîta-ià e£&ce les beàutez des autres parties» v. a^« 
& leur fait .perdre les éiogu qu'eHes meri- 
toient f 4X L'enchantement du Cid ne s'arre- (4; M" 
toit point aux fpeâateurs : il iàiiîilbit auflî iftftr$nê^ 
les ledtours. ce qui vous fera conclure que Mr. i»# t^uin 
Corneille étoit au deflus ilt& louanges que vous M$H$iki 
trouverez dans un paflâge de Seacque ( $ ) que ii/^«# 

B 7 Mr. 4crmivim 

tis in dU 
€tn$ê qmsm tèBh vidfst. lis^dquid tfi in qts^ êffendiêurt id 
ttUm Mm fsr4 Im^dund^fitm •hrmt, Cicero deoratore lib. i. 

iS ) i^fidit4m$ n$m^4ip0f€i tiii partes imtmu adt^ u fitm* 
mm TéÊpmiJfêfs & firè qtu tm/fHH fUttm, mivHs préftdut dd 
matmm nlsta. Std iîimd qa^què mmltmm ift , frimp Md/pêdm 
tmUs êCfUfMjpÊ : êtiamfi cêmtempUtiû diligens -inviMurm fjf» 
quêd mritêMt, Si mt inurrûgmi , msjn iU§ tfi ^nijudieium sS^ 
fuUi, qtmmqui mtruit. St/àP kunf iutiùrêm 0J9: feio dwditt 
tmfiéè dtfHturo fnmimn* ' Seneca epift, loo. pag. 4ja* 



f 9 CmiUiU^9M * 

f 1 ) B^U Mr. de Bih&tc ( i ) lui apii^ii9* ÉMeP i^ncmm' 
XM0 dans aent les Auteurs qui enlèvent tn récitant le«rs 
tufiâ ic Ouvrages une apr pharîpn que \*om Cfouf e en les 
fti têiêffu lî&nt qu'ils n'avQÎeat pi^ méritée. 

Il vous fenablcra que ^e m'éctrte heaacoap .» 

mais foiex certain que je ne perds ^tB de v«ue 

s6tre iù)et ; c^ je nae propofe toûjoiurs de 

vous convaificre que le jagcment de U molti- 

itude a'eft pûînt ie plusfer^ Et comment 

pourriaîs je voqs en mieux cfmvaxnerft qo^cn 

•vopa fiiûnt vedr quHm petit nooriice de gens 

cbotils » je veux dire PAeadrane .^Foaafwie > 

trouva àt% fautes capitales dans «eo Tragico- 

medie que tout* la France aplaudifiott? Je ne 

blâme point Mr. Corneille d'en avoir apellé au 

jugement du public. L'u£ige au^oriiè cda. Un 

Auteur qui peut fe vanter que fes Onvrages ie 

Tendent bien , 8c qu'il s'eti ^it plulieiirs édi- 

tiens, ne manque aaevede fe fervirde ce bou* 

dier contrqfes cen&urs» mais ju£)u4ct on n'a 

point vu que cette preuve de mérite ais palfé 

pour non équivoque » Scil }r a mémedes gons qui 

Font tpurnee en ridicule. Lifez, je vous prie» 

ces paroles d'un homme d'«Iprit. U les met 

dans la bouche de la Serre l\in desplqs mau. 

.( a } Gtè»- vais écrivains qui fuflènt en France. „ ( x) Qu^on 

nu P4ffr . M appelle mon fiyle galimatias fi l'en veut , ce 

najifrifor* «galinaatias a eu poux luy la fortunes H 8*eft 

mép4g'S9* »f rendu celpbre par toute |a France » il a paifé 

^^.Ùih 9»avec honneur chez les étrangers» k je n'ay 

à'jlmfi* 9, point fait gémir de prefTe qui n'ait enrichy le 

167 1« „ Libraire. Avec une- main de papier qœ je 

••barbouïlloîs j'ay triomphé ea^ mille endroits 

ode l*£ttrop^ 1 jViy pris ponr Duppes tous les 

wPaiVbas, |c leieu Roy de la grand Bvetagne 

.^ ri/i pra recosopenib mon tvavail par des- médailles 

tir 6% «precieuies, (j) Cent vi^umes que 

.!•*• ***• ^j'ay mis au )our ne prouvent que trop bien U 
•ifortititédo 19a plume > fc les diAreates im.j 



ftfreffions qa*oa en a faite» font de$ marQues 
niâcÛTérs de leur bvnté • • • « ( 1 > J'ay <{pn- ( i ) JUd. 
niiéan Tàeatre pluilriirt Tnigediea en proie » p^g^^j. 
nhn$ £ç»woif ce ^ue c'eftoit que Tr^gediç. J'ty 64» 
i,lùiie te icâiis>c de la Poétique d'Anftote H de 
«Sca%er à ceux qui ae foat pfs o^aUe^ à» 
»fiùre des règles de leur chef, fc &a« p^ide? 4^ 
» âc de CartlMgc»a7 de Saiotc Catherine qui oui 
^efté repiefimtéea avec f^cct» » on i^ait qu« 
pThotats Morus l'eft acquis uof tcput^tip» 
*,que twitcs Itt autres Cooif di^s do |finp$ !)•$<» 
» voient iamaîs eue. Moaâdur h C^ldiml df 
toRscbelicu fut ua'eatend a pleufé dans loiit^i 
»le« lepicfentattoas qu'il a vçufi^ d^ cftte pir« 
nce. Il I07 a donné des t^Jn^iguaSfs pubiict 
wde fon eftimei le toute la Coup ue Iny a pai 
9, cùé fl&otns iâyofable que foa £{niiiepc«« {^e 
» Palais Rjoy^ efiok trop petit pour conttDÎf 
»ceiur ^ae te euriofité atliroit i cette Tragédie, 
«>On 7 fbott au mois de Décembre ^ h i'oa oi) 
9>quaue Portiers de compte fait la première 
„fbi6q«*cUefotjou^ Voite ce qu'on appelle d^ (2) fêïié 
» bonnes pièces: Monfieur Corneille n'a point eum pfU 
n de preuves û poiflkntes dei'exçellencc des fien^ mum 4M- . 
„ nés » ft: j|e lujr céder»? volontiers le pas quund j»ihk nd 
„ il aura fait tuer cinq Portiers en un feul jour. „ fehêinéÊm 

Ja vous avouénas ne^mains que s'il ya d^s êffuHt > 
matières aà ies fuAagvs du grand aomhrç Idfiàènt' 
IbtoQt prefisiablet è cfua da petit > c'eft daas x^ ^^^^ 
les pièces de tbeatre. Car puis que le but quç dii to- 
ron s'j propofè eft de divertir le peuple» oa hvukdmit 
tout au plus de l'iafhuire par le moita du phii- P o p u 1.0 
fir , il fcut Relier d'y coatpnter tout le numdc* m |/4M* 
nais fi cete eft impaffiblc» il «a^t mteui ae filr r$9iqmê 
re des mecoatens que parn^i le ppu do per- f^W^fit^ 
fiMines qui (surent les règles. Teseaoe 4oat bnUi* 
l'aacsenae Rome adnûra les Coiaodifs { ^ ) ap Tarent, ia 
paeteadit s^ra chargé que du foia de iàti^irç . proU An- 
la peupla , |( il aUa toâ|ottrs iam trtin.quçd dri»init| 

qu'il 



fonius . 

Stcundust 

hicfcfiptor 

fUm y fi 

tmidfortl 
famtliari^r 

uUendumt 
if fi f ni" 
ntndum 
sràitrare^ 
tUft dici- 

Jld pcpU' 

ium pr0vo' 
tû: MtqH$ 
ita ixpo' 
fais vel 
njfenfiêy 
smifitMm, 
Mut amici 
fimentiêm 
fiquikatur. 
Iknium 
ilh pêptê" 
hdaSMt. 
PlJn. epIfL 
i7;lib.^.- 

(3) Mar. 

tisL Epigr* 
8j. Hè, p. 

(4) Vifdê 
MM$rh 



4to cmtmatm 

qu'il fc vît ( f ) ccnibré par d'autres poëtofl 
Pompônius Secundus faifoit voir fes tragédies s 
iès amis» mais quand ils ït\ confeilloient de re- 
trancher quelque chofe qu'il ne jugeoit pas de. 
voir être otée» il leurdiioit, j'en appêiie-Atâ pim- 
pu » & il fe regloit fur le goût da peuple ot: 
pour fuivre ou pour ne pas iùivre le conieil de 
les amis ( a ). Le grand fecret dans la poëfîc 
c*eil de plaire , fi donc oaj peut mieux rea(fir e n 
A'obfervaat point les règles qu'en les obfervant . 
Pordre veut qu'on les néglige , & qu'on s'aco- 
inode au goût de (on iîecle. On doit confiderer 
la comédie comme un repaa donné au peuple, 
l'importance ed donc que les viandes paroident 
bonnes aux conviez , & non pas qu'elles aient 
été apretées félon les règles de l'art de cuifine. 
Martial s'efl fèrvi de cette comparai/ba dans 
tme épîgramme y où il fait conoitre que peu 
lui importe que'fès vers que le puUic loué, 
foient cenfurez par un poète: 

LêStùf {%)& Muditâr nofif^s pr$bat AuU liheUos: 

Std quidam ixsBct iffê foeia nêgêf. 
Non nimium euro, nàm catufêrculm noftr4i 
* MMlimconviviSi quàm pUcmiJ/è coéis*^ 



i 



(4) Malherbe y^difoit ibuveat» & prmcipa- 
itlement quand on le reprenoit de ne pas bien 
9,fttivre le fens des Auteurs qu'il traduiibit oi 
t,paraphra/bit» qu'il n'apreftoit pas lesviandei 
91 pour les Cuifiniers» comme s'il euû vouli 
,»dire qu'il fe foudoit fort peu d'eâreloUé dei 
»ygens de Lettre qui entendoieiit les Livrel 
»»qu'îl avoit traduits » pourveu qu'il le fuû dc$ 
M gens de la Cour, le c'eftoit de cette ipefnifl 
n &rte que Racan fe deffendoit de f^ Cenfu» 
fites, enavoiiant qu'elles eftoient fort juftesl 
M mais que les fautes dont il le reprenoit » n'ei* 
i,toit conmiësquc de trois ou quatre perfonf 

„aci 
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f.ncs qui le hantoicnc • & <}u'il fâîfbit fcs vers 

tfpoar eftrc Icosdàns^le Cabinet du Roy » 8c 

.1 Jan$ les ruelles • plutofloue dans fachambie» 

ou dans celle des autres içavans en Poëfîe. „ 

Cerf par le même principe de s'acomoder 

pljrôtaugoûtdeceux pour qui l'on écrit, qu^au 

goût des fàvans, que Lopes de Vega qui n'avoit 

^inc trouvé Ton compte i faire des Comédies 

iclon les règles, prit une autre route, 8c s'ac» 

comoda au génie des femmes > £c des ignorant. • 

Voici quelques uns des vers qu*il publia fur (on 

changement de méthode , 2c ponr repondi'e 

aux critiques qui le ceafuroient de négliger les 

préceptes des anciens.:, . 

j|«f ( I ) qmiêH Cûk nftê MgâTM Ui éfirivê * .( 1 ) Is^fi 
Muiffinfams y gulûtdon 9 qui fM$dû éê Vêg^ 

Imri iês que emnan dijk lumhê ' .mu djfcêurs 
HéU que fMZ9n f fuirfu lu cùfiumtrt, tntituii \ 

Sigm$nd9 ilurtt qut^ cânccin fé€os, \ ! -. yo de èa- 

Ums luôgê qui falir fer 0fra fêrtê ttt Comc^ 

Veo LOS Mo^STftuos de upureneiks lié* .^as. 

Uês t 
A dondê M€ud9 ii i^utgo y Us MuoEREa 
^f efit triftê exereiciê cunonixAu, 
A aquêl huèito àuràurê mt éuêlvo » 
Tquundo b$ d% êfcfivir unu Comtdiu^ 
Bteiirro Us fnctptês eon feis Usvis » 
Sâcê M Tèrench » y fUutê Je mi iftudh 
fMTê quê n0 mê dtn poKts^ quifuiU 
Dar griios U verdud en lihos mucbos» 
T tfcrhfo f9r fi urtiqui invint uron $ 
Lis qui il vutgur sfUufi ftiHndiifint 
fifqueamiUsMuilvulgit iSjufU 
HuàUrle eu Nieto furs durU gufU. 

îcrnardo Tafib refondit fon grand poëme de 
'Amadigi • qui ne divettîifoit point quoi que 

coa- 



fl) F4f/f 

fMT LêJo- 
vicçDûUê, 
(i) Udo^ 
vico Dokt 
dans U pré- 
face dit A- 
madigi del 
S. Bernaf" 
dêTMJfe. 
{i)DAnsU 
Dia.hif- 
tor.^crit. 
s U ri' 
marque F. 
de l'Article 
Poquclin. 

leEUBime^ 
tf> Oréh 
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CêntinMti^n 




tudink jet* 
dicte pre^. 
àsri volé" 
bÂfnm: 

fopuUris 
eft emm 
ifla facul- 

feBus eh-' 
quentid 
êft Mudien^ 
tium «^* 
froàatie, 
Cîccro 
Tufcul. »• 
înit. fol. 
«a. 2/4. B. 



madigi xous aprcndra <juc l'Aut^"'^^? <JOn^o^ 
rôît de n'être pas aprctuvç dc^ dodles , .goi^rv 
qu'il parvint au but «Juç fc doivent jiopoX 
les poètes,, qui eft de divertir les lc(^curs: ( 2 
Di qui crede tç, che il S. Tajfo » R ' prtndtrà \ 
fstienx,a9 fe ilfuo Foema mn fora affrevs^to té 
que* dettj cep fcrQpulqfi i ptire 3 ch*egk Mhiée e, 
unut^t (cerne nel Vf rQ.fyy^4tiih^vere) q^} é 
' ne, pefcuifim^yoïM ^.firiv^i i.èHW.ip¥i'fi<^ 
Toeti^ che, < ^ £l{^t4kti^e^ ' Jçikaçz.' ^ .cçci ( 
quc)*ai dit f 3) pour juftifigr MaUert çcnfu: 
par idr. Deipreaux d'avoir louvcnt afpiré à Vi 
frok^sioux 4\k peupla ){lu(6t ^'% çc)k 4«^ ce 
Boiflcvs, Il ^ f^iii pgis di^^p .^^p Içç; piççe^ qi 
font au g9Ôt des pjçs fiq) çiîygv^çç (onç It 
plus prqjjrçs \ divçrtù le pytçf çct . RJcu d 

plus$^]c{4j^^cççl§• Lç99^mwTÇÇ9ç^tx9m 

nac dcMoUcrç ^ç y m Rî^ i. W?aMÇ^\ip JW^^ 
Mifanthropf , m^gi pn y rieut JuBwR^è^ïV^ P^" 
^i^'luft4if§Uitir9pç. Opipnî.ppuj-^y qyc rci 
time que cet Auteur pouvoit avoir pou^ ^n efpr 
ctoit paip^jjfçncjçç i*\\ \%f\ifp\x fm Vaprçl^tiol 
il'un petit uombrc d^ti^bvlq CÇAfi> quç s'il u 
la fondoit ^yc fur Iç5 rwfç^^s7(ii p.çuD.lç* * 

}e ne fçiadr*^ f9\tK\> 4ç 4^^ IJ^Ç S cçu)ç qi| 
prêchent oii qui harî\BfiHÇ«it;,lç PÇI^PJf. ^^ P^" 
voient. çv:ïtçr (m^e p^ l'autrç, qç èfs dç^xex 
tremite^^ pii 4e cjçp\^ri;\ux pj^^papj oiaj 
très de rhv't0.^^^ç» qu dç^^pUire i tqùt le rei 
te de l'auJitQirc i il^ fç dçvr<^ieoç plHtgt coil 
former ^u (f) goût de la multitude ^u'au go^ 
d'une poiç,^éc qç gcnç. Ils fpn]^ i|ap^ |ç ç;^s J 
la maxime , que le l?içn public .tipi^t aivojfl 
préférence fur le bien de quelques pariiculien 
. Mais tj^jQJ qu'il çp foit s'ils ?t9^e^tdifi\q^4^sçl^ 
gq^iesgeaVdui^çticr^kuifjGrrqq'^oujç^rliarâJ 



. j 
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^e aoroît plus depcrfeâions, que s'ils ii*obte- 

noicnt que les aj^audifomeos du rulgaire ( i ). ( 1 ) Vûiêt 

Je PC FOUS cirorai point Pline le Jeune qi;î U Rhttori" 

fans décider fi Pomponius Secnndus faifoît f«e du ff- 

bien ou mal de fe régler fur le goût du peuple 1 rt CânJJin 

dcchre {%) quMl D*oa ufine pas de 1% (çno* 8c Ub, 2. r. u 
qu'il se coDfaltoit: qu'ua petit nombre de gens 

chotûs' Je ne vous dirai point qu'Horace ne fe« ( 1 ) lU^^» , 

foucioît guère do f }} jugement do gmod nom- âh fiCMs 

bre, le que Piiocion s^perccvantqa*im cçtiain niifil ad 

endroit de fa liarangoe étoit tplaodi d« toot le m$. Qf 

peuple» t'im^gMa qu'illuî éuàltéch^fi quelque ênim non 

{oû& f 4 ). Je pafltrai fpm filo^ce eef aicien ffulum 

Grecquicharia fbadiicipIcqoMd il 1« Yitaproo- sdvoearê» 

Te de la fouie ée% ^tdbteuvaf car il juges que fid etrtêt» 

e'étck un fijgoe que le icuoe noioaie i^^loic 0hSofifuê 

écarcé dot ngkft (f). Sncoie motoa t<m$ il- fiUê ^qnâs 

fegaoraj-je^ Aoëmachâs qui Toiaac /bf tir tou» i»{i4«#r« 

ffts 9udttQ0f« iMTOftit Haloo. » ne biSà pa^ de qmàHs <r#n 

condoner U Irtere de foo poime s coimy^ & î^^ fq«l , 

hprehaMa é%n tel komme l'eut «fedooimigé ^^niqitfi^ 

ia méprît de tons les aotrçs : jp^iff§ ArUimêr^ & t$9lr 

ihum ClariMm fêikâm fnm^ : qui mf». iWfff^ im^mfyit 

ùuii MHdtiotHms kgir$$ m mégnum iUi^ q&$4 iih* »i^ • 

nowftis ^okimm fitmn % ^ «mph iyfttfai 9WÊ9$f, firyêt^i^ 

bêk mimjié 9Uê§ tmém tniti wms tnfi^r ^ «mn qudm non 
*mm (6). Je renonce atout cela % ft: à plu« /ittguUs H^ 
fieurs autre» eamipief 1 te ieoteacea de mtoe meam. 

«acoro. > Flin. epid. 

17. lib.7. 
pag.4.i8. 
$.XI. 

(5) N*» 
#/0 vmufé pliais fiêffpMftMWfm, Hoi^t. epift. ip. lib. i. Nt' 
qui t€ ut mtréiur turèa kiterês Cànttnrtts péOêcis USioribus 
«... futh 9ft êqmttm mûhi piatidêMi Id. Sat.io.L i. 
(4) P/«/. in éfùfhtk. pMg, iSy. i8S. (f) JElian.VMr. 

M- ^' z. gAp. ^. Mêx^Muffi Hk, 14. cmp. t. ( 6) Ckir^ 

m £r«/0, y^« i/« cUris OratorihHS (mi, i». 301. 



J^^ ^ Cominuatiûn 

$. XI. 

jiHtns ftmâfquii fur U peu J^AtaorUtiu gtAtU 

V#as me feriez convenir très-facilement de ce 
principe» que'c'eft une marque certaine de perfec- 
tion dans les Ouvrages de l'art lors qu'ils plaîfent 
atout le monde, aux ignorans aaifi bien qu'aux 
conoiflèurs. Je fuis perfuadé qu'une pièce de 
poëfîe admirée des plus grans maîtres . mais 
^ lion pas du peuple n'^le pas «n poëme adrni* 
ré du peuple £c des plus grans maîtres auffi. 
îl ^ut qu'il manque je ne fai quoi à celle-là, 
puis qu'elle ne pénètre point « comme l^autre, 
* & ne peut point raionner jufqoes iu fond des 
efprits les plus bouchez. Vous avec lu fans 
f i) PiU * doute ces paroles de Mr. PellitTon: »• ( i ) Mr.de 
hjfin hifi. M l'Eftoille .... lors ^"il avoît compofé un 
d9 l^Aià* M ouvrage, le lifolt à h fervante (comme on i 
dêmU ' 99 dit aufli de Malherbe) p«ur connoiftre s'il 
JF^40r. «avoit bien ï^(ii t croyant oue les vers 0*3- 

tH* IV^ Mtoient pas lenr entière perfèdion » s'ils t'ef- 1 
Ifi. édi$. ntotent remplis d'une certaine beauté , qui fe 
.de Fâris m fait fèntir aux perfonnes mefme les plus ru- 1 
1^71. », des • Scies plus groffieres.» Ce que je dis d'uni 

TOëme, je le dis auffi d'unTermon, 8c d'un U-' 
Dlcau , êc d'une fbtuë Sec. 1 

Mais fi vous vouliex me faire avouchr qu'oa! 
Ouvrage de. cette efpece admiré de tout le peu 
pie , & meprifé du petit nombre des conoU 
ièurs, eft plus partit qu'an autre Ouvrage a^ 
miré du petit nombre des conoiifeurs , 8c mt 
prifé de tout le peuple , vous y perdriez vôti 
peine. Supofbns pour un moment deux ou tro 
chofes. I. <2ue l'on aflemble tous ks hà 
tans d'une ville pour (avoir leur {èntiment f 
un tableau quH>n' veut conûcrer. . IL Qu' 
font au nombre de trois mUie parmi lefque 
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i! Q'f ai a qu'une vingtaine qui Ce conoiflfeQt 
Ci peinture. III. Que le tableau paroit mau- 
rJs i CCS viagt-là » 8c très-bon à tous les au- 
^'es, je compterai plus fur le jugemebt de ces 
10. pcifonnes , que fur celui des 2980. autres, 
& je fuis perruadê que vous croiez que je ref- 
fcmble en cela aux têtes les plus (eniees. Je fai 
(ju'ApelicfifOvouloit favoir le jugement de tous 
les pailàns ,& qu'il le mectoit i profit» mais je 
uaudî que Polyclete aiant eu la complaifànce 
(^efe conformer aux confeîls du premier renu» 
fit un tableau que le peuple même trouva ridi- 
cule, 8c que le tableau qu'il avoit fait ièlo'n les 
régies étoit admiré en même tems (i). La 
conduite d'Apelles étoit iâge : il ne s'ailujetif- 
^i; point aux avis d'autrui» il les ibumettoit'i 
fes lumières , £c s'il profita de la remarque d'un 
cordonnier qu'il trouva bonne , il le rembarra 
CQ fuite quand il le vit faire le capable fur des 
chofes qui n'étoient point à fa portée : ( ^} Fl- 
ritmqiii « fittore r0frêhenfitm \ quhd i» etefîdis 
«ns intus fêMciâref ficijfêt sutféu , êodem pofino 
iti fuftrSû emt^déHêûn* frifiind tUmonitmu ^4- 
lilUnte eircd crus ^ Mtfnaium profifxijftt éli- 
utntÎMntim > m fupra trepfdam fntor judicttrêtz 
fW (^ ipfum in prùverSium vim$. Il avoit rai- 
ion de croire que des gens qui n'étoient ni pein- 
tres, niconoi^èjirs, poB voient acajamoins s'a- 
percevoir de quelque défaut qiû lui feroît écha- 
pé. II eâ plus fàcjlef^) de découvrir les imper- 
fcâions que les perreâions d'un bel oàvraget 
& il eft certain en gênerai que c^ux mêmes qui 
se font pas du tneticr, ont quelquefois a^ 
<ic goût pour pouvoir être apêllez à donaer 
^ur jugement - (s) J^< ^^'* \ ^^^ A$ti€o 

fifnmr^ fi tentés émet kmbtnt \ intêt^iinfyuê 
j^ditium » |4«f MJB9 àd fiBur^m proàMudMm » 
»ihHmw9^iikm mffii fachndi» CHmsli^uM fo* 

Unie 



( P«r- 
fiBM ùpirs 
prûpontèsê 
p^inU 
trdnfium^ 
Ukus% «I- 
quêppfi 
ipfsm M- 

tins, vs* 
tis qià4 m* 
tMfêntHr 

SMfe$iitM* 

àdt» vhU 
lum diU" 
jintionm 
judUtm» 
quMmfi 
ffdfinns. 
6cc. Plia, 
l.jj-.c. io« 
p.m.aop. 

(0 -«- 

hiftêr, Uk. 
14. r«/.8* 

(?) Mn. 



d$ êptimê 
gfmrù 
Orgf.fiL 
m. 130. B» 



(i) lUâh 
tfigniintis 
Judiam 
futMS f/e 
pepulum î 
Forsêiffg. * 
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vtfftm- 
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fidtftfn* 
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pro Plan- 
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uemen.t populaire briguent une charge. Ili 
ibni fort eftimez tous detix» & l'on trouve à\ 
ficilc de décider (i l*un eft plus accdftipli que 
l'autre. Mais la decifibn vieadra bien-tôt: le 
peuple s'alTemblera demain en un tel lieu : touj 
tes corps des métiers s'y trouveront : la charge 
fera donnée à celui qui aura le plui de iufrages 
Croirez vousile bonne foi^demain au foir Ion 
qu'on vous dira > Mrviut a été choifi » il a n 
XfZj. 'Vùix 9 Titàtr n*in s èm mut f 60. que Mfr 
rius à beaucoup plus de mérite queTitius, qu( 
c*elt une rerité fondée fur un arrêt définitif & 
Hiconteftable , 8c qu'il n'cft plus permis de bc 
fiter là-defîiis? Vous êtes trop fage & trop 
éclairé pour juger fi mal des chofes. 

Ciceron oui avoit vu une infinité d'alTcm- 
blées populaires pour Téleâion des Migiflrar^, 
Se qui étoit obligé de s'exprimer avec quelque 
circonfpeâion fur les défauts de la multitude, 
puis qu'il vivoit (bus une démocratie, Gcerooi 
dis- je, vous a pu aprendre que fe» plus dignes 
( I ) d'un emploi ne font pas ceux qui l'obtien' 
nent ordinairement à la pluralité des. voix. Il 
y va de mon honneur • difoit un Rt^imiR' 
qu'on ait donné la préférence i un autre jraui 
Une charge que nous demandions tous deux a^ 
peuple Point du tout» lui repbndit Gceron 
8c je vous croirois plus flétri fi dixiiommej 
fàges 8c jufies vous avoient trouvé indigni 
de cette charge , que fi toute l'afïèmblée dj 
peuple avoit fait de vous ce jugement. Le peij 
pie ne juge pas toujours dans Tes afiTerobléesi 
M choifit louvcnt par faveur» il cède. aux prid 
stB , il préfère ceui qui l'ont le plus brigui 
S'il juge ce n'eft point par choix» ou par \i 
miere» deft quelquefois parimpetuofitéScM 
boutade. Il n'y a point de confeii en lui» poi^ 
de raîfon» point de difcernement, point d'j 



plicatioB ni d'exaâitude 



8c les 6g^ ont jj 
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Çi'il fâWt toujours ibuFrir mais npn fis louer 
Toujours ce qu'il faiibit. Voiezi je tous prie, fi 
jM bien traduit les paroles de cet Orateur: f i ) 
SimtJtMsfiJims dteem fiU tfftnt in civiutf tiri 
^» fipitnust jf/li» ir^vfSt qui te indignttm 
âfJiltfstt jmdicmjjtnfj ^ravims de te juJicMtitm 
pa»tmt qm»m tft bec, quod tu metuis^ ne é 
f«^MlùjHdicatum ejje videaiur. Non enim cemi» 
m jmJicMt fimper pepulus , fid mevttur fUrum' 
(M gfâtU : eedit preeibus : fneit ees, 4 ^ihut 
^ mstxiMf MmiitHs. déni que, fijudieMt, nen de- 
UcfM 0ltqito , nui fkpitnti» ducitur nd judicAn- 
ium^ ffd tmpeiH nennumquMm, ^ qnndMm etiim 
ff^ttritMit, Non eft enim cenfilinm in vnfge, non 
f*tto, nen àifcrimen» non diUgentin: fimterqne 
fépitvttstMy quae pepulns feci/et t ferendut nen 
^mpn UmdtnJn duxerttnt. Un peu après il 
compara les aflcmblécs du peuple (%) aux 
flots de la mer excitez par des tempêtes fubites 
qui les pouffent d'un coté, fit les éloignent de 
l'autre. 8c il remarque que l'on a très fouvcnt 
îcu arec un pareil etonnement qu'un tel étoit 
préféré, 8c qu un tel ne Pétoit pas. Il dit ailleurs 
^ye le peuple mêmek l'Auteur de la préférence, 
{'en étonnoit quelcuefûis. Ceft dant ro.ai&n 
poarMurena qu'il nit cette dernière remarque, 
li ]ra<^nné en quelque façon une fàtire des af- 
ièmblées du peuple Romain. Il s'y moque de 
ceux qui s'imaginoient que quand ce peuplç 
t'éroit conduit une fois d'une certaine manie-^ 
Ki c'étoit un engagement par contraâ à iu2- 
^ la même route. Mais où eft fEurîpe, dit- 
3i qui foit fi fujet au flux 8c reflux? Le délai 
^'on jour renverfe toutes les mefures qu'on 
tf«it Drifes : un bruit répandu en fait autant, 
k quelquefois fans que l'on Uàic pourquoi on 
Tm.lli. C chan- 

rum, 8c 
fetm teoicrkatifi, modum a]iquem,8c confilium, (c rati«- 
km requÎKmus ? id* iè. e. 6, fag. J79« 



(i) Sin • 
luic per- 
iàepe ac* 
cidit, ut 
8c faaos 
aliquos, 8c 
non faélof 
eflè mir«- 
mur: (i 
campus» 
atquc illae 
undie CO- 
mitiorum» 
ut mare 
profun- 
dum8c 
immen« 
fum» fie 
cÉfçrvc- 
(cunt quo^ 
dam quafi 
aeftu, ul 
adalios 
accédant» 
ab aliis au- 
tçm recé- 
dant: in 
tantp no< 
impétu 
iludio- 



(t)IJ. 

Orat, pr0 

cap. 17. 
fMg. éo* 

'mi. J9'^ 
imt, à 
cetk $9 

Sentqki 

iMMta taff 

^-m- - 

m. 817. 
IJem cve- 
nitiquod 
jn' comi- 
tlis în qui- 
biis eos 
ftàos 
pactotes 
iidecti qui 
fcccre mi- 
rai^ur, 
cûrm fé 
friobilîs 
Évèr dr-. 
Cifr>eglt. 

probamuS 
cfad'em rc- 
prebendU 
mujVhic 
cxitus icft 
dmnîs 



^0 CmmuAtion * 

çhaogc du blanc au noir (1 ). Ptr^ijkê^ V(A \ 

qhem Ufyfn ftmti mnmi cui^Um Mirit, r»». 
4em nlitiHis b9n9rtbus dtb^M f ^^d tnim fn^ 
tum % quem Enripum t»t w^tuu tanus > mi» ««• 
ti/iX hti^bin pHtsiSÙ â^itêtionts fiuciuMmi ^utn- 
%MS, f^etturtfAtionts^ ^ qkMm$s aefius habtS ratu 
emio^THml Difs inttrmijfto unus % MUtmoxin- 
i^rffÇtU^ frtpn perfurÙAi omnin: (^ têUtm opi^ 
plomm pétrvu mnnumqH/im ccmmittêt nura ru^ 
matiS S4tt ^ÙMinfin% ulU éffin* canfi^fii. a//W 
siqiH fjçifti/n^mfis, téf nçnnumquAtn ita fsâum 
^e tùnp^ pMpylHi i^mlntHr: quafi vira non ipfi 
p^cftif» Nipil efi incertius vki£Oi nihilobfiurm 
^olmtfitê.hminumi nikil f^Ui^fitu réuîêne têt* 
CûWitiornfn, 

Je rcnxplixoja je ne liî combien de pa^cs fi 
k caportoîs tout ce f uc les ancicai Poètes, Pbi- 
iQrophcs» Orateurs» Hiûoriens ont dit fur le 
c^énie ton. Ils en pailoient par ejcpcnesce, 
car iî« vîvoiept fous ujoe formc^dc «>uvernc. 
meot oà Us fufragçs du peuple* deciqoient de 
tout. Je »ç YOj^s alléguerai qu'un pafTage de 
TiiÇ Ltvc. Cet Hiftoricn remarque qu'au tcms 
de ?eiÇcc Roi de Njlacedoine les villes libres de 
U Grèce, étotent dans un tel état que les No- 
Kij^s y formoient dÎTers. partie, don^t le peuple 
( a ) ic\o^ ia CQUtuipc fuivoit le pirç. 

Il ne &ut paa s'iinaginer que ces tumultes » 
8; CCS agitations ÎQcondantes vinflei^t d'ua 
ôrprit j^rtîçulicr ou aux Grecs . ou aux Ro- 
mains, l'eûtes les nations j bnt Curjcttes lors 
que les.a&lros d'état ott aurces y fons conclues 
%]a plujcalisé des voix dans les aflcmblées de 

t«tt 



jucilcii in quQ, Ik ftcundani plur^ datur, (a) In 

iiberîs gcntibus populifquc picbs ubiqup omnîs fermé, Ut 
s^OLET. p.ftiir,io!^i^t;.s. erat^> • • . incUaatft. Tum 
ZiviHi lié. 4.1. fa£. m,&Lpr 
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toot kl dbcis Je irtinilii:» k i^oa TOtt inéme 
«Bc partie éQ cc$ confuiiont dans les %ffèw* 
i>>ecs d'tto c($r.taHi oombredc dcputcs. Les C^ow 
çjlcf ^ les $yDfid(.t n'en ftiit point esemptt. 
Telle chofe y cft coackë «ujonr^biii ^ fl« 
le iefoit p4f quarto jqnr& après» ou qui ne l'ta* 
m pa9 eu quatre J0iirs aiqiararatit* On au* 
loit» ou l'QQ n'e«t pu ea le koifir et gagstf 
quel(}uQ* fuÊragcf » non pas em conunotilifuaat 
de QOttveilet taftniô»ii»> mais ca dwinant éê 
bulles abpf&cf > ea protnttKmt, en aMsia^aoi f 
&c. Oo pouirroity aa l'on nVvt pafi pu li» prcw 
valoir fisk ( i ) de labfence » Ibit de la prefcnc^ 
^e qttek}iie9- uns do clepaaca. Laiâfisnslc détail 
des aiitf es r ai£)Asr «psel ^n'il poiâe être* 

f XIÎ. / ^ 

p0i<mm ftiéit par MétfÊri mx imitix, h^M^ 
ftfs , t» dapnMùimKm 

Ml fi k» pliicali^ d«S(«ots prâiive ffès^-nat 
le Bcike.dey peflièQ«es>.ctte prcMtvc enoore: 
plus maV Ift-fetké éfe-jopîaipMS .feie.|M« niport 
2» fai^ bi Aesiquet y £amw rapdtot aux d«gu 
nés pbtMopbi^Qeak Cvibni )&4i]jWiitf cette 

Voue ne me £iasies nier ^\in trèMgnnMl 
QOR^e ée fab]e« Air la fondnsion dos vilie»^ 
i^ étalSf <ttr kr^.ons^i4t.fiirks:>«âMrài4ct 
«iciaMtRQf9»;Scc« «e pàUTen^ pntmî'le peupte 
PomdjcireviteiififiiaitteftJ fMîcwsliiâitriciia. 
Ifis wH;: dnhifeccaà qtielymÉCisniéa ont CMiire.: 
(iites, £c en ont defabufcbeaucoBp'do.pccfti»-''^ 
nés, mais (î l'on aflcmbloit tous les babitans 
pour demMufe» à un fhaicim èc qufil an petylès 
il y «uroit milkHoi» du f4ré d* Taficmaaive, 
contre une du côté 'de la négative, C'cft de- 
C a quoi 



(i) Voitz 
dam h 
XUâiionai' 
fi hiftor, 
<$• m/, l» 
nmarfiiiê 
X> ék /"ter* 



(t) ASes 

tr$s $hmf. 

dâmU 

T$ Hifimr. 

fimsTMêê 
J.d9réur' 



if nu, €09" 

frmSvm- 
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quoi l'on eût fiût rcxpcrience dans Athènes fi 
l'on eût rccudili les toîs fuf les aâions de 
Thefêe, & dans Rome fi on les eiît recueillies 
for la naiâknce de Romulus, & fur la manière 
dont il fbt nourri par une louve. 

La pluralité àcs voix eft encore plas notable 
lors qu'une tradition a dn. raport au cuite di- 
vin, car quand même tons les habitans d'Athe. 
nés anroient été afluics de pouvoir dire impu- 
nément tout ce qu'ils croirotent concernant les 
coûtes qœ Ton faifoit de Ceres & de Minerve. 
on n'anroît pas trouvé deux fufrages pour la nc« 
gadve contre quatre mille pour l'afirmative. 
Diibns la même choie' touchant les Romains 
par raport i ce bouclier tombé des nues qui 
étoit commis â la garde des Saliens: étendons 
même ceci fur les Catholiques par raport aux 
tranflations de la chambre de la fainte Vierge , 
& par raport aux voiages ou de Lazare, ou de 
DpifS l'Areopagite» ou de Saint Martial *8cc. 

Soiez aflùré i Monfieur»qu'une infinité de iûu C 
lètez de religion gagneroientleur caufe fi l'on 
Comprometloît les intérêts de la venté entre 
les mains dirvulgisre» Si l'on «ilèmblôit tous 
les habitans d'un pais pour délibérer fur le 
changement de l'ancienne religion , ils n'atten- 
df oient pas qu'on recueillit les fumages-, ils 
commenceroient par crier, gardons ooos des 
nouveautés* Vous lavez l'hiftdre des cris (i) 
rrswdê êfi U Disnê Jês Efhêfiem.Ez s'ils arolent 
la patience de iôufrir qu'on comptât les voir» 
ils ne perdroienf pas leur peine» ils verroienc 
le nombre des novateurs fi. petit qu'ils l'infol- 
terotent en lui ordonnant de fe iônmettre an 
grand nombre» ^ ' 

Sêrvfmus fa) kgêsfâffUss infirmé mm&ris 
WêX €iéU$ mmerit fêrvMfitê è» fmrtêJikfcMU 

Cei 
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Ces âeax Tcrs font de Pradenee: il les emploia 
contre les Païens qui étoient réduits au petit 
pied. Sa raifon n'eut rie^ valu au tema des 
Apôtres: elle éioil alors favorable à la religion 
piienne. 

Quant aux dogmes phiioibphiques il eft évi« 
dent que le peuple n'en peut point juger: Il 
prendroit tout de travers, il condamneroittout 
ce ^uî n'eft pss conforme a Ton -imagtnatioB» 
& à fcs yeux. Il nierott les antipodes ëc le mou- 
vement de la terre. Il fbutiendroit que les cou- 
leu:s font dans les objets «que les pierres tom- 
bent fims que rien les poulie, 6c il fe moque- 
roit de ceux qui diieat qu'il y a autant de ma- 
tière daos le tonneau après que le vin en eft 
forti, que quand le vin y étoit. Dans toutes 
les matières pbilofophiques le fufrjge de très* 
peu de gens qui les^ ont étudiées toute leur vie 
cù d'un plus grand poids que celui de trois 
millions d'bommesqui n'ont rien tu, qui n'ont 
jamais médité de qui n'examinent rien. Ils ne 
font que ûiivre leurs préjugez: (i) S:$ tft vmU 
lus: txveriutê f«af««« 9^ ppmiimê muitM dfti* 
mM. Ciceron a fort bien dit (a) que la pbi- 
lefq>hie iè contente de peu de Juges , qu'elle fuit 
le vulgaire» qu'elle lui eft fufpeâe» qu'eliecn 
eu bjïe, 6c que ceux qui la condamnent s'atti- 
rent l'aprobation de la multitude. Il ne veut 
point que l'on foive le jugement populaire fur 
l'honnêteté : ( 3 ) b9e évinit » mi m vulgm imfi* 
pitmmm êfimù vuk^t hênf^aiis , qiutfm iffitm 
vtdtT9 n9n fùjit. Um^%$ frmm ^ multHudimu 
jndUh mêVitur, m iéîhomfiMm putint auûd k 
pUrtfiptê Uudftur. Tff Mutêm p in 0CÊtlit fis muU 
titudims , tésmin ijm judiciê /Idre mlim , wf 
^9d ilU putft • idtm tê pmtsn fmlcêfnimmm, 
Xmp tèéijudieio 9fi uitndum* 

Confi Jerez, je vousprie» que la queftion de 

l'cxidence de Dieu apartient téut à h fois à la 

C 3« rcli- 



( I ) Cieno 
Orst* pro - 
Rfifiio Cû" 
mêtdo €sf* 

(a) Efi 
tnlm'pbi^ 
lofipbim 
f0ueis een» 
tentMJuJi^ 
cilms,muU 
timdintm 
$9nfult9 
ipfMfu^ 
giensy et' 
quê ipfi (Ji 
fufpiB^ ^ 
invifawHt 
Vil fi quis 
unmrfam 
velit vi/M- 

ficundê 
id popuîê 
peSiif^^ 
cêft. Id. 
Tufcul. 2.! 
init. fol* 
aj4.B. 

(J) UAh. 
fuh fin. 

Di 



( I ) Qtiîa 
nonconfi* 
debas tam 
cHè i J pcr- 
ijpicuuia 
i^uàm tu 
velis* 
p.oprcrca 
nmUis 
argumes- 
tis De os 
çflcdocere 
Toluifli. 
Iilihi CDÎm . 
niiumiatii 
erat» sta 
sobis ma* 
joTCs no- 
jftros tra- 
dldiflê. 
Sed tu âtt- 
étoritatcf 
QXDncs 
cootcm- 
nis» ratio- 
mcpugnaa, 
P^crc igi- 
tur ratio- 
' nem 
xQcam 
cum tuâ 
ratione 
pugnare. 

»«/. Dur. , 



l^ CèmkutMthto ' ' 

rciigfos 6c 2 la phtloibphic U plus profonde , Bc 
voiez après cela & le peuple ta en état de la de«- 
cider. 

^ • . • . U 8* £9 Ntvémàft njoi* 

ffumtri âiftnUt eantft U pri$tvê tirêi dm ent^ 
fi»temef$t dti penpês nmehmnt Pixifieuc9 de 
Dttu. Citu preuve demandé des difeujjioms qm 
fw^M^ent U MpMtué hn^ame. 

Je TOUS permets de croire que toutes les cko* 
£t» que j'ai dites jufqaes ici coAtre la preuve 
qui TOUS fient {\ tbrt au cttur, ne font que dei 
cfcarmouckes • msds enfin toicî le coôibac en 
fbrtne. 

Je fupoferai en i. lieu qutf quelcun vous du 
€ti je croi » Monfieur.auiTi bien que voos .qu'il 
7 a un Dieu • nous n'aurons aupine dîfpuîe fur 
ce point Jàf mais pem-être voua fondes vous 
lur des raifons qui dtforent fort des miennes. 
En ce cas-là nous pouirrions bion diTputer l*utt 
^atre l'autre» car n vous m*a)lfguea des preu* 
vesquiae me parotiient pas folidct» jo voni 
dirai librement que vwts vous trompez, 8c ainii 
quoi ^ue noua loions d'accord fur le fait* j'o- 
poferat mes raifons ( 1 ) aux vôcres , 0c voui 
fercs obligé de vous foumettre à toute! les loix 
de la difpute » Ac ii vous avez le droit de me 
pouflêr jufques aux derniera recoins do k dia* 
leâiqne, je l^urai aufiv 

Je fupeiferai en a. itn que vous répondiez 
à ce queicun, que le confenteroent unanime de 
tous les peuples du monde fur rexiftence de 
Dieu eft une preuve certaine 6c demonftrative» 
car puis qu'il eft G. gcaenl, il vient d'une in^- 
premdn de la nature t de cette impreilion ne 
peut être faniSc. 

VoiU 



des Tenjtes iiverfes. ^5 

Voîli donc le fujet de la diipatc: il ne s'agit 
point de U qû6Aioa s*il y a un Dieu» vous 

coii?riie« Tan 8c laatre de l^?ieifteAce divine: (i) ^cîijb 

i\ s *agit uniquement de ces deux thèfcs» I. Le ii'JeJfus 

Tûnfinsimini et tâus tes pètifhs ffi'uh argument f^i. \g^^ 

itwtoYtftrm^if I T. Us i^jprêjpohi it U i^nturt né & mtéz- 

ftuvwnt êtrt fMuJfes, Vous entrcpr'enci de les ^m9 Dio^h' 

fourenir contre tout venant, voUs êtes donc fè di SitH^ 

obligé de fatisf^ire à toutes les o jfcâions. lib. 3. cap. 

La première difîtultéqui vous fera propofee 9. di^ Im 

eft que vôtre preuve dépend d'un Fait qa'il eft mém$ ikê^ 

impoflîble d'éclaîrdr. Montre^ moi une map- /k («#« 

pemoode» vous diia vôtre AntagOnifte. Voiez SttàboB 

j combien il relie encore de païs à découvrir, toncbstifi 

9l combien font vaftes les terres auft raies qiii fAtheif$m 

ne font marquées que comme inconuës? Pen- é*un put* 

dant que )'ignorcrai ce que Ton peu fe en ces fkd'M* ' 

Heux*là> je ne pourrai point être lâr que tou^ tiMfif* 
les peuples de la terre aient donné le confente- 

incnt doht vous paHet. 11 vous eft împoiTiblè fa) V^m» 

de me tirtr d'incertitude U-dcHlis : vouS ile Unn nttm 

pouvez aHurer n! qu^* ces lieux-U foicilt Ans ha- ^ hstn 

bitins, ni que les hommes qui y vivent' aient f/ij[/<i/<J 

une religion. dAtit Im 

Si je vous accorde par grâce qu*il nous doib DiJ/eriM» 

fufire de lavoir l'opinion de^ peuples du mon- iion de Mr. 
.deconu. voui ferez encore hors d'étit de me Vt^hrltê 

donner une entière ccrtituJe. Car que me ^e- intitaUê 
pondrez vous 11 je vous objeAelcs peuples ( 1 ) Apologe- 
arhées dont Stnbon parle , & c^x que les ticus pro 
▼oiagrurs (a) mod« rnes ont découverts en Afri- gcnere 
que, ôc en Amérique? J'y ajoûterota peut-être huroan* 
les Phlegycns dont Homère ( 3 } a fait men- contra ca- 

C 4 tion lumniam 

Atheifmî. Hotex» qu'il m parU point ék ceux qui ent du que 
Us Drsà/es» piupU du Ltè*u» frnl Athées. Veitz Befpier dans 
fes remarques fur Jkicaut te. a. pag, 649. Vciex. aujfi Mr. te 
Fevre • préface du traité de la fuperfiitton , <^ Air. Lecke , e^ai 
de Vtntékdement lin» i. ch. 3. fag* m* 7 1. (3) Hemir* HytiNk^ 
m AfolL peg. m, 786^ 
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f$ , Contimdtion 

tion» Icles Acrothoites donc Thedphrafle ( i 
a parlé, û je favofs ccrtîinemenc de. quelle nia« 
oiere ils étoient impies $ mais j'ignore s'ill 
croioient abfolumcnt qu'il n'y avoic point àû 
Dieux, ou il fans le nier ils avoi.nc l'audac4 
de fc moquer de leur culte fit de cQmmctcrc 
toutes foi tes de fàcrileges , ce qui fut caufe 
( 1 ) que leur païs fut englouti. LaiiTànt donc 
ces deux exemples, je vous preffcrai feulcmentj 
de me repondre fur Us au très. Direz vous q uel 
Strabon ne favoit cela que par ouï-dire, &4^^J 
les modernes ne fe font pas afTcz informez de] 
tout le détail j qu'ils fe contredifent quelquefois I 
eux-mêmes; & que l'on peut opofer relations 
â relations? C*eft ainfi que Mr. Fabrice (3)' 
profeffeuren Théologie à Heidclbei g élude la 
dificulté* Je veux que fe$ raifons fbient plau- 
(ibles 6c fpêcieulès , mais er<fin elles ne font 
point capables de iixer l'efpi it. Tout ce qu'el- 
les peuvent faire eft d'infpirer quelque denance 
fur l'exaâitude des vojageurs, ce qui nous ré- 
duit à fufjpcndrc nôtre jugement jufques à ce 
que nous foions mieux inrormez de l'état de 
ces prétendues nations athées. Refolvons nous 
donc à voiager en ces païs-là , aprenons leurs 
langues , Se muniflbns nous de toute l'adreflè 
qu'n faut avoir pour fatisfaire une ardente ca-: 
riofîté, car fans cela une defcentc fur les lieux 
ne (èroit pas flififànte à vérifier fi les relations 
nous trompent. Or dites moi en confcience fi 
«n homm^ quelque af&mé qu'il puiffe être de 
voiager, 8c quelque muni de tous les fecouis 
neceflâires feut venir à bout de tous les tra- 
vaux 8c de tous les foins qu'une telle verifica- 
tloa exige. 
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des Fenffes imrfes. 57 

S'^^y- (1) Elliê 

J^'i/ «'f/l fûimfiir d9 cêncUtrêdi fi ^mw ^w- fii^ éhi- 
ùUrteênétt l'imhtêtiMlisi dt /•*J»», ^u*U neo- gniêi 49 

trt uns 

Voas croire* pcBNêlrèquc pourveu qu'il de- ^>w du 
couvrit que l'on croit l'immortalité de Pamc t Ilfs FbiUf^ 
il fcroit aflez informé du rcftc, mais dctrom- ^w«« -M^- 
p€2 Tousse cette imagination. Les peuples que g9lUnfu$ 
l'on a trouvcidans les ( i ) Iles Mariancs ( a) U frmhr 
m rtc0nn0tff0i»ni Mueunt divinité, fi* av^nt qu'on f« «f •«- 
Itstr eufi prtfehi I^EvMt^Hêt ils n'MVihm fsr U tMvrit. 
moindre idée de felizion. Ils tfteient ftsns Jim- 
pUs^ fmns éssttels, fmns fiscrifieut fans frêfirts. (a;C«4r. 
Néanmoins ils cftoient perfundest, de NmmortM- us le G e- 
litédetame. & (l) qui les tfptits reviennent •'**»J'" 
nprès îm mert. (4) Ils reconoiflbicnt même qu*il ft^tre des 
j M mn FMradis ^ un Enfir, que les amec font JlisMartO', 
tourmentées dans l'Enfer, & très - heurcufes nespé^* 
dans le Paradis, ^ [$) 4U fèfte que e% n*9ft à^^tdit. 
peint lu vertu eu lelmmet qui conduit duns ets de funs 
lituxlk. Les bennes œuvres Mi les mauvuifes 1709. 
àStens rfy fetvent do rien. Tout dépend do U * - . ., 
manière dent on fort de ce monde. Si on u le muU \^'*^ '^ 
heur de mourir d^une mort vioUnti> en u t Enfer t^l' <>®* 

pour fmrtago Si /*#« meurt nu contraire 

de mort naturelle^ en m le pUifir d'uUer en Fâ' (4/ W.i^. 

rnJis, & dy jtmïr des nrères <^ dos fruits, qui W- ^S* 

y font en sêond^nce, (6) •, Ils ignoroient entic- ^ , 

„ rcmerit qu'il y cuft d'autres terres, & ils fc \S) ^jj***» 

„ regardotent eomme les fculs hommes qui t^l* ^^ 

» fuflcnt dans rUnivcrs; „ Oeft un figne que 

leurs ancêtres n'avoient jamais tu perfonnc (^^ '••'•' 

qui leur eôt parlé de Dieu. ( 7 ) Ils n'ont au- Mt' 43- 

cun commerce avec quelques autres Iles qui 

ïK font pMi éloignées dos Marianes y ta dont on (.7) W.it. 

a iaterrogé qoelquci habîtans que U tempête MX- 3^^* 



5S Cmmuétim 

af oit pouflcz du côte de l'Ile de Samtl Vm\ 
(l) UAb», 1696. •> (i) Il n'^ pas paru jui'qu'a prefcn 
fH* 4^^* >» ^"'^^ ^^^°^ aucune coûoif&nce de la divinit 
H ai ^u'îU adoitat les ld(4es. 1» .. 

Il ne faut point combatM ceci par des raî 
fbns de Metaphyfique, cç foftt des faits con^ 
tenus dans une hifloire très-curieuiè publiée Je»! 
puis peu par un Jeiuicc cekbre. L*cfpiit*dei 
rboœme eu capaUe d'une ii régularité cncor^i 
plus grande que ne l'eâ celle d'ignarer qu'il || 
a un Dieu, êc d'adoiettre cependant l'inun^r.* 
talité de l'ame. Vmci donc un fiircrott de pci*.. 
ne pour le voûgeur qui voudcoit s'iaûxuke do | 
la foi de tous les peuples» . 

S XV. 

Vm hm$9 infirméUia» demt^ndê t^t ton rtcUir^ 

fhe de fiff/Zc AMBMTff U rd^igtt i'ifi mtrtduuê 

Si l'on vous accorde par une nouvelle grâce 
bîea (pccialt <ju'il pourra en&a en venir à bout» 
pourvu ^u'il vire long tcms, vous ne ferez 

Îias encore tiré d'Intrigue. Car afin que le con- 
entement de tous les peuples puilTe itrs\x d'un 
bon argument il faut uvoir de qjielle roanicre 
la religion a comncncé dans chacun d'eux, ou 
fi elle eil auûl ancienne que U nation même» 
£n ce dernier cas la preuve feroit naciUeure 
^ue dans le prenûer» & néanmoins il reàeroit 
«ne quedion importante qui feroit celle -civ 
la religion a-t-clls été embraflee iàos aucun 
examen > ou avec un examea fevere de féa mo- 
tifs de crecQbilité? Cette qjueâjon edf tniïniasent 
plus necelTaîrc au cas qu'un peuple aianr été 
quelque tem^ £ma religion» en ait coxbrafïe 
qBei(}u'unc , car s'il I^a embraflec (ans l'exami- 
Btr^ maiapar uJac dff£3rcnce ayc:ug]k ou pour 

. ^u«:U 



des tenfées iiPnfes. 5$( 

^^îqnc Icgîflaicur , ou pour qu«f^uç CO!l(jlïc- 
r^nt , la tDvltîtude d«s pmbnnes c]uf f*ont pi o* 
f^fT^è dép'uf s , ne fcrt de rien â'frouver lavciif^ 
éé fti dogmes» on £ni àfî^z qu'une /eiigioit 
qorlqtic fauffc qo*è11e foit ptfTc âes pctti dùJt 
ènfjifs, fans ;iaciiit ôbfticîe, 5c qu'elle Ce com- 
ftoofquc p:it h voie de ^éducatioh auflî aifé^ 
<¥i<Tft à ifiille pcrfonnes qu'4 une, de Cbftc ^u€ 
fi l^écfucatîon efï le Hul moieii de la repaàdre» 
h faKbn pourquoi une reli^iori n'a que ceni 
totlle Scâ^teurs pcfidant qu'une autre cri a deuX 
cens mille eH uniquement qu'il y a eu ûioiili 
d'e-^tts dans celle-là que dans celle- d. Té 
Tout demande lî ce fcroit un bon ^otcn. de 
donner un grand relief a la religion Cbfetteo* 
ne que d'ajleguér le conièntement que lui ùti 
donné ou les Saxons, ou le$ habitans du Nord» 
ou les peuplés de l'Amérique que l'on a' côù« 
traîats ban>arc(nent à recevoir le batême» fie 
à renoncer à leur» idoles fans avoir ni con- 
vaincu «ni éclairé leur efpric? La multitude de 
ièmblables fcdiateurs forcez ne ièrt de rîéÀ k 
prouver qu*Dne religion fott véritable y le fi 
leurs enfans iè trouvent per{uadez»cen'eft point 
un 6gne de vente » c'eft le refulrat perpétuel 
de (il l'éducation ^uel que puiflè être le ca- 
tcciurme national. Ainii pour Êvoir le pbidtf 
de l'aprobation des peuples il e6 neceflafre d'ê- 
tre informé de quelle manière ils ont «mbraâè 
larelîgîoiil 

Je ne vous dis pas que fcs recherches qui 
font ià abfblument neceâàires demandent 
béaocoop de travail» je vous dis tout net qu^el* 
les ibrpaflënt les &rces de ^^omn1e;» fie vous 
n'en £nrkx difconvenir à Vous y faites fjpcl- 
que attention. 

^ Ne flM dites p^ qu^un Chrétien fi peut 
épargner une partie de la peine » puis qu'il iâit 
%uc krfiyrtl cft auffi antienne que le geWV 
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<|[e Cominu/tm 

humain > car même félon mes ( i ) piincfpes 
il s'enfuit de là qu'aucun peuple n'a jamais été 
fans religion. Je vous repondiai deux choies* 
I. Qu'il reftera toujours plus de peine Qu'aucun 
bômme n'en peut porter. 2. Qu'afin fad^.vô- 
tre argument foit bon il doit être proprS^con- 
vaincre non feulement un Chrétien» mais aufE 
un infidèle i c'efl-à-dire» qu'il faut que vous le 
fiffiez bon par des effets refultans de .l'açgu- 
ment même» 8c ifôn pas par des fe^oars em- 
pruntez d'une autre fource. L'Antagooifle ^ue 
jfe vous fupofe vous peut 8c vous doit reprelcn- 
\cr ce que Cotta (2) reprefcntc au Stoïcien 
Balbus, c'c fi qu'encore qu'il croie la venté, il 
difpute comme s'il ne (avoit rien > s'il n'a voit 
ouï parler de rien, 8c comme une table raie 
qui recevra vos enfeignemens pourvu que 
vous les mettiez à l'abf i des objeâions. 

JXVI. 

^*'i7 ift HiCiJfMÎrt dt s'infirmer s'il y m eu i^utU 

quis ftrfinms qui MÎtnt nié Nxiftena dt 

Ditu.^ 

Voici un nouveau champ de recherches très- 
penibles, 8c inepuifables. Toute la befpgne ne 
leroit pas faîte u enfin l'on parvenoit à avérer 
comme il faut que tous les peuples du monde 
croient l'exiftence de Dieu. Il reflcroit enco- 
re à examiner fi quelcun de tems en tems a 
nié cette exigence. H fe faudroit informer du 
nombre de ces athées , fi c'étoient des gens 
d'cfprit* 8cqui (èpiquaffcnt de méditation, s'ils 
avoient été châtiez, 8cc. On fait que la Grèce 
a produit de telles gens, & qu'elle en a puni 
(x) quel<^ues-uns, &;, que cette peine a fait 
dire que bien d'autres eulTcnt déclaré' leur ir- 
religion s'ils eulTent pu s'aflurer de l'impunité. 
1. i-OT* 



desTenfles iirtrfes^ éi 

LontfBLC Pkcon s'apl^u^.fvec taotdc foin i 
prouver roiftcnce & la psi^vidence 4t$ Dieux, il 
(i) atoue Su'il y ^^^i^ u° ^^ nombre d'Athc- 
Biens quhirejetoient le premier de ces deux dog* 
ines,*8t qae d'autres iè contcntoieat de rejeter le 
fécond. Ondevroitdonc rechercher fi dans cha- 
cun des autres peuples il y avoit eu de tels 
exemples » car iàns ces informations on ne 
pourrait pas donner au conitntement général 
fon juile poids, on lui en donneroit trop» vu 
^u*oo n'en rabatroit point ce q«e lui ôtent les 
exceptions particulières. Si ces perquifitions 
reoferaaent beaucoup de travail, £c beaucoup 
de dificultez» on n'en trpuveroit guère moins 
à mettre en balance l'autoiicé du plus grand 
nombre, 2c celle du petit. On ne pourroit 
point Ce fêrvir de la «proportion arithmétique» 
comme dans la juftice commutative, il fau* 
droit recourir à la proportion géométrique 
comme dans la jufiice diftributive* Rien ne 
feroit plus trompeur que de déférer autant fur 
des matières philofophiques . à l'opinion d'une 
paifaoe qu'à celle d'un pbilofophe. Il cft évi- 
dent» & la pratique de tous les peuples s'y ac- 
corde» qu'en madère de Jurifprudence l'avis de 
trois ou quatre fameux Avocats eft préférable à 
celui de trois mille païfans. £ft -. il queflion 
d'un dogme d^ftronomte ? Mr. Caffini fera 
plus croiable lui feul que deux cent mille per- 
fonnes qui ne iàvent ni A* ni B. Copernic 
dont l'hypothefe triomphe pre&ntement n'a-* 
voit>il pas contre lui feul ou prefque feul tou- 
tes les Ecoles & tous les peuples? N'établit-on 
pas pour principe qu'un chacun ( a ) doit être 
cru en Son art, 8c que les arts icroîent heu- 
reux (3) s'il.Q'y aroit que les connoifleurs 
qui en jugeaiTent* & qu'il faut (4; qse cha^ 
cun fe mêle de iz profcâîon ? Lors que q^iel-- 
cuo fait chef d'oeu?re pour être re^i au corps 
Q 7 d'ua 
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tfitfifiUi nê^ à'M Aifâcty Jl ietfk jogé que par !« f^nî en 

fit 0tiim Mietv»? , Il Ictor itmtnpk^gt , né fh'â&nt-âs' que 

in it^^/f deu>» cdflf#0f«réf^it telaf de deux irittte per- 

êMititài. * A^MH^ qtt ftVftttfiifDiettt rien dans les règles 

Cîcef6 , I* 4«ïStesila^t» 4é éé toctîer. Un jarcfenîef eft 

ifftiëeiV. plut crofable ^ifant ntie qtxeiHon de jardinage 

IîV;f*^ ^faW ^n»^ cHtkfâfe» hferfflTcz de Gi*éc , 8t 'qfce 

t^S. MAIS les fd^àns da mf^vs^ qui n'anroieilt jtrmais 

^ktf m.ffi rien îu concernant ragrkulttfi'e. En 

iffif ni«r, Monteur r dâns^tcms les arts, dedans 

fdùfe forte dd profeflwr^ le jngcmcnt d'un pe- 

ftf il<Mirt>re d'experts eft *J>rcfcré à cclm d'onc 

ffiiHtiendc d^fgnoratis. 

Il ftrwt donc trcsf-dificîlc dans la «i^îere en 
^[«eftion de mefuref le rabais. Il feroît naê- 
ftie MBrtpofl&fele d*y procéder legîttmeinent , car 
îl ne. fan^dit pttr compter les voix, maïs les 
* peAir: bk où trottveroit*on les balances neccd 

filfesf Je conclus donc que vous nous t craies 
Mener par on ckemin impraticable. 

'et U iM/lMrt Jtmvéc u qm$ vîtnit âê l^i* 
' dtÊcatkit^ë 

VAtreicconde thek n^eitpo^e pAt k tnoîn» 
de fatigues , car pour s'aflfirer pleinement que 
tous les peuj^cs d|o la terre «nt puifé kui' dog. 
me de hrsittnnce de iMea dan» les ifliprc(!îon# 
e de la nature » 8e ûëà pas dans eellet de l'éduc:i- 

ItMi > il fstvtàrdk if oîr étudié en chaque pats -Je 
jpremki' état de.l'enlBmce. Il fiiudroit j aroir 
mb&tvé les piemiers rtiona (fe lumière qnf for- 
trnt de l^aoBc des enfaas» 8e dîdingaer bien en 
enxce q»i précède i'inftruâion d'k'vcc ce q,oi 
ft'cn eft que ta fuite. Où* eft l'homme qui ait 
i idicft de ioifir » on qui vire aâên jour 6irc too- 

tcn 



des ftnfiis imrftu 6% 

t» CCS cmperieiiccs? Voudrkx- r««t bkn re- 
poodrc apr^ y av«iv \Àkm pcnie « ^'un hoin* 
me qitt les aurait fiiite» ^aâeaMat» sfittrerok 
qu'il Mtroft tfovvé «ies vcihgn de rcKgtOB ilsns 
dt» ea&ns à ^i l'iwi n'aurw jftmatfr liii %tt*tl 
y s iw Dieu? C'«ft #Hlii»ireiiisiic psr is ^'M 
coBifDCDce s Usiaftniiffc dèi 91IIS font cspt» 
blés 4e ^ifiinfusf ^uct^oes ions* (O & de 
t«gaie|r. Cette covume cA très-loiîsblf » mais 
cHc empêche qu'os se vérifie £ d'ciut^ménics 
Si par les ièulcs impre^ans de is $aMrc ils Qi 
porterofteat à JKMkoreF Dieii. 

ExMmm d9 U frt mm w (^ dSr U fkmir reffUtfi 
^N# tm p9mr¥ét fM&ê k im difieuiié êênêemë 
éûnê Us êhMpnus fnteéhm* Si ks fxtéffkm 

Avant que depsi&r « la iccoade dific«)lé je 
veux bien vous <i»e ^jue }« ne veui croi peiat 
cncosc réduit au isleacc. 11 ose porQît %tte vous 
rcposdriex-, 

I. En premier tieu que quand même Von 
avcrerott ^e les relations qiie Mi. Fabrice a 
révoquées ca doate ftat ttis-Édeie^, il oe hnh- 
àHÀt pas j avoir égpdà: 4'stheïâa* ib ièrotc 
teiu au plus gUfif farmi q.uelqiics peupic$ Imw« 
baces» ëc krocçs» Cda oe tiiurait yoiat i ce»* 
fequeace Maïs croiez V4NI& quo «être adver- 
faire £> paiat de. cette r^)OBfei Me vjsus repli- 
queroît-sl poat que vous reculez ? Vous lui 
svicL proaûslrc^oiè&cuseBtdetoesks^ei£- 
ples»^ à prdèat vous vovsreduifei è b plaa 
grande pastie* Vioas avicx^ fait feAd ii» ce que 
u baibvie la plus bruiaW n'avoit pas^éteint la 
caaoîflâ nc e de Dieu» & prsknteaioat v#uf 
voulez q^ Ibus prétexte qu'uae aatsou eà 
btftMua, il SIC faiUç fomt s'arrtos à £m athcïd. 
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6^ C0ntinu4tiQn 

tac. Il voas répliquera, n'en doutes point» qu'une 
nation très-poignée de la poittefle cft d'autant 
plirs ptopre à repreièiiter la nature toute pure. 
La voix de la nature £c peut-elle faire entendre 
fou» uri gros monceau d^arts £c de fciences, de 
l<iilt flc de modes» de ftatuts & de coutumea , 
de^ceremonies 8c de controverfès > 2c de cc&c 
aatre^ inventions de l'eiprit humain? N'eft.il 
pas à craindre qu'une voix qui doit paflèr par 
tant de canaux ne ioit plot6t la voix de l'art 
que celle de la nature? N'y a-t-il pas lieu de 
idupçonner que le même legiâatettr qui a re- 
tiré de l'état fauvage une telle ou une telle partie 
des hommes, a commencé de leur aprendrc le 
culte des. Dieux ? Vous vous lôuvicndrez » sli 
vous.plait, que les Auteurs Us plus orthodoxes 
ne font point dificulté de rechercher par àc& 
conjc^ures très-vxaifemblables quelle a été 
l'origine de l'idolâtrie. Ils croient donc que 
l'artilke a hit naître cet ouvrs^e. Le livre que 
Varron avoit écrit des antiquitez commençoit 
par ks dio(ès fajamttincsv Hn finiflbit parles di- 
vines, parce , difoit l'auteur , (i) que celles-ci 
ont été poilerieures aux locietes. 

IL Vous pouvez repondre en iêcond lien 
que fi les remarques de Mr. Fabrice fe trou- 
voient exaâes, comme vous voulez bien l'ef- 
perer, il ne feroit plus queAion ^ue de deux 
cfu trois perfonnes dans chaque fiede, 6c alors 
le conièntement paiTeroit pour gênera en tou- 
te rigueur. Deux ou trois monUres ( a ) par 

ao 

^•\xitn, »i/iSi»iuf^,mç Hgtn èwlif^, Quod fi ab omni 
aeyo duo aut très extiterunt, tam'abjeâi homines, ut fine 
£ieb, & fineuUo fenfù oberrarent: quorum neque lucem 
crertara oculi, neque certum fonitnm aures admitter^Btt 
animo vero ac pneftantiort fui parte mutili eflènt i irratib- 
nale, fieriie atque inutile hominum genusi ut fi leohem 
(jjine Aoauc)ko i bovem fine cornibus» avem fine alis dicas. 
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its Venfets âiverfes. 6% 

tn «'Mipecticni pas <|u'i*a ne diie fue tous les 
cofias viennent au monde avec une téce» deux 
pieds* Se dcttz mains. Si vous ne vous fou* 
vcnex pas d'un beau pailkge du pereRapin» je 
vous ic fùggererai. (i)Cê e0nfins$m9»i fi xênêrml 
de ioMs Us p€Mpi$i9 dït'iiy dûnt ti nt s'tft jmmMS 
trmvi mmcum fim Is crts»c9 d'un DieHp 9fi un 
infinB d9 U mutkTê qui ne pHtt-'êJhê faux fifidmt 
fi umvirfrL Et eefirêii un$ fouift À*ic9UUf [wt 
ctU Ufimiimêni d$ dêmx cutrêis ii69riim tMtt Mm 
flus , nmi omt nii U Divimsé duns ekaqmi fiêsle, 
fur 'vh/Tê pims trMm^uiUemtut dmm /# iitfir4rê. 
Uo peu auparavant il avoit parlé ainfi »> cette 
«, vérité • • n'eu conteftëe que par des ei'prits 
» corrompus par la fenrualité» la preibmptioa 
t» fie l'ignorance . . . . Ml n'j a tien de {4us 
p monftrucuz dans la nature que l'atheifme; 
M c'cft un dérèglement d'efpric coaceu dans le 
„ libertinage<: ce ne fera point un homme fa- 
it ge» règle» raifonnable, qui s'avifèra de dou« 
„ ter de la Religion. Ce lera un petit eiprit 
« enflé du fuccés d'un Sonnet ou d*un Madri- 
M gai » lequel luy aura reufli dans le monde $ 
w qui croira fbttement qu'il eft plus beau dt 
m douter de la Religion que de $'j fbûmectre. 
a Ce lèra un débauché, oui n'a jamais eu la 
n tefte afiêz libre» ni l'efprît afTez net» pour 
n juger ûinement d'aucune chofe. Ce fera ua 
n courtifàn qui n'a jamaii rien étudié à fond» 
o 2c qui ae fçiit que quelques Chapitres de 
M Montagne, ou quelques périodes de Charoo. 
„ Ce fera un faux fage • gui n'a de prudence ic 
M de conduite que pour fauver habilement les 
I* apparences, bien faire foa perfonnage» fie 
„ jouer parfaitement la Comédie, Ce fera une 
f> femme enyvrée de fon mérite» fie abandon. 
,. née à fbn plaifir» qui n'a d'efprit que celuy 
Il qu'elle s'efliâit de fon libertinage (aj. „ 
Voue AiitagoniÂc ne fc terroit point ici 

dcaon- 
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fi Continuatm 

élogeSf les careflcs, Se qui plus t(t, les prefen<| 
des femmes- Il eft le diipeniàteur des chan'.i 
ttzi la direâion des conlcîcnces n'eft point la 
culture d'uii terroir ingrat. Enfin il eil fi coin- 
mode d'être dévot que beaucoup de gess qui 
ne le font point font femblant de récre. En 
gênerai l'Eglife eft une très-bonne merc t elle 
nourrit gralHîhienf ( i ) iès ferviteurs : ils j 
trouvent dequoi fe faire vénérer 8c dequoi ie 
faire craindre. Elle fait fubiîfter beaucoup d'où- 
' vriers, 8c il y va tant de leitr intérêt qu*elie | 
fe maintienne , qu'en un befotn ils imiceroîent 
ceux qui décidèrent par des cris horribles (z) 
grande efi U Didne des Ephefiens. 

Savez. vous bien que les^Efprits forts trou- 
vent tout- à*fait étrange ce que l'on publie fur les 
grans progrez des Mi nionaires de l'Orient. S'ils 
croient que l'on exaggere le nombre de ceux 
qui emWflent l'Evangile' dans ces païs-là par 
la feule voie de la pcrfuaiiont 8c (ans qu'on iè 
ièrve le moins du monde du r^m^r/^ intr^re» 
contrâin lis d'entrer $ ils font d'ailleurs aHez 
raifonnables pour ne nier pas les faits dont ils 
voient que les Jefuïtes 8c les autres Miflîonai- 
fies* qui ont des procez avec les Jefuïtes. demeu- 
rent d'accords (avoir que la moîflbn eft très- 
grande à la Chine dt en quelques autres païs > 
& que les Chrétiens v ont drefle. des Eglifès 
bien nombreufes. Des que l'on fupoie que 
les Miffionaires font des miracles» ou que la 
grâce du Saint Efprit féconde leurs predica^ 
tiens • on donne facilement la rai(bn des phé- 
nomènes 1 l'on ne s'étonne plus que tant de 
Païens fe rangent fous les enieigoes d'unr'Dicu 
crucifiét 8c qu'ils donnent leur confenteosient 
à des doélrines Q peu conformes aux idées na- 
turelles; mais les e(prits forts ne croiant ni les 
miracles , ni l'opération intérieure de la grâ- 
ce» font obligez de chercher d'autres principes 

pour 



des tenfees (Ufitfesi 7j 

pour donner niHbn d« ces changemem de foi». 
& ils n'en troa?ent point de plut /pedeufès' 
^ae de dire que fon gagne \cê Chinois en les 
étonnant d'abord parla terreur d^s Enfers»^ 
CD les alTûrant tout aufii-tôt non lèolemeiit de. 
la délivrance de ces peines, mais auffi d'une 
fclicité infinie» pourvu quiis mettent leur con« 
fiance en la croix de J es v fCnai s t. 

Vous» Mottfieurt qui êtes un bon Chrétien, 
reformé, pourrfes-fons Uamer id les efpritt 
forts? Vous ne croies pas non plus qu'eux qua 
les Miffionaires de Rome hffcnt des miraclei' 
ni que la grâce do Saint Eipnt accompagno 
leur prédications car félon vos principes cette. 
giace ne fe donne qu'aux élus, & la conver^. 
fion hhc par ces Miffionaires ne retire per» 
Tonne de la voie large qui mené è la perdî* 
tion , elle fait feulement pailer d'one idolâtrie- 
à une antre.' Vous <leves donc attribuer à det 
cau/ès purement naturelles indocilité que tant 
de Chinois témoignent pour ces Catechifles» 
là. Or je vous défie d'imaginer des raifona 
plus vrai&mblables que celles des Eiprîts forts. 

N'aHec point me donnei le change, ne me- 
traofportez point de l'Orûnt à l'Ocddent* ne. 
fiie parles point, àis-jctées converfions Ameri* 
qaiinea. Je ûi qo'eltes ont été l'eâèt de la 
violence généralement parlant» H que la ftn- 
pidiré & la barbarie de la plupart éts nationa. 
liibjugaées par les Efpagnols > les rendoient !»•« 
dirdplinables fur les articles de la relieioa 
Chrétienne. Laillbns donc cela 9 ne parTooa 
que des Chinois^ nation lavante Se iogenieulc 
totant quliucune autre. Quelle raiftn donne* 
nta vons de ce qn^Ufè iaiflènt convertir par dea 
Miffionaires qui ne fimt nullemeat en état é*em* 
ploter la force do bras iècuUer.Sc qui ne peuvent 
mettre en ufàge que les voies d'infinuatioA» flc 
d'inflroâion? Ne txoava vous pas vrai>firm« 

Tm. JII. D blable 
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^flMc q«A ces aouyeaiix Ap6tf6& tul«0t d'a^i 

bord avcsc toute l'i&duftrie & avec 'toute l'a- 

éreûè de Icw éloquence lea. délices du P^adis 

6(]ei horreurs de r£nfcr, qu'ils <;oiRiaepcenc 

pj^ faire ièatir que l'on cft coupable devane 

Dieu» 91e la peine du péché doit eue infinie 

piMS qu'il ofiienib un être iofioii que la judice 

divine eft îoexorAhle i mpios qu'elle ne rc^oi- 

lOosMfittsfaâiaopropoHionee à IHofinîté de 

ISofenft, qu'elle l'a re^ië cotte iatisfaé^oo- là 

içyr Umoitde Jt^UfxCHiiisTy ft& que Dieu 

^at été 9jf4£é «m^n les ho^oie» pur cette 

«aort ne le coniteote pae de leur rcmeure la 

peine qiH;ils. aaemyifjnç» mais leur ofre saiTi 

%9ç félicité éternelle pourved qu'ils emlKsilènt 

Ift^idigioade. J i»u6-Ç HB isT. La condu- 

fioaeit.que ^euj^ qui. refu(êroot de fembraf* 

ftr» fitrom beeucoup phis malheuivux ëterocl- 

leoiejiK qjue ceux à qui elle n'a jamais été prc* 

fHKée» La pbitMit de cca pijndpes ibat aifca 

à infiuuer » <^ il n'y a poiat d'homme qui 

m ft fouficnfie qu'il a ait des cho&s qu'il 

aotoit être des pèches » & il n'y a point de re* 

IîgÎpn.qi4.nriHRfef«ie ces dei^sridées» rmie qeH 

jt a une juftice divine qui punit ièv«pement 

ceuiK^i l'ofei|ibnc> l'auti« quelle s'aoïiiè par 

les pneree.t te pv les oiFnfdes: del'nomme. 

TM%les,Patep$fMnt eu retours i deftâerificec 

ik. à des eitpfatiofie qpand ile ont tmèi /aire 

eefler les ninlbeur$ publics 00 particuKcfs do&c 

,|U:croîoieA( que IesIH»u» les cbâtioien& 

, Voue eomprene» donc Ans. peine que les 

Chiftoiejilarme» pec ies.nHiflacetik l'enfer» ^ 

cemMc^s.pM r^d^emnceduPanedis ironnetl^ 

fflmptr*de rameur- propre à> emhfaflfer k&^ 

fl jf wm e 4tsueant plus qu'on fee aibe qa'a- 

yent. mémo qu'ils iortcnt de cette ne poor^ 

tar prendra poffefflon d'une friidto iniiDtgi- 

^nUnt. ils inronfci^atti jUa. plus tairwx qQ« 

les 
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Jrsnciadaii» Pourquoi ? C*«fir^iie!a fPtee dn 
Ssm £i|»tt f caler» tniUe doKCCurs |c milk 

fWtffiÊk dMs WttM «^kfff temp^rtllet par 

I i«eic«lfi«Mi 4m ¥à$ de Diou » 9l pav oelie de 1« 
âiste Vierge , « d\Mie infinité de Siifttf, Ae» 

Aia»t été aioli gagnes il bc feot point Grain* 
^t qat \m, rcwBiif de la^ oiofale Evadceli^ot 
kl efiMMNiQbei .on* la loo» oKinm focceAre* 
mctttpaf leseedroics We moins profpe»4 r^ 
buter, eMÎs.qiiol qu'il e|i ftit elle épronvent 
qtt'ileftdiftdlede le naiotcniff daat ^écat dt 
grâce, îki^reacnt e^ oéaM teint qu'il ell fe* 
cilc de s'y rciuiitiliten La méase reKgion qui 
leur cnfeignequil lâut pratiquer dei de?oîn 
tQut<»à-faic durs à la nature* lenr prefente dét 
rtmedet pMmptt êc ai fta contre les cKatec , il 
n'y a qu'à fe repentir, & qu'i declave» At 6ni& 
tes àttiGoD6:flèor« 

Mêèt êm nmum eut « M i»i «#r#NMMdMMnr« 
Vous afez lu iàna doute ces paroles de liir. 
I>ûl)é iv ( a) Qui no'voit que l'espérance dli* 
n ne abroluttoa fi lâdie > 9c û ieeve coovif 
» plûteA à pocherp II augiiente^ la licence ft 
n nuidaoe du vice , ' eu- Keu de la mortifier? 
H Les âueages du Canada comprirent biei| 
h ttti^meAdes ce Acreti qui vojpans uii de 
M ieurscompqtrioleSr conrerty aki Chriftianil^ 
m me • faire fcrupole de quelque ckoA > à 
n om iie le folikisefent, de peur d'ofienfer 
I* tMsoi Lié r$Mês wêir^t (hij dirent-ils» efi 

II parlant des jeTaîtes; tffàinênt âtm^m /su 

* ^ftfét fhêtmmwi tu rs jktms t^nfM (a ). ,» 
Voas ûeen au»^ceqne^l*iBéaiSllllolire replia 
qua \ osuii cgûà le ctNiquerent. {%) €^fi)têmwn 
tfnfi dit ; // ihffi pas jmffites mmx k^mmês Ut 
tm mkt ^ ^ t^êmi mn 0J9tltè fMr tmetnf 
D a etihttf 
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•^ dt fins é^ ^efprit • ^«i n* fimetu ^#x /Vl 
êêrd qui voirê Confojpâm €êniuit h p^^h^gtr t 
•fftnr trêf fseOemint h fârdm d» fw ft^utft 

p Le téttÊOtinëgê qt$$ Ut Smuvagms mêfi 

mts rêwdtnt s la vérité » que fmy mi fi en m'vmn^x 
in VMHt milli , <^ eetulut d^smam fins frrfmtnk 
fûttr flMf, que pbês cêms. quÀ U tendent^ fimà 
groffiêfs &fimflesi hsnt mnefideU^ muxf9 ex« 
fr^n dm jugemint que Im ISU$mr§ fait d^elk 
mejm de votre Cenftffien. .Je m'imagine qoe 
vous adoptes de tout vôtre cœur ces fenxU 
ment de Mr. Daiilé» & par confequent je dois 
(Ctotrc <|U£ vous ne douterez pas que les con- 
fcrtis de la Chine infiniment plus ioTCiiieuK 
qne les Sau^r^ges dn Canada n'accomodeat fa^ 
eilcment avec l'omottr propre le tjibunal de la 
€Oflfe$ao .auriculaire* . 

Vous dirai-je que les Chrétiens obfecvent en 
toute renoontrequc Mahomet giagna uoe infi- 
nité de difcipies parce qu*ii promertoit un Pa- 
ntdis feniuellement voluptueux ? Or comme 
le droit de rctorfîoo a eu toujours lieu dans 
la difpute» iie iàut-ilpas s'attendre que les Ma. 
liomi:tans ( i) s'en i^rvîrqnt cootue les Chre. 
tiens ? Le Père Rjapin |i>t.il dtl croire que \^% 
^prits ÏQtxs n'en uferoient pas contre lui ? Il 
leuv auroit répliqué» ta «)| lui euilènt répliqué 
teties féetiesi & cela n'eut iàit qu'embrouilles 
4» plus en plMS la queition. 

Mais qu'eut- il pu refdiqi^er à pa nouveau 
Catholique qui adroit été wn fanua» Miàiltre 
de ri^ii& Refiprmée 4e Poitiers , flc -qni a 
dit (ai qH*il ^M fi^H* 9«« Uf^ Utèéfs n^xtien* 
nentJsmMts^ U^Cei^fejfient et^-qn^ib w^y Mèiknt 
qt$e pékf des rmfins mstidmm^i eàr.e/fmiiffn jr eà 
^t'il parmi en» qtti ne ereymnf pûim.de I>ieu% 

FONT TOUS LEURS SFPOI^TS POUR' EN 

€ A Oi Jt ^9 &,qm n*4^êm fvéuudim emeie^Mm 
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iat enancê » qaf far un certain ajfouftffimtnt 

lll^ity CHERCHENT TOUTES LES OCCA- 
SIONS DE s'en HETiRftR? Le Pcrc Rapîn 
rrouve là fâ condamna^n. On peut voir auifî 
le chapitre 187. de mes Pcnfcfes diveriès* jy 
ai cité deux paflàges que je puis fortifier par 
un troîiiéine où Cotta defire ( i } qu'on lui 6te 
tous les doutes qui reaiharalTent quelquefois 
fur Pezîftencc des Dieux. J'ai dit quelque part 
(2 ) qse l'un des grans defenlèurs de la liberté 
de Rooie auroic voulu croire pour l'intenËt de 
fa caofis Pexiftence des efprits. C'étoit un Sec- 
tateur d'Eoicure. Il eft certain en gênerai que 
comme il 7 a des c&oiès que l*on croit à cau- 
ic (3) qu'on les fouhaite» il y en a d'autres 
que l*on ne peut croire quoi qu'on Ibit inte* 
reile à nVn douter point. Voies le chapitre 
14. du itiplement (4) do commentaire philo- 
Tophique fur cêturam Us étêninr. Mr. Saurin 
qui a reftité cet Ouvrage fupofe (f ) qu'un an- 
tre intérêt encore plus feduîûnc empêche alors 
la perfbaiion. Il prétend ( 6 } que l'on n'em- 
brailè les fâuilès doârines Se que l'on n'y per- 
ièvere que par Hnftinâ de quelque paiïjon de 
b nature corrompue. 11 diroît done que les' 
Chinais fe font faits Chrétiens par quelcjue pfif- 
fion de ce genre- U. En voudrait -il bien ex- 
clure Pcfpritde mercenatité? Avez- vous )a-. 
mais pris garde à ces paroles de Platon? ^i 
D 3 grahu 



(i) Ego 
ipfe Pon- 
tiféx qui 
cxremo- 
nias reli- 
gîonefque * 
publicas 
fanâiffi- 
mè tuen* 
das arbi- 
tror» is 
hoc , quod 
primuDi 
cft\ eflè 
Dcos^per- 
fuadcri *^ 
mihi non ' 
opinione 
iblùmyfed 
etfam ad 
yeritatcm 
plané ve- 
lim:rau1ta 
eaimoc- 
curront quae conturbent, ut Interdum nuUi eHê videantur. 
Cicero de nai. dtêr, lié. i. fag. m. Sf. (a) Dams le 

Diéiion. hifi. à la remarqm I dt l'argicli de Caffitts Umêur'* 
trier de Jules Ce far, (} ) Veie^ Psfyuier, teehtreb. de Im 

Tranc9 liv. é. cb. 34. ^4f/. M. 13 j*. (4) Il y s d^amres êbâfitru 
dam U mime fupltment qmi ont du raport m €tla. (f) Saiê» 
rin t refiex. far les droits de la cenfcienct fag* itj» <^ /mv* 
(6) Dt^nsli mémo livre in cent endroits. 
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crsins'(i) lait il dire à un inierlôcuteor aprè 
qu'un autre eut ^onné deux preuves de l'exl 
neiice divines Jqm l$s ittfhéwt w vous n mitent d 
h^$ en éaSt tmr t/»Hs tgmft, lents w»i/bjts, ^ 
mtms V0M imê^imt ^ U fmit frugm dm Uun 
^frimfttx, k$ énpfmine à i'im^hté. 

vooii iàvc^la maxime de Petroae (a > qite 
k ^tainte tnipirée aul kommes par la ckute de 
la foudre a. été la f^remiere caufe de la rcii- 

S'oA. Seneque iofînoC une autre origine. 11 
t f^J qiae la raifoo pvur laquelle tous Icû 
hommes & fbnt acx:ordez à l'invocàtioia de% 
Dieut e(b qu'ils les ont trouvem bieiifaifans 
tantôt pàtwgtscts qui ft prefentcéçot d^I- 
les-mémet , ^ tantôt par des faveurt accordées 
aux deitoandes. Selon cette idée nom coin« 
prendrioni arec la dernière facilité d'6îk td Te- 
nu que le ciel en ^s^h ^ k foicil eâ pard-* 
Qulter ont été l'objet de la plus «ncienne idoia- 
trie» car lel Sommes les plot fiupideu «mc pa 
recosoître qu'U 7 aiTÔit-ià une tattfe bieonîw 
fante qui les prettfwoit, qui pid* ià diàèeur » fie 
par Tes pluies Àifeit croître iîiria terlv le*>alt-> 
aensdoflt ili avoiem leipltts debefoin. Bar ic 
n^me principe Fon à âttiiciiéslbcce(lfTem«nc 
iba culte â tous les étrt's dont on a c^ rc» 
ceiroir des «racetf iNoa a âtiàé i^) le% infi- 
gaes tûenfoceiirs » fc l'en a^ft attaché k ces 

objet* 



temnant. 

Vos éolm difFerentiae iftonim caufani ignoratis. 8c inconti- 
nentia voluptatuna cupidicatumque tantummod» putatis ad 
î'mpiam animos eorum vitam corfuere. Pkto dt Ugiè^ Uh* 
10.^4/. 94, j*. £, (1) nitths Penfies Mvnfis ch. 6s • 

{%) Nec in hune furorem omnes mortales con&niînTent 
alloqaendl furda numîna 8c inefficaces Dcos, nifi nolfent 
iilorum bjcneficia nunc ultro oblata » nunc orantîbus data, 
imagna, tempefHva, ingentes minas iotervçntu fuo folven- 
tià. ^iniTM Vf èéntft. lii> 4. csp, 4. fi^. m, ;o. (4 ÏVoUx, 
it Di&iêth Aift, (^ ffii, à farfich dt Parklcs nmsrqiti /• 



des fendes éftrfes. ^ 

objfts <ie religion a6n dç contincrër (fén étte 
^ivorifé. Je ne voos dis pas qae ni \% msitiine 
de Pétrone ni celle de ^eqae Aient renta- 
bles» je roas dis ftalement qôe les efpHts fbns 
rons en feront une cfakané, atie rctorfion im* 
portune pendant que rous vous ansofenns â 
fcar ot^cÀerqite linterêt de lean paffiom eft 
la A>urce de leur mecreance. 

Mah revenons an FereRapin» 8é prions te ' 
àc confiderer. hirgument fameux de Mr. Pa- 
fcai. ( I j cette ratfon tirée de 11nter«t de i't- i%) Mitt 
mouT propre ht)ueQe a paru fi foltde i tant ^«^ h 
d'Ecrivains» 8c fi capabte lie fiiire entrer dt*s XMNmm^ 
le chemin de ia nfoion. f^ éifht. 

SxMVtên d'ttne trojj^éme r^o^/i 2 U Hfeubi frê* T/'/f'* 
ffeê déims k tiâfitri tg. £9 ijuii fins il $h {fv^i - 

Fafbns i une antre clioft qne fons ffomtt 
•poler è nra première dificnite. 

III* Vous poiiniet -répondre en troifiiéfiie 
lieif que Ton conoît fi facilement qo'il y a one 
Divinité que le fufraged*«m homme doae n'cft 
pis |xKis coafiderable fiir ce point la qoe celui 
d'an païftn. Il n'eft donc point necefiàire tie 
peftr les voix» il fiilit de les compter. de foi^e 
que le rabais qne Von derroit faire fut le con- 
ftntement gênera! des penpies fëroit bien-t6t 
ttiefiiré i cauiè de l'équiralence des t ém oigna* 
ges. Ce feroit même trop bonorer Patliée 
Diagorasqni ferme les veux an ciel» que de 
mettre en concurrence fon Wrsgc srvec cehiî 
d'un enfint qui n^t pas plutôt confideré ia 
rafle madiine des deox qo^il le perfusde qtf il 
y a un Dieu. VoiU qui eft bien-tôt dit* mai^ 
vôtre Ancagonifte ne^'en contenterott pas. • 
• 04 H 



{i) Cum II replîqueroit que vous iàutez Tes prînci 

mulXM rei pales ioftances» 6c que vous ne refblvez p^ 

in philo* celle que vous attaquez. Il n'y a rien d< 

fophiâ plus facile que de conoître qu'il 7 a un Dico 

aequa. £ vous n'entendez par ce mot qu'une caulè 

quam fatis première & univerfcUe. Le plus grofiier èc 

aiihucex- 4eplus ûupide païTan eft convaincu que tout 

plioRSB eftet a une caufe» & qu'un très -grand effet 

^nt, tnm fupofe une caufe dont la vertu tCt très*grande« 

perdiffici- Pour peu ^u'il reflechilTe ou de^ foi - même ou 

Jis « Brutt par Pat crtiifement de quelcun » il voit claire- 

(qood ta ment cette vérité. Le c^nfentement gênerai 

nîmoiè ne'ibufre aucune exception à cet égard- là « 

sgaoni»} : on ne trouve ni aucun peuple ni aucun parti- 

Jcperob* culier qui ne reconoiile une caufe de toutes 
icura que- chofes. Les athées uns en excepter un icul 

^io efk de £gneront fîncerement avec tous les Orthodo- 

Naturâ xcs cette thcfe-ci: Il f a une taufe première^ 

Dcor^m: univerfilU, itirnelh , qui exiftê neee/f^tremeni s 

quae éi ^à é; 'i^'* ^^^^ ^^f^ mpelUt Dieu. Tout ed de plein 

agniito- pied jufques-là 9 perfonne ne fera un incident 

nem anU . lur les niors: ^ il ir'y a point de philoic^hes 

jni pul* qui faflent entrer plus fou vent le nom de Dieu 

cherrima dans leurs fyftemes que les Spinezides, Maïs 

eft , & ad de U vous devez conclure que ce n'eil point 

moderaa- dans cette thefe fi évidente que confîfte le vrai 

dam reli- état de la qucilion. Un formulaire que les fè* 

gioncm dateurs de la fauffeté peuvent figner conjoin- 

neccffaria. tement avec ceux de la vérité cû une chofe < 

De quâ captieufe » & neceflàirement defcâueule» II 
tam varix ne fufit donc point de conoître qu'il 7 a un 

fîint do- _^Dieu, il faut de plus déterminer le fens de ce 

CtiffïmO' mot, & 7 attacher une idée, il faut» dis je, 

rum ho« rechercher quelle eft -la nature de Dieu , & 

minum, c'cft-là où commence la diâculté. C'eft un fu. 

tam que jet que \c$ plus grands philosophes ont trouvé 

difcrcpaa- obfcur» (i) & lur lequel ils ont été partagez 

«esfenten* en plufîeurs fortes de fentimens fort contrai- 

ti«. Ht tes* Oa tes a iJUiiltez fur leurs divifions, on 

leur 



Xev ft TCprodié'^tt'ilsnelàvoieiit ) qooi t'en 
tenir» les ans aisat qu'il y eut dc$ Dieuit 
d^tres quili fe tnelafleat de rien» d'autres fo«i« 
tcuuit leur exifteace ftc leur providenœ» qneU 
ques^uQS leur affiguant des figures» ^ des pla* 
ces» £c difcourant de leurs aâioos 8t de ieuf 
▼icj U cous allegoaat des raifons probaUea qui 
poavoient être ua attrait 8c une amerce pour la 
crédulité de leurs auditeurs. Voili ce que Ju» 
lius Firmicus Matemus a objeâé aux |jiil0ro«* 
piles pour leur rétorquer les variations » les 
coatradiâioas éc9 aûrologues. ( i ) S§f b§$ 
efi mdmirsti09$ d^miâmt €mm jkiêmm intir ifi§$ 
(Philoibplios; iftkmiMfitdê if/k dêçnm muws 
di^emfio, qmémifipÊê di/^miMtimum wrgmmimiê 
nfim t^tum MvimitéHis tnmtm êvêrtirf, cmm M 
nies mn 9ff9 éUeémtt Misé 0/0 qmdimp fU niki 
fTÊfurare defiaism * slii &ij/9M 6* nrum nefiréh- 
rmm earmm procnraiimÊmqHêfmfttftret ^ tsntm 
fimt ht omnts m vmriêtmtt ^ éiff^nfiêm» ut tèm^ 
gum <^ Miiêmumjît • • .fif^idtnim timmirmn fm* 
tnaiss^ usm mUî et figmé^i his ^ê itràitriê fiiê 
trèàtnutt» 6* ^M éifignantt ftJis niam cêUfii'' 
tmumSp c^ mitUs de mÛibut 9êr$tm vitaqm diJiTè^ 
àu9i$ 0jr êmnis qtu fmSa <^ têH/tkftU fimt éf^ 
^nm Mrèitriê régi luhtruêriqm promutetMntm 
Mit nibU ptâliri » mhil emMf$ » ^ mk pmni Mdmi* 
mfirMihmis turm vétettos ijft ditsêntmtsfêntntfttê 
•mnes 'Vêrifimiiê qttiddûm féod Muditorttm âmm9$ 
md féuiUtsifm (t) tnduUtjttis imviut. 

Il ne peut point être facile à Phomme de co- 
noître ckircment ce qui convient «ou ce qui ne, 
convient pas à une nature infinie. Agit-eUe ne- 
ceflàirement ou avec une fouveraine liberté d'in* 
difèrence? Conoit-elle, aisie*t«lle, hait- elle 
par un aâe pur 8c fimple le prefent» le paûe 8c 
l'avenir» le bien 8c le mal» un même homme 
fucceffivcment jufte 8c pécheur? Eft-elleinfi- 
i Elle le doit êtrtr nais d'où 
D f vient 
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(t) JuL. 
Firmicus 
Maternas 
aftrontf- 
taiîe. Itb. T. 
in prxfat.* 
fol. a ii. 
cdit. Vca. 
1499. ^ 
fol. 
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i;M*«Uc OtrcMutiotis fkàtémp^r iittt f«îeves ( t )? 
Bft-clte rétÉ^dm > OB UN ^0im lâditifii^ ? Si ^le 
8^ point ^0diiè\ ^^À fttvi àûHc inétawtoë ? 

CfcMeM à l^fitlMatuIft Véîanmnt&c i*cm- 
âliciii: toi tttcottitynliMflib&itet i'4)>rètent i 
«fci^ pfti» sni4fe tWifiM ci*iiii eSl^ pmir évt- 
ttr dvs impedibniteft af>tMAiat > 11 IM r«âc«l^ 
tMqui ne lotit )p«s ffto<ll€l«è> V'^éùs pmvkriptiù 
iroir duos «ami «rticfo ^e ( t ) Sknoniée «ftm* 
Wvoiicft tnalalfê4» dlsâflifDtiett. tl f a de 

ffiticviet Arr cfta ('^> C9Mr<}iii «n itert?ftint 
«Adf^lt» fafiwit to plu» n»U^in«iit de I>lc«i, 
«to ptrtetfc «Hkttrs imiife dmrtîcve qui Me Toir 
^«"ils leooiifMMteftt«f«c It Mture (4). Oft a 
4oAiié A&s recueils de» âekcïiitt^ d'Atklet» (fh 
It f0us n'olèti» mer ^«e k' peuple (6) ^a^ 
mi Ue* Ctireticiiit ce ie feniie d«s notions li 
bifle««c <ign)<fli«R*e8 de Dieu qo» rivn ptas. Ne 
^tesd^ircpirfAti^elefujet^n^tieiibn eft fi 
ftifè<|u'41 ne faut qu^Mivttr lei (7) Ttfuxpoar 
)e conotlfr. Souveaes ^ovs ^ae ^ très^^ans 
f hilofophes dr>t cent^p^ë toute iatt vie le 
^ielkks aftfea» ift«Y cefldr de <Cf0îr% qmt les 
niem qu'il» rreoiioiMôtir ^ n'^micifit poitic 
créé le ttoûde 4c ce it goeveriioivAt f4>kit. 
. , • Le» 

1(4) €tk fi t^Mt prêHvêffMT di^Ps fi^jfMgef ih Smeqi0^, ^ 
d^Mtns mU90fs, Vêi9Z'éi'deff9Ms kehtfKi^, (|';iWr>^i#X>/r- 

fjirtMrdifput.4eI>ebpag. ^l^i^. 8c !fe<}. edk. L^dln. 1678. 
46) VâitX lAr, Lùtkê yêjjki de hng^ndmuM ^ t^. >i^. 3 .-^ilr^ ^91» 
f?) Céft^^'diféfpgê règé$rd9r'dêM,q^dfèKit^^\9mjtptT^ 
tam , tatAquè perQ^icttuAi ,cbm figûnrn Uii^eSâflifti» cdeSjB* 
i^tie cohtempltfti futo^a, 4]iiàiâ eâè àliquod l<9ff»i»fti pHellan- 
thOTrmc MeiKi^ 9^00 hkc regantûr. Orr«»<tf </« )iii#. 4e^. iié. «. 
/. 09. tpé. nkkfitf^lt^ ks nous de tt/èslûfi»^ ci» m 
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Les preuves de rentiment âc concloeiit tien. 
On en ft en Sare touchant !a frefcnce réelle • 
tout cdnime en Suiilè touchant i'abfence réelle. 
Chaque peuple cil pénètre de preuves de ^ti-^ 
ment poar fa religion: elles font donc ph» 
fouvent faufTbs que vraies. V6trc AntagonMe 
TOUS dira qull s'agit ici d'une qneftîon iembk- 
ble à une pillole qui énnit avalée tout d'uA 
coup ne fait fèntir rien d'amer» mais oui ifiant 
bien mâchée & bien remâchée fscit ientir de 
l'amertume. Ceft une queftion qui aparttent 
i la plus profonde JBc à la plus abftruië philofo* 
phie, (1) & par confVquent elle demande beau- 
coup de méditations £c de diicoffiois. Ne di- 
tes donc plus que les iufrages j doivent être 
comptes oc non pas pefez : 8c fi vous avez 
envie de vous déterminer par l'autorité «mettez 
feulement en parallèle les fentimens des ex- 
pertsi c'eft-à-dire, dt ceux qui ont bien exami- 
né. Je vous accorde que vous 7 t rp u v ci t z 
vôtre compte. Mais ce feroit nue illufion que 
de vous fier aux conlêntemens populaires. On 
a été perfuadé avant l'âge d'examiner» le l'on 
continue â l'être ordinairement pariant fins 
examiner. Peu de ^ens font en état de f^re 
de bonnes dilcuflîons» c^n* Ou ils n*ont pas afitz 
de lumières, ou ils ont trop d'attachemient i 
leurs préjugez. Or de voulcdr que des ptfrfbn- 
ses zélées pour la religion examinent meure* 
ment •équitablement ,exaâemem le parti con- 
traire, c'eft prétendre que l'on peut être bon 
juge entre deux ^mmes» de l'une def^uelles 
l'on cH amoureux pendant que V^n n'a jponr 
l'autre que de Taverfion. Lycidas aime eper- 
dument Urani»» Bc hait mortéTlement Corin- 
ne: fâchez nous dire» le priem-t-^n , hiqué&e 
des deux a le plus de charmes: examinez bien 
la chofe: il promet'lrade le faire, mais à coitp 
fir il prononcera po^r Uranie, <c ne ft con- 
P6 t» 
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24 C9ntmdti$n 

tentert pas de la préférer à Corinne; il la prc« 
fereia aufiî à touta les autres femaics, fie ma- 
ne m 

Il dirM ^VrMni9 ifi finli sirnshU c^ StUe. 
(%) Fm>« Saraifon (i) fera d'accord fur cela avec ibn 
igfsmfHX cœur. Ceftainfi à-pcu-près que l'on en ufe 
f$nmt WCT- dans l'examen des reliions ( i )« 
rMnii dsns Ce n'eik pas que tous ceux qui examioeat 
/fi œuvra" aient un vrai z£le, ce zèle qui atuche orinci- 
d$V9itmf$9 paiement à la pratique des vertus: il cft bien 
^ CoftMr rare ce zlleAk» mais ils ont pour le moins une 
dâm U autre forte d'afFeâion » un deûr ardent qoe 
difenf^ é9$ leur feâe foit triomphante» ou bien établie» 2c 
pkvrM£fs fort en état ou de fubjuguer les autres , ou de fe 
iêVêiturê défendre contre-elles. Ce zéle-làqui fait que 
fmg. 134. des gens qui ûiivent très^mal ta morale de leur 
K^/ifv. Egliie , {è bâtent comme des lions pour le tem- 
porel de la théorie* eft un audî grand obflacle 
f I } Wttx» a l'examen des râlions de chaque parti, que le 
dans li ^^^ ^^^ ^^ P^^' ^"^ P^"** ^^^^ examiner les 
DiHifinâi» ^^^on$ du pour & du contre il faut mettre à 
ti hifl. é" ^^ ^^^^ '^* préjugez, & iè conflituer neutre 
9rh. là f$^ entre les parties » où trouverez- vous de bons 
miîr^ut D examinateurs de nôtre queAion? Ignorez- vous 
di plftUU ^^^ vacarmes des Anti-Cartefiens? Que n'a-t-on 
TcUifibn. P^^^^ ^^^ ^^^ ^ 9"^ ^^' Defcartes erdonae de 
douter de tout i ceux qui recherchent la ve- 
rite? Ne lui en a-t-on pas fait un grand crime 
comme s*il avoit )>ermis d'être un moment 
uns une pleine Se aûuelle perfuaHon de Texi- 
ftence de Dieu. 

Voici un argument de comparaifi>n qui 
vous fera voir de plus en plus combien eft &• 
perieure Pautorité d'un jugement qui n'a 
point été traverfe par la préoccupation. On 
• objeâoit anciennement aux philofophes dog- 
matiqqes qu'ils n'étoient guère capables de 
faire un julle difcerriemeat parmi les diveriès 
fbâes qui regaoicnt alors: on en donnoit pour 

jroiivm 
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raifon qu^s s'ëroient aflùjetif à un farti aranc 
que d'écre en crat de juger de ce qui étoit le 
meilleur. Ils s'étoient laifle gagner dans leur 
jeuoefie ou par un ami, mx par le difcouri du 
premier Doâeur qu'ils afoient été entendre: 
ils aveient jugé d'une ckefe qu'ils ae Gonnoî(^ 
foient pas > 2c ils s'arretcûent à leurs premiers 
jugemens comme à une mailbn fixe. Ceft 
à caufè» difoient-ils» que nous nous fbmmes 
conformez a la doârine d'un fage i mais , 
leur re]^()uoit.on> étiez -vous aflcz éclai- 
rez pour juger que c'étoit un lage? Ce juge- 
ment-là ne doit-il pas fupofer que l'on eu ha* 
bile, ne furpaife-t-il point les forces d'un éco- 
lier ? Enfin on difbit d'eux ou qu'aiant exami- 
né comme ils aroient peu ils avoient porté jit- 
gement» ou qu'en fuite de la première le^on 
ils s'étoient ioumis à l'autorité d'un maître. 
On ajoutoit que pour la plupart ils aimoient 
roienx foutenir avec une extrême ckaleur la 
doârine qu'ils avoient aimée, que d'examiner 
fans obltination. je ne vous dis nen là que vous 
ne poiflîez (1} trouver dans ce beau Latin: (1) ( 1 } CV/f- 
CdSeri primum Mt$ umntur Mfiri&it qnàm quid i-^irt 
ijfii 9piimum « judhsn fotutrunt. Diinélt a^r» 9*«a/ ém 
mijpmê ièmfQTi âtstis tmt obfetuti mmicê eut- ff^» W 
iâm^ mmi una mUchjhs q9tim fr'tmmm Mudhfimt% j^ >^*^i 
êrâtWMê €Mftu de rébus incognitis judiêMtt & t^*^ 
âd ilusmctâuiMi fmU iifeipUnttm qnsfi nmfeftMiê t^^f^ndm 
itUti» md ism tMuquMm md/Mxum édbirdfritiu. ^MdtiiriM 
Nam quod diemnt, êmniwê fi crfdêrê ii, t^uim 
judieênt fiùffê fmpknfm > fnhMrnn > fi id ipfum (a) Ctnrê 
rudu ir indêi^ijudUMn poimjimu Ststunê tmm Atêdim. 
^Hid fit Jkpiins» Vil msximi viditur tffêfMpitw- fusa. Ui^ 
tis. Sid ut pùtmruiit omnsèus uhus Mudiùs , # «. 2. f^^ ^mu 
ptttù êtUm reHqumrum finttntiis judicétviruntt c» 
Mit tê fimeléutditA sd mnius fi uutwitatim fn-' 
lulmatt. Sid mfih quêmédp phr'tqut trrMn mS' 
knt9 ¥imytê fintiPtism qunm udémêVimtÈt^ 
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9t Cmtfmâtkn 

tpfii/hMifkhê ^cêm ^Mfttirerg. Or (i leiphiio- 
Ibp^vs mènnéu êcttnoieot pat ce cheiit preTna- 
turé «âl proprei M difctffnctnent des opî- 
siotti» comment y^ùa&nez vtms quie la popu- 
lace préoccupée dès !e berceau fat reçue* pour 
arbitre dans la nattere tiont nous traîtoas ? 

S-XXI. 

M0C0pitmUiion ^ eof^hmAtiên du thttpHrB frea^ 
drni. tUmiârifmJlÊrUififlemftdê Mrs.Cud' 
wotth tJ» Grtir. 

Reca^tulotts, s'il toqs p!ait , ce qtie jt vîeas 
de répandre dans le lo. ckapitre » 8c rendons le 
'ClHcore plus fort. 

I. On trouvera fins aucune peine tin centre 
d*untté à Vophrion tie tons les nommes » pour- 
vu <Juc l*on ffe contente de ce formolaîre gêne- 
rai > Difu fxtfte. Cette prOpofitîon n*exduïnt 
pomt «ettement la phiraltté des Dieux, 8c li*en- 
fermant aucune aâion auit>it été acceptée par 
tes Paietfis auili Men que par les Jutfti , de ii*au- 
-roît point déplu aux ieiftateurs d*£ptcure, 8c 
comme elle n'exprimt point uuiître ^uî agiffc 
Kbrcment , 6c arec une conoifence gcnrenrle de 
toutes chofi:s, les atliérs les phisfiefcz Pacccp- 
«eroient > carHiael homme e!l aflèse bourru pour 
s*amafer 4 cme difpate de mcft dans une aifairc 
comme celle-Uf 

I I. Mais fi vous afongiei k 'formulaire ce 
j ajoutant, Bfim is fait h mvndt, tous verriez 
fertir tout atfffi-adt ihi centre de l'unité quel- 
ques ieéèes ^ pftilofophes, les atowîftes qui 
Otot précédé Epicure, ceux ijui Tont îbivi , tes 
Fbjrficienv ( i ) qui mort précédé Anaxagoras, 
8cc. 

III. V0m ycfîkt fonfr du mélBO centre 
- » plu« 



des rn^ks ênfÇes. 8^ 

eM« phâoi^phet 'û f ont ajoutice âti feraM- 
»• Dit» pftnmm I» iM«ite% ^ ^fP^ ^9 
hnneBftm. Ciceron iôra toen ^nois # :ctr 
voici we qs^l a^tvtic : < i ) fn tnm i wim &fmmms , ^ 

dêbkî Epicurnfnê t^m mgmt quic^Hsm dêês me 
êUëni imnrê'wn finf^im nàfin Smùmt ^m jim- 



(i) Citirê 

d$ iivinmt. 

310. C. 



' «irtîtatti 

ttutti-getius. 

Mt ^mJm» ^fmrfk'êfiwHm^ rmhmm <) } fié^ 
jfivi, fié mhâ tfi mmfft Smê «fw fi^mtimti 
untum fat êft intiiligi id fumnn iftês frê «Mtti 

pmjliiaNf. m€ vétê ^mmà ftsgtimifi -ih^fmi^ 
fmm àfêmimmyf^Êgftmitm^p'ku k*dfifÊ immar^ 

le Pàgft4ifftii6, de il à «fb uH tMit 4{ut ie fe- 

V. ^ f^s dfélJiiidls ^ttê DJeu t^tots^ 

^t«tt4«rt^i je ut ûi pkt '«m vou» trtwfwlcft de| 
fymVciîpéûnu Le |>bt3itfrt lieft «mdefis filial»- 
phes Toas contrediroîent : tottâtes«l^k>it8 po^ 
poM^et téus itpoiidnik>nt«tt millèli itiêintdu 
CMIMMitte fut fuii que Ditu «ft*par tuati» 



f Mf qui 

tinci impie 
débitée fier 
U théâtre 
nt chêqms 
fss lêfitH 
fit R«. 
main, 

Cf/i tOHt 

et qut j'en 
dis, CMrjê 
dtHtê de 
cigTMnd 
M^udiffi^ 
mtntdêm 
Cicertn 
veut qu'eU 
lê ait été 
bouwiin 
Mais iltjt 
fit quê lis 
Crus }fji^ 
lis Ri' 
'ïnains tint 
fiip*rfii. ' 
iiiux qu'lb 
énient. 
On nt faurih 
) Çiarin â^ 



miifip0Êi ^tbf^Nttifif ms^'fi&u$ék¥è wlÊfèéWiv * < 

fmth^fÊÊi iHfrëàfm fifsi^ tm'ith (| 

iaa^ tfc«r.]ft>. ^. ÎM. ^bt. D. yétfmi' ali^ ittfè faifin. 



Si CmuinMtkn 

il hut qa'll fok cccndo. Il eu éfieadii Wrtœl* 

lemeiit » Bc noo pat fnrmcUcment > leur repon- 

dricz-voos » mais tU vous repliqueroienc que 

Pétciiduë TOtoelle eft une chofe dont oo n'a 

attcone notion • & que personne n*a jamjiis 

conuë. 

VI. Abt^^eons, 8c coatentoas nous de dire 
qu'à melîire que vous allongerez vôtre formu- 
laire» voDS verres multiplier les opinions» de 
£uûr du centre, de l'unité un plus grand nom- 
bre de gens Jes uns d'un côté» les antres d'un 
antre. Vons verres même que ceux qui fieront 
fi»rtîs par la même porte fe diyifcront en fui- 
te , & ne ifaccorderont guère mieux enicmble 
qu'ïivec ceux qui étoieot fortis par oo autre 
endroit* Tout iera rempli de noncontor- 



VU. Me dtres-fnos. pas enfin que cela te. 

■iotf[ne que le fiiJQt de U queâion a'tft point 

fi ailé que vous Tavies cru» qu'il faut autre 

~ cbofe que des veux pour le décider » que ceux 

qui en ont voulu juger fur 1 étiquete du £àc , je 

veux dire par la fimple coafideration du ciel » 

font tombes dans la foli« de croire que les af- 

très font des Dieux. Ceft» dtt-on» la plus an. 

cienne idolâtrie qui aie Meùé le monde. Fer- 

fifteres vous à dire que la fouie dts ignorans 

doit décider cette queftion? Ne croirez- vous 

pas qu'on fait fi profond n'eft point de la com- 

( I ; Vêtez pctence du peune» mais feulement du refTort 

ksixiratts despbilofophcs? 

^ê Mr. U V n L L'efprit kumain cft fi rempli de tene. 
CUr€ in \ff^ 4 ^ égard-là quç des pfaUor<^es mé- 
rjuir^ .mes qui n'ont point cru être athées» ont enfei- 
fâMltê^ ga^ yn atheifme matériel. Je vous renvoie à 
^^'Mji^ Mr*.Cudworth ( i )^ qui a Uouvé quatre iortes 

jthotfiêU. d'atiieiTme parmi les .anci|!ifis philofophes^ &: 
^Mf.iit qi|£ g^ fort bien remarqué outre cela que la 
&iHiv. doâriac nàmt it ceux yii ont seconu des 

Dieux 



des Tenjus iherfes. 89 

DieuY f a été quelquefois «a vrai ttlierTme. ( i } Mr. 
Telle étoit celle d'Hefiode: Il u(t) avoit dans h CUrc 
» le fonds les mêmes principes que les Athées iMn fui. 
>i Matérialises {%) Se on ne le pettt difculper 47* 
i> d'AtlieiTme g qu*ea difant ^u'il t appelle 
»t DîMUP Jupiter fie les autres, comme on faj» i^) lis 
p ioit communément en Grèce i par une dé- irêhitnt 
n prsTation de Pancicnne Théologie» laquelle quê toum 
„ dépravation ne valoit piere mieux que l'A- €hofis,tJh 
» thcïime. Car enfin des Dieux ^ui n'om point it^té U 
n créé le Monde» des Dieux qui Ont commen- fuàjiMncê 
M oé & qui par conséquent peuvent finir» corn- di h mâm 
u me Mr. Cmdw^rtb l'a fort bien rewaïqué» ùirt^ fini 
9 ne font pas des Dieux. Quand on rccher- fujetits i 
y che fi quelcun a crû qu'il y a- »» Z>/««» Uginirê» 
,1 on recherche sll a crû qu'il 7 a uo Créa- tion^ (3* ^ 
,1 teur de toutes chofes » laos commencement û têrrkf* . 
„ & uns fin» 2c û l'on trouve que celui» dont tion; iê ^ 
•I on veut favoir le fentiment» n'établit rien ^ni ejê 
,i de fcmblable. fc qu'il se fait que nommer 
,, I>*9mx des Divioitez imaginaires» qu'il iîip- 
») po{è avoir comnaencé après la création do 
,. mondei on ne neut le r^arder» que com* 
«1 Rie une eipece d'Arhée. n 

I X. Quand vous venez dans les extraits de 
Mr. Cudworth le détail dt% quatre efpeces de 
l'ancien acheïfme» 2c la réputation de% philo* 
ibphes ^ formoient ces quatre ieâcs» vous 

trou- 



un pur 
Atbiïfmhl 
Car tnfit$ 

d$ là f «!«. 

mn/ettû" 
ment ks 
jimis Jts 
mnimaux 

&diS 

bommêt» 
mais ê»0fir0 dis Dhiust (pas MMtêriMlifiês im rêc»$moiff»itni, 
C9 qm*êU fmfiitm ptsu-dirê tn pMrahs» é^ tn enitadanf far 
là d€» .ImtiUigênfês un feu fUês parfaùts qtm lis Jlmes hH» 
mainês) Mfnt ntgfndréês d* U matière ^ fsr eonfequentt 
cûrriÊpiiélis. Dire fu'il n'f s feint Vautre Divinité» qfi'a* 
ne J^àvinitif qui m été frodstite ^ qai feim t%f[er d^etni 
qté*tl y M ett mn temps mnqsul il n*y en mveit peint , <^ qjn^il 
peurrait fe faire qu*U n*y en eût plur, eft la mime theCe que 
dire , qu'a n*y «^ peim de Dieui «a Diett mi ^ wtertel étant 
aa# fitre etntradiSion. Id. ib. pag. 34. ^f • 
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yo CmtmmMùên 

trefovtmuii pea étranges les iafultes dm Peft 
lUptn au petit nombre. 

X. Permettes moî de viMit dire qvue ceun 
mii trottvetti avec vauttantëe chuté & tant 
de ^cîlèré daiM nôtre qtteâiion , jo^nt àes an. 
•ctefis lievhes par le tièrre. Mail il ûadwmc con. 
liderer que ce qui ncHts eft ft iibciie 6c (i ma- 
nikest parce que Dieu iioas a ^t ia grâce de 
oout coamattiquerfa révélation, ne l'étoitpas 
â ceux qui o'avoient pour guide que la na^ 
ture (f ). L^e(|^rit huuisûo abandonné à lui- 
iftéme s'égare focilemeot iur une oier auû) 
• «ttlte at «ufi profonde que ceUe-U: 

Jtfff <i) «» ^^rir frtfmm fi rmfin fmrfifi 

mrjk 
HmHitfiàN WÊÊ^grmu mlHnm défi 9tmrft. 

Nens i«lfeaiblott« â ceux ^i e'tent iêrvif d'uH 
hùtk N^lefeope » simagintroient que kt antres 
N o mm é e aurotcnt (f^rdement vu les teellites 
de Jupiter t'ila at oient voutn. tteoonmflbai 
|lntôr^e hdMfe 6ft en 'ette-ménK dificile, 
K n*allonf point cberdier dei motiva d^errear 
dant !a fènHialfeédes errans. Ils nous dkoicnt 
à four tour tnie août errons nar des motifs 
dlntefêt. 

X{. n faut bien fao la cfeib A* diiciie, 
ftib que nous volons tous les jours que ceux 
oui combatent le plus rivement l'atàeiTme» lui 
ocmnent des armos (km j penftr. Mr. Cod- 
WôfTii 8c Mr. Grew tfès^grans phifoloplles en 
font un cnemple. Ils n'ont pas trouvé qu'il 
fut digne dVux de fortifier 8c d^alrcir Thy- 
p(fl!tie% Caitefienne ,qm eft dans le fond la ptas 
«i)»ble tie fourenir la r»ifit«alité de Dîna : ils 
^nt trouvée plus dt gloire à "fortifier la (èâe 
chanoellante 8c prefque aterrée des Peiipa^i- 
•Im»» je vent dire à mettre dans un plu«beau 

jOttf 



ies rmfkt ap'èrfes. ft 

jcmr 8t fy^% ( T ) iiite rr«iût«it« are, It doarU (0 7» 

■c des ferinn ibbftânfîéUet, l'UA en ilMIranr fark Mhfi 

k iyHetne (t) «icki acuité plaillqtie, l'autre pêr99iqa^9n 

en (upoâAt ihi f^) tfktindiï VttH diftinô d« ifet $Umi 

tort qu^llr font à la bonne âiufe ftm ^^ OK! point U 

fort auevneftivttt leur imentioâ* fUen ftMfli r^Mif «rA^ 

p]u5 embaraffàttt poiu* l«s atliées qw de le »««># é/#i 

trottTer redoitt i donner la f«^fWatieii des tnU FtripMtitê» 

maux» i une eaafe <]^ il^d? point lid^ de œ iifnt. 
qu'elle ftlt, Se qui exécute fVfulieFémsnA an 

einlâns fatoirleslolx ^tt*elte exécute f4>. La (2} Vtm 

rme plall^ûe de Mt.Ctid«v*onft , ^ le prmdpti (• ^i ^li#- 

vttad de Mr. GfeW font èepeodaAt diM lettià'i «i^fM 

me «AS» 8c arKfi ih èventt i cette ^^«âloii^cov. tkêifiê 

tre les atkée» toute h fMte. ^^Olr 4i Dieu a» #«. ». p4/« 

pli doimé)r tinelèiflbt«Me tem pMMi^» e^ift; y%.^fiihh 
une mârqoe qui! ne repugtfe point à tar oAtn^ 
re V^ ehoftii oel^il y «itide t«li«geii»« îli>pea^ 
rent^»fie eifftet d^efxx-métnet, eofifclttni>MM^ 
yotti cbtfipfcniC^eft «ecf^pir ^ff» w wp à lt i fcu ; 
8? Ià'1te(tt^e peot ^eceftdlrdeî>ktttti^oetAO^ 
titc9e,*ih7 ft^tttfecèinfÉtimié mwetliemra 
fil if»t1ere^h ftirdeffiotriee. -dffimtdoac 
Ibpoièr q^letnent 8t qoeh milleie «xiite p^f 

eHe-tnêtAt » Q(^ue h vertti mottiee hd eft pT»« {4) 7« 

pre efièrttielemeftt. Ceusrquî Afpolèntcommtf mi ftnjè 

fe pHipatt-des Cattetens q^ la nMtieM eH in* fut t^ut 

capâd>!e ^êttt hireftie de la fbi^ de ft moo^ ^ypothêfi 

Toîr • 8t crue Dieu ièul peut pftydnife te mùii. 4^ Jmmt» 

tetfieftt» lofit beaucoup phas efi êtkt de denion» ( Vmm, U 

tel- les Étfiees. - r#i»«rfiit 

VtMll des ciioftt, Motiiieur, ifue je ¥Otrt r de fin 

fifre de Men peftr, mai» ft totts ftpKeeocM» MrtuUéans 

phis loftamment de faire attention è ce oui hT^t^ion. 

fuit. ..... * htficr.é^ 

' C'eïltjae ?Antâgontfte qai tous al le g uemi t ^i/ifMf) 

totites ce$ raTfons ne laiUfen^ît pal de o»nvenfr y&iV 1/411^ 

avec YOD» ; xjic tôtre fcnnuie d* M Air ^^piK #« r4i./i. 

ftcBf e 
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âence de Dieu yquaad même rms y ferîes en- 
(i) A trer toat le détail de la coiiiêirion( i ) desEgli- 
PênkU u £t% reformées, eft très- vraie le très -certaine » 
f^ 2. , ht qae k mukttade in^roiable de ceux qui n'y 
foudroient |N>tat fbafcrire ae doit faire aucune 
impreffionfur DOS eTprit^. Il n'a donc point 
d'antre but que de vous reprefeoter que fous 
preteite que la doélrine orthodoxe fur ce point 
fondamental parcvt aiTée • & évidente à nos 
. peuples de à nos Doreurs , qui l'ont Tuccéc 
avec le lait, & oui en entendent parler à tout 
moment r Se q«i confirment la lumier» natu- 
rritepar le fboourftde la lumière fornaturelle 
^ ëe^'£fdritttn, il ne faut pas prétendre qu'à l'd- 
/ ^ §erd de tous ks hommes un fimple coupd'œiU 
\ ou une légère attentif à ce grand objet ibfit 
à leur en «Outrer l'évidence > pourvu qu'ils ne 
•fobûtoent pas malicieufement à s'aveugler. 
Souvenez- vous que pendant la guerre iacra- 
. nacntalre entne ks Tiye^kgiens de k Onnfer. 
fioD d'i#sho!ii«, Jc-ccuic de Suifle* chaque parti 
U vaiHcjt de iféndence de k revektion » de ac- 
cufott l^utce 4e iè.- crever k« yeuic pour ne pas 
aVsttdomier ïti opinions préconçues* On {t 
fait réciproquement le même reproche dans la 
pkpart des controverfes qui diviiènt les Chré- 
tiens. On n'excuiè prefque jamais fk& adver- 
ûire» ou fur robfcurité du iujct.» ou fur la 
, ^rce de l'éducation 9 ou fur la diverfité des 
cfprits dontks uns peuvent être naturelkment 
difpofee à vcmt mieux la force des ôbjeâions 
que celle des preuves f' pendant que les autres 
ont une difpoûtion toute contraire. On don- 
ne toute la faute à la corruption du cœur. Ce- 
la n'avance point les afaires» Se vous peut infi- 
nuer que lors que l'on cift déjà bien perfuadé 
. . tout paitnt %ile , tout fembk évident. On 
prend, dOAc quelquefois pour l'évidence lors 
néji^c qu'on cft orthodoxe» ce qui n'eu pas 



réndcfice. Or le mi moicn de éUcerner VénL 
deace legifime à'^wec k fai]fle»cfeâ d'avoir agi 
eo homme qui cherche la Tcrtté ûnt preteadie 
i'arotr encoi^ imwféé >& qui s*a «hoifi qafÊfftèê 
avoir dilcaté esaâciiieBt»Bc&iitattcwiofaniaJi« 
té tes railooa du pour 6c du contre jdbu'à la der* 
oiere réplique. Von» m'arooërec queles pci^lei 
■e font point cela iiir la queftion de l'exi(hîice 
et Dtco. Il tant donc les exckifc:deUn qodité de 
Juges, 3c la laîflêr nniquement à cens qt^^aC 
eiamtnéNHResltipièoeB du pNwe&On aonboa 
oorobre d'Ouvf^es où de tclt. eiaflataatewrf 
oatiôlidement prouvé l'exîftciiced\uOîeo ^* 
ritoeli atiteia* & cooftrvateiir ^e tontea cbo(ès. ( ' ; J^'V- 

Voos fercs tel oâfe qn*il i^éut piaim dé cet^ /rst^^, 
tepei^eedel*Mideaosbe«ixfifpma:»»(t)lé «*«/»• ^' 
ti temoignafie de ceoir qni cMMt;nae ebolè OracUf 
b déjà ëoUie» o^ point de force pourhip: ^'* '• ^^X» 
i> payer, mmi le fémoîgnage de ceux ^qui. ne 74; 7T* 
» la crojeflic pas» a de. la fiâice pour la de^ ^'^- 
tt truke. Ceux qui croyeot» peavtot n'cfire d'imité 
H pis îaftruits des raifims de ne point croire» >^87« 
it mais il ne iè pcnt gaen qne cenx |iui ne 
H croje&t point , ne foient pas inândta doi 
V niloas de croire. Ceft tout le eonttatrs 
n quand U- choie* sÀabiit i Je témoignage de 
n ceux qui la<aropen(» eft de ibjumdfnicpkif 
n fort que le témoignage die»ce«x qiH ne k 
» crojrenc point} car natnrelletoent cenx qin 
» la cra3reat»doivent l^avoir examkéeiCcceuX 
» qui ne la croient point» peuvent ne l'avoir 

n pas fâic. pour quitter, une opinion 

» ooiiinime.OB poun^eosecevoir une nouvelle^ 
y» il (àBfrâire*quelque}ui^de fa raiiôa».'boi| 
n ou maimisy «mai&i) ateft point be&ia. d'en 
» faire aacttff pour rejeiiter laie opinioii miii« 
h veUes oupoarenpvemireainé qui éft oomt» 
n mone. 11 itotdea Forces pour refiâer au tor« 
H leatfinais il ^Iw Êuttpoint pour l&fuivre. .b 

J.XX1I, 



t içxrt. 

if mmk% /iid». ^ hàrmfkt^jm dêi vini¥(» dm 
' .CAr^ùi^Êi^iê. C»9fU0*im fur: Pt ^m jf^Jii» 
• fhê0^éit>dm ÊBrmëmtê d$s vmiÊm>kili0ri^$i. 

V .PaiwT0ltSfjnktefttffe <oitipvca4re:<qn9 la 

flMftoft. tm iahyéyhii.tfqè i^M nci f«Mtr Botot 

iumoft OBBtrovttflb des CaftlMttqim» Ik des Pio» 
uâttas M £^ du csnâme det reritAS du 

ks.ft|itret eftk oMiÊmttté^uroGU iMmfe de 
Oéam flMbrp«Mcoaf>tiirejtteiO€«iiibrmH« ic< 
Vroteftgm le coQtmtciit dp cwnForar «im doc- 
trine fVM PËfliimse: ItsiûMthéUqiMsRoaiaifU 
fli contnwp veiritfot qiiteik I^.cqmparvfo arec 
l^ficriiBrrii aiqc la tradîdott de tout les ib«ici» 
BfvtuleiK q«e cetietaMikîoa foit la «eiît^le 
«fef'del'fieeitiuev &i)iie'p«virêtf«certam de 
k Yeriié;d*Mijd4gme«(i*oa.fi>itoUigéd9'rAroijr 
fii^- a» dcé >t€Ni)«uet cmi &^ eofeigné dans TE^ 
glifth l|9-dî(pmetf les pertkqSers^de ia.pei* 
•ede «mfie» fi œ ^n'oa leiv dît a.p^ttnflia&« 
^ek: llf lcB9 omrreot nftchontn besuHMiop 
ph» €*urti il' UÀt% difimittls »; i^m^ iàcko qu« 
IffigMiè adeddé'Cerittaeola, cur CMeocieelie 
•il înfatiHUe» dài qirôa îxm fi» dcdfieas o^ 
#MKl«io<H^ellci.fiMtvMics, ficparconfe^HCiit 

S*eUeaéaaft» cènlmBer à latnditmi.êL à 1|^ 
Kde eoiM les iceief^ioa'afa.aolilkfcîa ajirci 
oeladKicoafulteik iiiied» livieCi.CMi fitt ûsaa^ea 
lnfntaer cftqoicoadîe les ^erfii^lc iobs< aoi 
fradeceflears* Céda, manière de liaer la foi 
€ice faipies«il &Q«daii£e tràs-coainiode ; elle 
Mdittttoiu à up iMÎ^tde &ttjqitt aft dcikaoir 

fi 



des fknfies iivéPfes» ^ 

l^ie Qanctle de Trente a décidé telle pu teUe f i ) r«M« 

ckoiè» Uapaïûn qui fàk lire fea peut afiè» UsnmvtU 

KTpar £es provint ytom • le «'il me ûk pcÛBt /«i i/t ^ 

lire , ft peut ptitr «■ urtliPi de Iw ddhrMf oo . Kf^. i/m 

aâe figne de temokw ,1c portant <)iie uiMi tels JU^itm 

mots te trenveot daot use édkioa aothenti- Sift, téif. 

que du CtMKile de Trente* Voflà ce qu'il pMHr. 4r/. 7. 

mit fnre^sHt ie défiait de A»n Gu-d. • * fêfi 

Le» Pr<ic«ll«fis.ii» peuvent pas ièièmrde qm^an^ 

cette ipme abrégée: iU ont daoit d ' oai winor ' doSrm 

lesd^icifiont ét% Sfvmieê, IcditiieVy (bimitt^ >fi vrMfê 

tre qa'aa cas quHIs les trouveot commiee è <^ cêtuê^ 

i'Ecritore. Mais quelque difetente que Mt en ntië m 

cela lomr Théorie de celle de l'Bglift Roitiakid^ tBtritmm^ 

ils en ofeat i-peo-prèe quant è la pratique ^snd d9m 

camme ceux de l<atitfe Comniuffioo. - fmis Uf 

LesDoéMirtRoinaîn&épsrgaentparttbeau* jÊfe/hu 

coup de peine aux laïques , mais ils fimt cruel'* firfêUHê 

lemesit ùnpittf par'lea ProieAana, qui leur di^^ »# tnurph 

pii«ciif rinftîtlfbillté de ragMfe, k qui Icwr i/#/mi^iMP 

uteot que lu Concile de Trente ait deckié eon« hàligatim 

formemcfit à des tniditieHs per p s i u el les» en mU crêîrê 

marquées au coin que nons trouvona dans un ^ mûinté* 

ouvrage ( i ) de Vincent de Lerins. De le nir tn ttu 

aaiflwsuoe inMté de difptttes dans lefqueMea umf$ ^ 

la pretenfiott des Proteflan» cd , i* Qi^une^ ^«r t9ta 

tradition quelque sndenoe 81 générale ou^sUn m for9lÊ 

pnifib dire, > doit péfKr pour ^Oo fi ello fgi U 

eft contraire i UEcriture. a. Qii*a oM^ pai^ momdr$ 

vrai que les doéMoes qu^ils rejettent cnmnau niceffté. 

lauflce » aient étd crues par tons les Chfeticns David 

depuis 11 mort des ApAtree juiqu^n^tro tsma» Blotnjei; 

Le premier de ces dbux articks veu» eft^ iW^ BfdaircîC. 

contraire, car ii le eonftnteaicnt général dus A^meot de 

Cht^iens ne dUTpeaft pat de dlerelierU poeu« ]a^ contro*. 

^ed'ien dogme dan* l'keritufe, le ne-le gain»* verfè de 

tst pua de.k rejeâidn en cas de CEMitrarieié uuoc l'Eoebh» 

!a régie de la fei Gbretienno, tt conf^temunt riftie 
geoMtdertoua lot peuples ne nouadl^ii^i*^ pstg*!* 

jpas 
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pas de chercher la preuve de l^^xiilence de Dieu 
dans les lumières pkîlofophiques» ficd'en deci- 
éer ièlon la règle commone des opioîons. Le 
fécond artide ne voos cft pas plus fovorablc. 
Voici conment je le montre. 

En 1. lieu les Proceftans ont déclara que la 
recherche de ce qui a été cm dans le Cnriftia- 

* ntfme depuis les Apôtres jul^u'à ces derniers 
teÉis eâ une a&ire d'une difcuffion infinie» 
embaraflee de mille difkultez, un chemin fi 

* long» fi tortueux, fi fevké d'épines qu'on ne 
fauroit s'en tirer. La preuve de tout câa a été 

( I ) Imm donnée par Mr.Daillé dans Ton e^cellcat ( i ) 
frimé ib Ouvrage de l'emploi des Pères. En a. lieu 
G€n»vê l'expérience nous montre que cette recherche 
l*MH\6il. n'a pu terminer aucun diferent. On a laïc 
m 8t . je*«eLÏd combien de volumes de. part fc d'au- 
. • tre pour prouver que les aHciens Pères en/èi-, 
goèient ceci on cela» ou qu'ils ne l'enfc^noient 
pas» &nous ne volons point encore que fur 
' ces quefliens de fait on le trouve plus avancé 
qu'au commencement. Chaque parti s'attri. 
bue laviâoire,&renouvelcroit le combat com- 
me au premier jour» ^ le public ne s'étoît lafTé 
de tant d'écritures qui ne peuvent rien décider. 
En 3. lieu les Protefijins ont demandé avec 
\* . ^ raifon que l'on confult4t principalement les 
aï h 7*/ ^'i^**"* *^** ^'^** premiers fieclc^» mais les 
Mr. DaslU Catholiques n'ont guère agréé cette condition* 
dMHs Is J^mù^utsmuns 4$ €ti icrîvAsns $ difent-ils» 

nfu^g f^) 0ffi é$é heritiquts , iù »'o»t Uns écrit ^uê 

O» ^ C$$' , ^ 1^^^^ i^^^ ^ -jij ffofiignt fubUéf nos myfi^es: 
'*, (t) ily M am v^fitsx, dùnt Us n'êmJAmais par^ 
fort.ck. j. /,^ ff^j ^y trêf$vûnt pas l'êxplicafUn de ^tU 
fé£,.îi» . mtiê^wis de nos vwUit, Us pl^s inspprusnts mh 
. jélsU: Us n'ênt écrit U pktfpé^rt qMi dis Apok^iiS 

($) JM. \ pp^ ^j Chrétitnst §h ilsjuftifient plus Uht ims^^ 
f^^' y* €Êitf» €imn kâ âCCfàfatms injuftu dntt mt Us 

ibar* 
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Aâfgêmh 9 5***'^ n*ététèltjjini U s xêrittz é$ U foi » 

dont Us infidflts n'étaient fas alors eMpaéles. Mr. 

DaiUë ( t } «voue que l'une des dificultcz ^uê (l ) Dsilii 

MHS Mvans m fcovoir Us fentimem dis Pêrfs fit^ dt Nmplûi 

nos diffkrems en U rtligion vient 49 cê qià*él Je des Pères 

trm-ve feu de. leurs e/erits »* fitr teut diS treit frem ek 1 . fétg. 

mursjiecies (i) les fidèles en tes temps m. 8. 

ktn heureeex fi eentenieyint peut U pbifpâtt d'^^ 
firtre léser foyis cours des kemmes uvee les reyens (t) /</. iL 
de léser fitin^eté fj^ le fing de lettre euurtyres^ pag, 14, 
fans s*esmeifer à en frire livres : feH qu'ils efti^ 
mujfem epee le CbrifitMmfme» eemme Nnfeigne fi 
eUguseemeut Ori/eire >(a} doive PefiukUr^fi defin» (a ) Orign 
dre feer tinnecenee de U vie 0* Phenuefteti des prefJeperis 
mcBsers , plttftefi qu*uvee P artifice des puretés i fiie centra 
que ieesrs fiuffrances centinuelles ne leur dennaf* Celf.p^t^ 
fent fSLS le le^r de tailler leurs plumes , <^' de les a« 
employer s te travail» fait peter quelque austa 
f ai fin qtte uetu ne ffOib'tent pas. Tant y a qu'il 
efi certain t qu'excepté les e/erhs des jîpeftres, il 
en fut cemPofi firt peu Vautres en ces première 
temps i d'eu vient la peine ou fi trouve Eufiée ate' 
commencement de fin hifteire, n'ayant que pets .ts ^ ^.. 
eu peint de lumière peur Vadrejfet en fin dejfein , ^ i ^^J^ 
cJ- tnarchanif comme il dit » (b) par un chemm ^ •' * [ 
nouveau & non battu par aucun de ceux <}uî ^f-^ ^' \ 
Tavoyent précédé. Mais encore la phts grande | ** ^'^ 
partie de ce feu d^eforits que donnèrent lors ke ^^»^^ 
Cbrefiiens au monde n'a peu parvenir jufques à A^ ^^^'^ 
nems, ayant efii abolie ou par Pinivre du tempe ^J;*/;*'„. 
qui cenfutste toutes cbofis^ ou par la fraude des \^J^l^ * 
hommes» hardis à fupfrimer ce qui e^eft pas eU" ' ^ * 
fièrement ék leur geuft. Je ùi qu*il parle uo 
peu autrement dans un Ouvrage qu*il publia (l) D^fllf 
environ 30. ana après. Il y réfute le Pcre Adam réplique à 
qui ibutenoit que les Pères des trois premiers -j^'^*» 0\ 
fiecks n*ont écrit que fort peu de chofc. Vous uCombi 
leur ftiies une extrême injufllce, lui reponvi- ubifitra 
il» » il) &lcur 6iès une notaUe partie de la f^i* **• / 
Xom. ilL £ n gloire 
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„ gldrc qui leur eft dcuë t ne fe J>c^f ant mcr^ 

„ qu'outre l'unique '&tncoaiparable.trefor des 

,». Écntoret ApoâoSiques que nous dcvoas att 

■ ^, premier fiede, fie qui feul doit rçgler tou« 

n les autres t les Chrétiens des deux fiecles 

n fttivaas n'areiit enrichi PEgliic^ ficedairè la 

^ fojdHiBC u grande qoantitè délivres, que 

mrc'eft une merveille comment, en des tetkips 

I» fi rudes» ils avotent peu avoir, ou le coura- 

M ce» o« le. loifir de tant écrire. »» Il diMine 

ci&ite un long catalogue de leurs ouvrages • & 

fi) 1d.it» f^ ^ demande (i) svHipiêiUveritê on a ^mi 

P0r* IX* * ^ ^ ^^ grumb kammis » étfris U P ro n i- 

^ ^* ^' OIEVSB QJ7ANTITK' de ÙmhX Of^VmgêS, 

^'fU êÊH datÊttêx, À tE^Ufè de hm Simt t^ Jk Uk 
fêfimU» qu'ils 'n*oiit écrit que fort peu de 
chofes. Je fai cela» Monfieur, maisconfide- 
feft«e qufil ajoute, tout au&tôt, • dêulêarr S U 
tempi nifê* « râvf U fbt$ gnmdê fMtsiê de tê 

. H pnroit pac là i. ^'il avoît railbn de ibu- 
ternir ^aasu» ai^e livroqu'il eft mal aîië de 
iiivpiff Quels ëtoient les fentinvens àe$ trois pre» 
miers ucdes. a. Que les Catholiques Romains 
OBtiù)et dédire qu'il nous manque trop de 
mottumens de ces fiedtfrrlà pour prouver que 
1*011 V croiott oo que l'on n'^ crmoit pas telle 
ou telle choâe» Il eft donc certain qu'on ne 
peuttroqvcrla chaîne de la tvpditioo à cauiè 
do ce çpand bmuu^ ou deceue grande lacune 
étt.tioM ceaa aaa. Tout homme qui se veut 
pat être trompé demandera » qu'on kit certifie 
f|oe les ouvrages qni fe font pNRdus ne coace- 
Boieot rien qui ne iiit conforme «nx oavraget 
^ sont reAcat. U difa qu'à mcrfos d'an cer« 
tificat lâ-deffus on se luiraîc être all&sé du 
conlentement général Ke vous objeâerapt-oa 
point la même dificuké pendant que vous igno- 
fn ce que crpieat les a^tîoas avilrales» 6e les 

peu- 
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peofdes de llatiden monde qui ne ibiit point 
encore cottuf 4 Ce fi. Mr. F^rice a bien refiilé 
les htftoriens qui parlent de queiqaes peuples 

L'occalîon eft~ favorable de difi^ un mot fur 
Qoe maidiiiecle Jolêpke» que ( 1 ) ^uand tout 
le monde s'accorde à paHer de à écrire uni* 
fomcmcnt des mènoes &its , c'eft un figne 
qu'ils foac véritables. Je ne penfe pas qa\]|i 
pcfiife attendre un plus certain caraâere de ve- 
nté que. cckâ-Ub dans les matières hiftoriques : 
mais presiez garde à deux cho&s^ l'une fi tons 
les hiftorkas qui ont du parler d'un lait fixbfif- 
tcnc cBcoreî l'autre fi tous ceux qui en ont 
parié ont vécu long tems après > & ont été 
du nèoïc parti • filuns que les derniers ie pi- 
qvaflcnt de reôtfier les precedens» &t de s'ele* 
ver an delTos de la prôfeflion de o^îfte. Ao 
premier cas l'uDÎfbrmité n'exclut point tout 
doute • car on peut prefiimer vranemblable- 
menc que les auteurs ^ue l'on a perdus par- 
loieirt: dîme autre mamere que ceux qui nous 
icftent. Au iècond^ cas Tuniformité ne prou- 
ve rien, cela eft tifiUe, ilferoit fiiporân d'en 
alléguer des^ raifims. 

5. XXIII. 

SêmnjU afigmki e$mn U prtmvi fsrh dm €9mfm^ 
tnn%nt gtnitkL II tfifi peint fur ipn ht m»- 
ft^mt é9 im BêtuM fmem tmfigm dt vérité* 

I/flsalyiê./A} du niibnaemetit de Veileins 
Tovsftditatte à cooehre qwil comprend 4leux 
qwsiiâonstie'fut , 8c une qocftio» de drok. Il 
<ft fetflMxi^aMÎocr ccik>>cty voîona donc s'il 
eft certain > comme on le fiipofe, que ce à quoi 
la nature de tous les hommes donne fon con^ 
icatcmetiie cft neccffairetacm vrai» . 

E % yous 
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Vous ne pouvez pas prétendre que ce /btt 
une de ces premières notions qui n'ont befbin 
d'aucune preuve , Se qui portent avec elles leur 
évidence fi nettement qu'on en eft tout péné- 
tré aufli-tôt qu'on les conlîdcre. N'allez peint 
vous figurer que cette propofition eft évidente 
comme celles qu'on ne peut prouver» parce que 
le moien dont .on fc voudroit fervir pour la 
prouver leur efl inférieur > ou ne leur eft 
point fupericur en évidence, ne la comparez 
point , dis* je , avec celles ci , U tcut e/i plms grand 
qui /k partie: rien m peut extfter pimUmquUl 
n'ixifti point: diux (^ deux fint quMtre, U eft 
manifefte que chaque homme fe peut tromper, 
^ que fort fouvenc ceux qui fe trompent font 
plus nombreux fans comparaifon que ceux qui 
ne fe trompent point» £c il y a beaucoup d'à- 
parence qu'en certains (iecles il n'y a pas ea 
un feul homme qui ne Ce trompât fur la caufê 
des écUpfes, Air la figure de la terre» fur le 
mouvement du foleil» 6cc. Il ne paroit donc 
point imppfTible que tous les hommes donnent 
leur confeatemcnt à une erreur, il fiiut donc 
que ceux qui pretendgnt que cela n'arrive ja- 
mais, & ne peut jamais arriver félon le cours 
delà nature, faffent voir par quelques raiibns 
la vérité de leur axiomes car enfin ce n'eft pas 
une vérité developée : on la peut nier, on la 
•peut combatre, ou pour le moins on en peut 
douter. ■ . - 

Mn Fabrice s'étant propofé l'examen de deux 
queUions » r. Si tous les peuples de h terre ont 



cbiiu la divinité, a. Si ce consentement gêne- 
rai eft une preuve certaine de l'exifteace de 
Dieu ^. prk l'afiroiative fur l'une & fur l'an- 
tre, £c difcuta la première» maisril reovoîa \sl 

difcuf* 

quaro im- 

niota prxmttnts axiomauu F0MC4 Mfêkg* ginms bumm 
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dî/cafliofi ^e la iêconde ( i ) à un antre tems, 
ce qui fait voir qu'il jugcoit qu'elle avoit be- 
foin d'être prouvée. Je fbuhaitois paûionnemeat 
qu'il publiât cette &ite de fon Ouvrage, & ce 
futscauie de cela que pour le piquer d'honneur ' tempus 
je me iervis de ces termes en donnant l'extrait dilata, 
de ion livre: » Il promet an autre Difcours 
». où il montrera que ce coofencement univer- 
j, Tel de tons tes Peuples i croire qu'il y a un 
„ Dieu, eft une preuve neceflkire qu'il y en 
I, a on* C'eft-li où on l'attend» 8c il eft à foo- 
n liaiter qu*tl travaille à bien éûblir cette con- 
»• feqoence. La matière eft belle, éz féconde 
„ en obièrvations tres-infimâives. Il faudroit 
>r ne fe contenter pas des notions Morales, 
u mais aller jufqu'aux principes de Metaphyfi* 
» que. Les preuves morales iont les phis pro« 
„ près de toutes à perfuader les gens du coro- 
,> mun> mais comme ils font a(Tèz perfuadez 
» de l'exifiencede Dieu, ils n'ont pas befoln 
>i qu'on la leur prouve. Il ne fâat la prouver (3) De iHo 
n qu'aux efprits forts, 8c ponr ceux là les preu* autem 
„ ves morales n*oQt pas tonte la vertu necef- fiindâ* 
,. faire ( a ). »« Mr. Fabrice a pu fàvoir que mento» 
fon axiome ne paroiflbit pas convaincant i Mr. eflet for« 
le Fevre (3) de Saumur : néanmoins quoi qu'il taflè quod 
ait vécu encore plufiears années, je ne penfë contra 
pas qa'il ait retouché à ce grand fujet. VcUeiam , 

Je ne me fouviens point que l'on ait donné Epicn- 
d'autre nîfonde la oenfèqucnce que l'on tire rumque 
du confentement gênerai des peuples que cel- did pof- 
le-<i : c*efl (4) qt^M9 mfiinS Je la nainrê ne pna fet. Ts- 
efirg faux, eftdnt fi wùvtrfiL Vous avex vu naq» P*i- 
(f ) ci-defliis dans un paflàge de Thomas d*A. éer efift. 
quin qae la nature ne peut manquer tout-à- 34. fart, 
E 3 fait 1. pag.ço. 

iJit» 1674. 
TW« mmJI Jk pftfaei h la traduBion du traité de, la ruperjU' 
tton. (4) Kapim» Cêmpar* dt iUtw ^ d*jiriJio$8 ck. 

àaniir {ttg. m* 41/. ( j ) ^ag. 17. 
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fait, 8c qttHânfî ce que k plupart âcs hommes 
croient t étant naturel ne peut êtretentiet-rmcnc 
faux. 

Ç'eft un principe qui me femble 'fiofc dou- 
teux, pour ne rien dire de pis. Jl a du être 
fufpeâ aux Païens, & il le doit êtie encore plus 
aux Chrétiens. Onue reiaaisque qncde-mau- 
vaifes inclinations dtt» ies cnfass* Ceux qui 
1q3 élèvent tronveot toujours quelque vice à 
corriger « & fi parles menaces ilc parlespro- 
mefiès» rSL par de bonnes inftruâieras on ne 
reparoitks défauts dé la R9t]iie« ^tous les eo- 
faos deKÎeiidi;oient des garacnieAs> ic iacapn- 
bkt de rien vahûr de tnote leur Tie. Or h laa- 
xUne du Jikde Dîeo .( i ) ^ue Ihurhre q«i por^ 
te lua manvait fruit n'eft fiotitt boo, & que 
chaque arbre eâ amu par fcm peojpic frtdt, eH 
à k portée de tous les hommes i les Païens 
pottvoiest donc compiendne que atoe antnre 
httaasûnc eft im fond esté 8c (^rrompu , fie onc 
tenre.mandite>car quâs font les Dremicrs finits 
qui en fortcnt» les uns plutèt« ^s antres plus 
tard? La gourmandiiè, l'orgueiLlac^ere, (2) 
l'avarice» k'jaloufie, l'enrie» le men£>nge, le 
dcfir de .▼angeance.klu3Ciire.Ce n'cd point Té- 
dncatîon qui fait poofièr -ces mauvais germes: 
il la devancent prdîqitte tons , 8c ils & font jour 
au travers des granf ohftacks qu'dte kur cpo- 
iè. L'efprit ^ enfiois n'eft pas mienK xmoii- 
tionné que knr ooenc. Us oe jusent jdes dioib 
que iéM ie tenoîgnage des ftem : fis n^nca- 
mtnent rîen'» tb avalem ies errenr s &iis sucune 
d^not: ils croSenlaveugkm^ent tous ks rcchs 
qu'on koriàit: les contes de peau ^*aiM« de 
ma mère ("sne» des féei« ks tndkâons ks pins 
faMeufes, tout ce qui fent le prodige 8c le 
merveilleux, les hiftoires romanef^ues leur 
pUikat infiniment davantage qne k iimple 8c 
mm Ktttd Ces chimères s'enracinent de tel- 

k . 
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k (brte da AS four erprit, 4U*Us ùe s*en defabur 

lent qa*à proportion qu'ils les voient rejetter i 

tous ceux qui (ont (brtis de l'enfince; car pour 

celles que le peuple croit , ils les retiennent 

toute l^ar vie. Les religions mônftrikufcf» 

abominables 6c ridicules dont le monde a été 

toujours rcivplf, eonfiroveiit cela phis qu'il ttc 

iiudroit. Exceptons un pctk nombre dc^^erfMl- 

nés qui par la bonté du tempérament» ou par 

une ruperiorité de nifon 6c de génie, ou p»r 

Taptic^tion aux fciences » ou par la firveur du 

del corri^ot les défauts de la nature» 6c iè re» 

leveac des prajuj^ex de l'enfaoee. On n;efk hoa* 

nète konfne, 8c bien éclairé «u'autint qa'ba a 

pu giterir les nuladies naturcUts de l'âme» 6c 

leurs fintcs. jvgn. après cela £ Poa peut nd- 

ionncr bien quand on conclat que puis qu'une 

cho{è fort du fond de la nature» qu'elle cù un ii^- 

fttnâ de la nature, bile eft véritable. Ne feroit-il 

pas plus à propos d'eninièrerqu'elle ne vaut rien? 

Les Chrétiens 6c fur tout les Proteflans font « ' 
plus obïïgcz^uc les tfutrcs à tirer téitc icrnicj^ 
coocltifion ,cux qui fivent que le pèche "originel 
a corrompu la nature humaine , '^ qu'il l'in- 
fcâe de telle forte qu'il n*y refte rien d'entier. , x . 
Les ténèbres obfcurciflènt rcntendement .h ^ ' ^ *^^* 
m^îce déprave la volonté. Les Païens difôicftt JL*'* ^^^' 
de quelques perfonnes di^cîéc» de la nature, J'*^' '*^* *• 
qu'elles naiiToient 4/iis iratif, fous la mâavaife ^* 3' 
AutteoT des Dieux. Saint Paul (t) nous eA- 
l«i|ne que um^ las liomittes font les enfans de (a ) Vn* 
la colère de £>teu. LetfiglSiesRefbrméesCofi. Untourt 
feiièdt publiquement à l'ent/ée de leors exe^- Diâtcgiiê 
cices , ^ ft0iis fnnfhes de ft^uifrtK. fêîhturs , cên- i » coMtê 
€9Hi ^ mt in imqHité f^ eorfH^iiûti » éffcUnt k hs Miffié* 
mal faire, inutiUs à uut bitnt fji^ t^Ui par nt^ néiins fitf 
tt9 vicÉ fmts itantgreffùns fkns fin (^ frn$ ewfi U feririet 
iis faims ettHmandtmtm de Dit m, Mr. Dretin- dés TS^ltJts 
court ( a ) a prouYé que l'Ecrititare nous â pre* ^fnmtJfi 
£ 4 fcrit 
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fcric ee langage, & qu'il y a des Catholiques 
Romains qui s'expriment plus fortement , 0c 
que le batême ( i ) n'efïàce point la foutllure 
du pecké originel. Cette corrupHûn nAtuflh^ 
dit-il, ( 2 ) ttttt habituât vieitufê ^ c^Uê mati- 
diie c$nvûitife, qui efl origimlUment en mpus , y 
demeure Après le Bute/me» em en tem eu en p^r^ 
tif. L'exferiittce ne vérifie ^ue trep U vérité dn 
eette domine. Car, d*où vient que ftau fteeap^ 
teur c^ [am exemple ^Ui enfant qui ont tfti ^jui- 
fe^ fe portent d*eus mefmet au menfenge^ mjUe va^ 
nité, m l* orgueil t à Penvie^ au dépit, à U eo~ 
hrot à la vengeante, é^ à d'autres vicêe fint^ 
èlaàlesi II efi fans doute, que s'ils ntavoyent ate 
eus'mefmes la racine du pechi^ ils ne predtùrohm 
pas de fi mauvais fruits, 11 fait voir en ibtte 
{%) que les Catholiques Romains ont à peu 
près la même opinion. 

$. XXIV. 

ImttîUtS dê^elqnet meiens dera en fe votedrah 
fèfvètpoue prouver que les inftinSls de U naitt» 
re fem^ttriêablis. 

En confequence de celte doârine vous m'a- 
vouerez, Monfieur, (i l'intérêt de vôtre caufè 
ne vous empêche déparier ingénument* i.Que 
tout le defbrdre moral de la vie humaine vient 
de la nature comme d'une fourcc corrompue, 
a. Que la mauvaife éducation & que les mau- 
vais exemples font croître les vices dont le ger- 
me e(l femé dans*Ia nature, g. Que tout le bien 
moral qui fe voit parmi les hommes vient de la 
peine qu'on apriiè d'arracher les mauvaifèslier- 
bes naturelles, Scd'en femer d'autresî que c'eft 
un fruit de culture^ que Tindruâion > * la refle- 
a^ion, h philofopbie, la religion le produifèntique 
de là vient que la vertu iè fortifie fi mal aife- 
ment i&que les vices croifTent avec uat de faci- 
lité. 
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IWfi). 4* Que ce tju'on apeilc Fon naturel 
dans un enfant n'eft autre choie qu'un peu plus 
àe imcUité de fv rcdreflcr vers le bien. C'cft 
donc un préjugé tout.à*fàit deOivantageux que 
de fiLvoir qu'une chofe vient des fmprcfllous 
de la nature, 8c néanmoins on nous allègue 
cela comme une preuve de vérité. 

I. Si TOUS répondiez à l'antagonifie que 
Mmpreflion naturelle qui a porté tous les peu- 
pics à rcconoître qu'il y a un Dieu , doit paf- 
fer pour ▼erilable puis qu'il eft très- vrai qu*il j^ 
a on Dieu» vous pécheriez contre les règles de 
la dtipate» & il ne manaueroit pat de vous re- . 
pliquer » vous donnez dans le fophifme*que 
i'oa apelle U fuitim du principe ^ vous fupofez 
ce dcquoi nous difputons, vous refolvez Tob- 
}câk>Q par la thele même que l'on attaque* 
C'cil violer les loix du raiibnncment » loix tout 
autienient inviolables que \ts k>ix civiles. On 
doaiie ou l'on laiflè prendre quelquefois aux 
Souverains une puilTance arbitraire fur les loix 
Pétat. Mais ce defpotifcne n'a point de lieu 
par mport aux loix de la Dialeâique. Perfon- 
ne n'en cft difpenfé 2c ne les en^raint impune- 
ment* U eft tncootefiabiey MonHeur, que vous 
ne les ob&rveriez pas fi vous vous fèrvicz de 
la reponfe que }'ai marquée; car vous difputez 
contre un homme qui vous nie qpe le coiifcn* 
tement gênerai foit une raifoa valable de Texifl 
tence de Dieo : il ^ut donc que pendant le 
cours de la difpute vous vous abfteniez de iu- 
poiêr cette exîAence comme démontrée déjà 
par d'autres preuves: ce n'eft point dcquoi il 
s'agit» vous n'avez aucun procez là^defTus avec 
vôtre aotaçonifte. V6tre procez roule unique- 
ment iùr Ta validité d'une certaine raifon , il 
faut que vous la montriez concluante indépen- 
damment des autres preuves, 8c que vous ne 
fupofiez pas la vérité du fait en qocftion. Vous 
£ j devez 
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deves prouver que les imprcâioi» de la nAfare 
font vcrit^les: quand cela f«ra fait , yètre coo- 
duiîon d9nc Dieu exifie fera daos Us foroics, 
nais vous ne pouvez pas faire (^epeodre de cet* 
te conclufion anticipa la fericé des iailiaâsde 
la nature » car il s'agit encore de prouver cette 
conpluûon : on vous la ( i ) nie» 00 veus ùit 
une objeâion que vous devez réfuter par des 
principes cjui vous ibient communs avec l'op- 
po&»t. 

j'ajoute qu'on poùrroît vous reproc&er 1$ 
eercU vitiemx. Vous voudriez prouver que cet 
.inÛinâ de la nature e(l véritable parce qu'il 
w eft i^rai qu'il 7 a UADieu^ Se vott* aye^ en- 
trepris de prouver qu'il y a un Dieu paccc que 
cet inûinâ eft véritable. 

. 1 1. Si vous lui repondiez une autre chofe , 
je veux dire que nooôbâant la fouilkire du pé- 
ché originel Dieu imprime ion im^ge otk îbo 
idée dans le ccsur de tous les enfans , HiL c^e de 
là vient que cet inftinâ de 1a aatusc e^ vcrica- 
ble» vous vous commettriez beaucoup. Voas 
vous engageriez dans la dispute des idées in- 
nées qui a millb 81 niille diôcultez, de forte 
que ce ièroit expliquer ùkieu^mm fep êhfem»^ * 
une cbofe obfcure par une ckofe plos obÎTcuFc. 
Que fi néanmoins vous voulez à toute force 
vous Âuver par li» & foutemr que Pie» n'a 
pas tellement abandonné la nature humaïAe 
aux ravages du pecbé » qu'il n'ait vottHi que tou- 
tes lés âmes crhomroe reçulTeot au prouskt 
moment de leur création Tempreinte de iba 
image, avec ks idées des principes moratti» 
je .vous confcitie de commencer par une bon- 
ne réfutation d'une prehce (^). de Mr. kfe* 
vre,ou plut6t par bien repondre à Mr.(^ Loc- 
he. Vous troQvercz*lâ à qui parier, Ài quand 
' même vous n'entreprendriez de résoudre qu'uo 
ièul arguaacftt» ïotis éproiiveik^ que la peine 

leroit 
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fèroxt grande. Ce iêul ar^ment cônfîAfe dans 
ces deux queftions. Dites nous i. pourquoi 
rant de peuples ont eu des idées fi hoffe* de 
h dignité qu'à la place d'an Dieu fouveraiiie. 
ment parfait dont Pimâgc fcîon tous étoit gra- 
vée dans le ctsur de tous les enfàns , iï$ ont filb^ 
ftitué UD nombre innombrable de Dieux impar- 
faits? 2. Fqurquoi rien ne pâflf^ p)E>ur jufte on 
honnête pfarmi quelques peuples > qui ne paflfc 
( I ; podr infufte ou pour mal honnête parffii 
d'autres peuples ^ 

Lé legiflatcifp de Crète (2) voulant empêcher 
qu'il ne naquît trop d'enfans , ordonna certaines 
réparations entre les gerit mariez > & permit en 
dédommageaient la pederadie. Lci liiariages tfi- 
ceftueuxétofent aprouvez dans pluiieors nations 
Se le font encore. Lis Dhffis (3) ipùtftnt hurs 
fr optes filks • é^ il y A unjifHr ^ l'âfmée èi 
i/sfi mêlent initfferemmtin éiftc Urs feiùMes /#Sr 
ftm des autres. Ils habitent fbr le mont Liban. 
Oh a mille exemples de pareilles ebntràven- 
tîons aux principes de morale, aJ>r«Kivéeè dfe 
certaine pcuplei, & l'on ne voit point que les 
auteurs (4) Qtii entreprencnt de (âtisiaire i 
cette dfttcUltc S'etl firebt i leur ftôdtteur. Il 
n'y arien de plus emBrouiUé que ce qu*Hs dé^ 
hîtent touchant la liiî naturelle. 

1 1 f . Vous me direz peut être qtic pdui* rè* 
pofadre aux deux queflienS propbfée^ çl-déA 
fus , il fuÇt dé dire que Dieu grave en gèneraî 
dattsle cœardel*hommt hdëe de divinité, 8t 
celle du bien honnête» 8t que fhommê chan« 
je en fuite et pervertit cette idée par une feud 
fe apHcatîon à des dbjets particuliers. Gar- 
dez-vous bien de vous fervir de cetttrèpbrifi*, 
car cfU'7 aUrôit-il de plus inutile que ces idéit^ 
abftraitcs ? Vous n'Ignorez pas que les idéeS 
ibibaîtes (îipbfeht que l'on a déjà conu des 6h- 
jet^ qui fe r^iïèûlbfent. t*abiirad;ion ne toti^ 
£ 6 vient 
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jo8 Continuation 

vient donc pas à une première idée» & l'on ne 
fauroit fe perfuader que fi Dieu communiquoic 
immedtatettient uns idée ce fut la notion d'un 
être qui ne peut point exifter. Dieu entant que 
Dieu n*eft fous aucun genre > ni fous nulle e£^ 
pece» par confequent une idée de divinité en 
gênerai eft huffe, 

I V. Il ne TOUS refte» ce nte femble • qu'un 
feul mmende foutcnir la difpute. C'eft de di» 
fe que les impreUîons naturelles font vérita- 
bles» puis que), tous Tes peuples y (donnent 
kor confentemcnt. 2. Qu'un tei confentement 
eft un ligne d'évidence. ^. Que l'évidence eil 
k caraâere de la vérité. Mais vous feriez là 
dans un mauvais pofte, dans 1$ ctrcU vititux 
tout de nouveau: vous prouveriez tour à tour 
deux propofitions l'une par l'autre, la vérité de 
l'inftinâ par celle du confentement général, & 
iâ vérité du confentement gênerai par celle de 
VinfUnâ. Après cela vous vous ferviriez dé 
l'argument de l'évidence s c'efl le meilleur de 
tous. Il ne vous faudroit que celui-là. Le mal 
eft que la véritable évidence ne donne point 
lieu aux exceptions , £c vous favez bien que 
l'on vous objeâe l'exception de quelques peu» 
pies entiers» & celle de quelques grans philo- 
lophes, & que quant au fait celle-ci eft incon. 
tefiable. Je vous ai cité ( i ) un Miniflre qui 
avoue que cette vérité il y a un Dieu n^ell pas 
auûl évidente que celle-ci fix fini U moitié de 
dùusce. Comme il a été une manière d'inqui- 
fîteur de la foi , fon témoignage vaut celui de 
plufîeurs autres. Je vous ai fait voir auiïî ( 2 j 
en quel fens vous pourriez- vous glorifier de 
l'évidence» ce feroit en n'àttackant au mot de 
Dieu qu'une idée générale de principe , ou de 
moteur. C'eft-là un centre d'unité pour tous 
(l) les hommes 9 pour les athées Se pour les 
Deiftes auffi bien que pour les idolatie^Sc pour 

Icy 
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Ifs orthodoxes» mais en deBotûant Dieu com« 
me font ceux qui le conoil&nt bie«»on ne rea« 
contre que le conreutemcnt d une petite par- 
tie de l'eipece humaine: ks autres s'égarent eu 
mille manières extravagantes^ Ce qui prouve 
qu'il n'y a rien là d'évident pour eux. . 

V. Ne me dites point que les axiomes les 
plusévidcas de. la lumière naturelle font expo* 
lez aux chicaneries des Pyrrh«niens» car je 
vous répons que ceux qui ont le plut hardi- 
ment douté de tout, n'ont point nié les aparen<« 
CCS. Ils n'ont point nié qu'il ne parut évident 
qae le tout eCt plus grand que fa partie » que 
deux Se deux font quatre» mais ils n'ont pas 
voulu reconoitre que l'évidence ibit uu carac» 
tere certain de la vérité. 

$. XXV. 

Ttm^imê itficuUi contre U pnuvê fêndfi fut h 
€onf9nument £intraL Cfii# prguvi fi $11$ 
itoit hnnê éubliro'u U doimo imptê de U plu* 
TMlité des DitMXt & nom pss VexifiitKê d*un 
fini éi^ vTMt Dieti. 

De toutes les objeâions que }*ai à &îra 
contre la preuve que vous fondez fur le con» 
£rntement gênerai des peuples , celle que je 
m'en vais vous propofer eft» à mon avis» la 
plus folide. Je dis, Monûeur» que fi cette 
preuve avoir quelque force, ce ne feroit point 
pour l'exiftence du vrai Dieu* mais pour cel- 
le de j^ufieurs haffès divinitcz. Suivez moi» 
je vous en prie« 

Au tems que l'Epicurien Velleius étaloit avec 
tant de pompe foa argament» on ne conoiiToit 
prefque point de peuple qui n'adorât plufieursr 
Dieux. Les Juifs éroient fa feule nation de qui 
l'on put dire qu'elle n'admettoit qu'va Dieu^ 
E 7. & 



iio CéfH'muâtiân 

( 1 } Elfe 8( comme ils étoient pe« coaCiéerMct dans le 
igitur monde » yoas voies bien qu'fU ne poi| voient 

Dcos con* fiiiie qu'âne très-petite exception aa confente- 
fitendum ment gênerai Prenez garde que la c0n/êquen- 
cft. Cicerû ce que Veileius a lirëe de fon principe ii*cft 
lia. I. de jpzs qu'il v a un Dieu, ( i ) mats qu'il 7 a d^ii 
tMt.dêvr* Dieux, & conHdercz que Seneoue (i) lors 
fMi. 68. qu'il donne de l'autorité au conicntettent de 

tout le monde fait tomber ce conièntement 
, (a) Ci-iif" fnr Texiftence des iMeax ,Sc non pas fur Texif- 
fus fMg, 14. tence d'im feul Dieu. Maxime de Tyr eft fort 

éloquent lors qu'il repre&nte \^ reiiiiion des 
(l) Mâxi' fiifrages far l'article de la divinité. Ccmvoquezi 
musTyrimt dit-il, (3) le peuple, ordonnez à tons les 
fret, I. corps des métiers de fc trouver à l'afTemblée, 
M, 4* interrogez ks touchant la divinité» croiez-voas 

que la reponfe des ftatuaires diferera de celle 
(4) eV j-*- des peintres, & que les poëtes repondront au- 
cin-f ii trement que les philofophes ? Le Scythe, le 
itêXifi0f 9^ Grec « le Perfë > l'Hypcrboréen s'accordbrant 
f«Vi< ig en ceci. Tous voîez que fur les antres niatie- 
}m^9U, res les hoitrmes fbnt partagez en diferens fea- 
M ihil «y timent. Ce qui parott bon on inau^arif, hon- 
h ir«Vi} y^ néte ou malhonnête aux uns, ne le pth^ort pas 
•fhê^mêf ' aux autres. Quant aux loix èc à la judice la 
fôfitêt 9^ dfteriiié âts opbion« éft û grande qne jton 
A«yov, m icviemcttt ttfie nation ne s'accorde pas avec 
d-ioc tîç une autre, mail qu'il y â même de la difcor- 
TOyr*y&. de entre onc ville 8t unenllé, entré une fa- 
riAiv« ig nsille de une faÉiiWt, entre un particuHer Se os 
wurif, fg autre particulier, 9t ose cette variété & re- 
d-K(ïr«A- marque dans unfeal homme, car il chdnge 
;i«(, d-iS quelquefois du Ibir an nistin. (4) Dams ce 
^mhi , vv~ grand conflit d'opinions vous verrez les loil 
9dfx^vT9% de les fëntimens de toute M terré fé reiinir fur 
S^fiM. T«?r« ce point qu'il y a un Dieu Roi It peré de roa- 
h'i ïnsMf tes cho£;s, et plusieurs Dieux qui 

Afy» ^ • SONT SES ENPitNS» ET SES COLLEGUES 

fitis^f(^ A^ LA ji 01 i^ U T i'i En cela le Grec s'accorde 

avec 
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avec k Barbare, l'habkaiH de terre ferme avec 
l'i&ralaire v le fiivcot avec rigaorant. A}le« }ur 
ques ^ l'cjitreqiké <k l'Ocefto, root ^ trouve- 
rez aiilfi B B« Dieux ^«i fe Icveat Se ((|ui le 
couciieat les uns près des autres. Voilà ce 
<)ue dit Maxime de Tjrr grand phiioibpke Pla- 
tooicien. 

11 eft clair qa'il confidere la nature divine- 
comme itse cipçce ^ a {oos M un graatd 
nombre d'individus» & ^*A prétend quec'eft 
l'opinion de cous les peuples» S'il hUoit donc 
recanokre que k coniMMeflient geneia^ dea 
nations «ft une preuve At verite» il ^udroic 
rejetter l'onké de Dieu» te cfnhra^r le (i) ^- 
hiJgêê/m^tqui eft piffe»^on cinel^aes^ans» ^e 
radKÏ{ili€f& félon toua les antre evthodoxea le 
pluobauc g^« de Pimpieté après Patlicïime* 

Savex-vous bien co^Mncni Flalon a combe» 
tu les atbeea? Ce n'afi patf en leur preuvtiit 
qn'il n'y a <)ia'ttn Dten» tf'eft «nkuf prouvant 
quil y a de» Dieux: loprenaiere dc« deu« rai«. 
fons (x) <)u'il flMt a» avant elè tirée de* la beau- 
té de' l'univers, & la fecotMk de ce que toutes 
lea nnciont > tant leaOrecâ ^ue \û9 Barbares, s'ac- 
cprd#font à reconc^tre lyu'il y » det DieiHc^))* 
li pctCeod ^% tft ÉaciLe par là de Vinder celte 

qneA 
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quetet- 

Jiarunà a^oe opinioneSf cMrafiîre ^debist Deam eâè animiv 
Tc^em onoiMaa £fc patrafl»» Haie nialcos additos efle Deos 
aiiois» qui fopffcinè tlliua fiki.iùtt, & quaii in imperio col* 
legae. In eo GnMuf cnm Barbaro. naedicerraaeus cuoi itt«< 
fiilaiip» fapicttt caafenti^ cuntâttlto. Ut fi afque ad ex« 
tréma Oceant iiifioni froeeikfk, bk q«^«e Deos iâ^nta» 
ma fift») qui non pieicalAb ailis oiianoir, ib atiis occidunt^ 
U* ià. fag» f. (i) C'ifi-à-^irf U mnUitui* du Dintjf^ 

( 1 ) PUto d€ legià. Ut. lo. init. fag, m, 94f . £. (p Knl 

ruoa praeterea barbaroruoique oHiniluo cooiènfua Du, os 
eiTc fatentium. Jd* iè. 



m CanmuAtm 

qnefiion. Cela me fait fouveoîr que Laâail<r& 

a dit qu'il û'a pas été difidle de refbter par ic 

( I ) Lm€^ coiifèntement gênerai de tous les peuples l'itn* 

tmnt.li^* u p]eté d'un petit nombre de gens qui iit<nent ]» 

€MP> 1. providence : N«r difficile frtiê fitit , faneomfn 

ffig, 0». é. bominum prsve finthnti/ttn reJarguere mtnéiMcia 

teftimênio fùfulorumt éUquê gentium in hsc mna 

( X ) Ceft rf non diffidinùum ( i ). Il icmble quil 6*mia- 

Cicerûm» gîne qu*5 s*agit ici d^un conobat de main , où 

une poignée de gent quelque braves quils puif- 

(^) }udci fent être eft Bicilement vaincue par une armée 

mente fo- de cent mille hommes. Mais il devoir pren- 

la unum- dre garde que (à manière de raisonner rnfinoit 

que nu- fans reifeurcc au tcms de l'auteur (a) qu'il 

men inteU cite, le dogme des Juifs touchant l'unité de 

ligunt. Dieu • car en comparaifoii des idolâtres les Jnift 

Tfiiit, ne pouvoicnt paflèr que pour un petit pelotoa 

bi0M^, UL d'hommes. On conoiiïbit peu le détail de leur 

f, c^f, f. retigion, mais on favoit en gênerai (; ) qu'ils 

ifadmettoient point k pluralité des Dieux, & 

(4) Nec fur ce pied-là on les r^rdoit comme (4) des 

quidquam impies • quoi qu'on crut très-faufTement qu'ils 

prius im- sdoraiTent le ciel ( f ). 

buantur Remarquez bien , s'il vous plaît, qu'on ne 

quam peut plus diie que puis que le confeAtetnent 

coRtem- gênerai eft fondé fur une impreifion de la na* 

nere Deos. ture, il eft véritable ^ car û d'un c^é l'on voas 

Jd. ià. Ju- accordoit tout ce que vourpretendez touchant 

dsea>gen5 cetteidéeisinée de Dieu» on vous nieroit de 

coutume- l'autre qu'elle Toit la règle de l'opinioh ^e tous 

lia numi- les peuples» Scl'oo Te fondermt furH'experien» 

wim infi- ce qui nous s apris qu'il fe font tous acordes 

gnis. à Ftconoîtse la pluralité des Dieux. Il n'y a 

Mn. m. donc point de lianbn entre leconiêntement^* 

19. €Mf* Dcral de la voix de la nature, ou l'Impsefiioa 

4- pag. «ato- 
m. 69. 

(5*) Nil prxter nubes Sff'^t lumen adorant. Juvên. Sat* 

14. V. 97. Voiez auffi Ortgenc contre Celfus Ub« 5*. pag.. 
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natorelle gravée dans le coear de tous les cn« 
fans. S'il n'j a point de Haiibn entre ces deux 
cto/cs comment pourrie^vous prouver l'une 
par loutre? 

Il n'ja perfonee qui ait paHé plusafirmati** 
vemeot de l'idée innée de Dieu qu'Ak-nobe» 
ni qui aie marqué' plus didinâemcnt qu'elle 
repreiènte l'unité de Dieu, 6c néanmoins il 
emploie toat (on livret réfuter la multitude 
ionombrable de divinitez ridicules qui avoient 
été adoras par toute (i) la terre. 11 afiure 
qae l'yée de l'unité de Dieu eft communiquer 
i tous les enfans» & que & les bétes 8c les plaa- 
tes pou voient parler» elles s'exprimeroient iè« 
loa cette idée: fa) ^mfyuamnt êfi homMum^ 
9»i Mff eum iftius pfmeipis mtiomi diim ptmu 
muivkatis imtravirhi tmwnjii in^nitumtnân 
•ffxmm^ èm^ tpji'pinè in gtmtMUhus timiris mn 
imffêjfmmt n9n infitHm* $fft Rigtm 0g Dùmi" 
MMPy tmmffortim qmditmqHê funt modnâ^nmf 
hf» dimfmê kifcert fi êmnMWM muu pom ^ 
hf» fi inih^uâmm nêfifatumfueilitMtnnfohn! 
immê fi srécrest^ gleSd , fsx» » fonfm smmMtA 
Wali t/êcis fimimn quinnt ^ vtpSamm Mfticm^ 
^ tnt^gvmr^t û» nm dmcê nuturM^ C^ tiMg^rst 
«on incorrmpM fimpliàtatts fidi^ ^ miflligtnwi 
'> DêMm , & cunB§ritm domimtm s o l u m fj^ 
fUmirênti Je ne croi point que cet auteur eût 
pu citer une expérience qui prouvât que des 
rafàns ont opofê cette idit innée aux indruc- 
tiens qu'on leur donnoitdu polytheïfme» & je 
Tais iurque les enfansdes Chrétiens recevroient 
uns aucune dificulté l'opinion que chaque tu 
vi!^e, fie chaque montagne font des Dieux* 
fi on le leur aiTûroit à l'âge de f • ou 6. ans. Ils 
ne s^percevroient point qu'ils ont Tidée de 
l'uaité de Dieu imprimée dans le coeur. Mais 
3 ne s'a^t plus de cela eaue vous & moi. 

J. XXVL 
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1X4 CêntimdMn 

5. XXVI. ^ 

Examin Jt quelques reponfis quê Pan pHU fnh 
À U àêfieuUè frûfpftt imu U thmpHtwê prea 
dent, St l*0m peut dire qui qmlqttês Féu»m 01 
€Hm l^tmué de D'au* ] 

Pafibnf ^onc ï d'autres chofes: -ezatnlnoni 
ce que vous pottres répondre i ma troiiiéaid 
dificulté. 
*.. . - i. Vous n'âBegiiercz «l'abord le peuple Juif 

4)tti n'a jamais donné fonconfentement au po- 
iythetfme, & vous prétendrez que cette ex- 
Mption empêche que Ton ne puidè faire va- 
loir en. faveur de ia multitude ét^ Dieux l'ar- 
gumeot de l'aprofaation générale 4e tous les 
feuples. Mais û l'exception d'un petit peuple 
qui ëtoit en quelque manière (èqueftré des au- 
tres aatioos par la hûne ^'elles lui portoîent, 
'êcpar l'a verâon' qu'il âvoit pour elles, ponvoit 
^er aupdytheîTme cetafKumait»on lepourroit 
Ater auffi à U doârine de l'exiftencc de £>ieu 
f \ ^* M faiiàn* voir qu'il y a des .peuples athées. £t 
I0 k^^ ii iNKM voulez vous inscrire en fÎMix contre 
en les preu- ^^^^^ j^j voiageu» qui ont parlé de ces peuple», 
%es dans ^^ ^^^^^ rqwidra que pour le moins ii faut 
or^wr# fttfpendre foo ji^ment jufques à ce que l'on 
ge valence ^^ ^^^^^ j^ certitude du fiut. je ne m^atnufe- 
S* M^ I «î P» • rétrécir vôtre exception ; .je vons 

, \^^'0' kiâè tonte entière la natioA des Juifs quoi que 
6^&^^' ^^ ^^® qu'afTez fouvent tis font ^reiqu^ tous 
iQO. K tombez dans l'idolâtrie. Je n'estens pas cet* 
& f o^^ ** idolâtrie* q«'on frit (ronâfler danï l'adoraiRni 
^ ^ Ij* di vrai Dieu ibus des ftmulacres: j'entens celle 

? ^> ^* confifte dans le culte des faux TH^BOi. 11 
T«« m ' «* ^^''^w ^ ■ ) f "*<ïi*« « régné pkrfieurs fois 
i/oo. m». j j y^yj pjg pourrez alléguer audî que les 

Juif* 



ies Fenffes div^ffes. , m 5 
Ttôf^ Se les Païens s'accordoient eilfemble à 
coodtimner ratheïfme > d'6ù vous conclarez 
qoe l'on avoît contre les athées on coniêntcw 
ipciit gênerai. "Mais je vow irpoiis ^ue ce 
n'efl p^s là le cas où dt!ux opinions diforentcs 
peuvent ftre retiriies contre u ne troiliéme. Vous- 
trouverez defn^Groviufi (i) ^ l*SiVoit «pris de 
Piine ('x) qoe fi une partie d«8 jogetabfok- 
▼ent un accu(e» pendiiAt qu'une autre paftie k; 
coBx^mnent à la mort, & que l«s autres lé 
ccKidamneot au Ixmbii&nient » ce ibht trots 
optnmts dont il ne fôdt ptfintretititr les deux 
deriiîewes contre la première, tirl^me'dieces 
dem-ilà n'pft pdint ctmtenttë dans Hlicitre.ii faut 
dose compter à port les trolx de chaifuetparti» 
Se s'il s'en trouve 4^aze pour <rdb£>Iu«io»» 
dix y<mt le dernier fiiplîee te dooae pour île 
baoiitflêment, l^iccufë doitéti«ab(bus. Supo- 
fêz que |>ar malheur les athées itiifiait trente 
contre vint Païens 9c quinze Juife: les Croate 
fafnigespour Pathèïfme devroient ($) ppevt- 
loir for les vint fufrages pouf iMpolythcvfme» ; 
& fur les quinze fufir^es peur bonite de Dieu»- 
Les Païens ne peurroient pas 6tre reçus k «iilr 
leurs voix à celles des juifs iôus preteacte que 
l'en ttîe l'atheifaie» foit que l'on admette «oe 
infinité de Dîenx, folt qiron n'admette qu^m 
feul Dieu, car ^opinion dirpolytheffoie mto» 
talefQent contraire i celle de Tanhé de Die»: 
ce fent deux dogmes fi opote qu'^s Ae pnn 
vent compath-eâèmble, l'un renvcife 'llmire 
de fond en comble. Le9 «diées «le^posnoieift** 
ils pas demander aux deux autres fedes., ému* 
me«t pourriee-vous rdimr Y96 voiii pour .«n 
moment contre nous , puis que d'abord vous 
feriez à couteaux tirez l'une contre l'autre? 
Si vous voulez nous convertir, ssOiwiést véo» 
premièrement . vutdez la queflîon s'il n'y * 
qu'un Dieu • ou sll y «a a pMeiirs. £t û 

vtiut 
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vous voulez, diroient- ils aux Juifs, noas con- 
f I ) rbfV;c damner parce que nous fommes en petit nom- 
k com^ bre % vous avex tort de n'être pas idolâtres. 

mtntmrê II eftdomc certain, Monfieur, que Teiccep- 

éPAhram tkm du ]udaiTme ne pouvoit jamais rentrer 
fur Vûrai' dans la maHe du coafentemcnt gênerai au po- 
frmdê Ci* Ivtheirme. je vous donne maintenant à choi- 
riTM ^ et entre ct% deux cbofes, l'argument do con- 
I4ilon9 lentement général eft-ll ruiné par rexception 
fég. ii4« d'un ieul peuple» ou conferve-t-il toute la for* 
a If. nMi'i ce nonobâant cette petite exception ? Au pre- 
flm êttc^ mier cas vous ne pMrres rien epndure contre 
r# Tûéiê les athées û les relations des voiageurs ioat ve- 
JPfannerus ntables» Au iècond cas vons ne ponrrcz rien 
SyCi, conclure contre le dogme de la pluralité des 

Tiieologix Dieux. Il faudra ^u'ii paflfe pour vrai 
Gentilis m. Enfin vous me pourres objeâer que 

purioria l'on a conu l'unité de EKen dans les tenebrea 
cap. 1, n. du Paganifme; Je ûi que les anciens Pères (x) - 
1 1. & feq. fe font prévalus d'avoir trouvé cette vérité dana 

les écrits de quelques poètes £c de quelque» 
\(\) l^ pbiloibpiies Paitns. Miaucius Félix (a) a ci- 
nir^. iPêlix té beaucoup fur eek. Ja n'eicamine^ point ii 
in O^Mviê tons ceux qu'il cite ont reconu l'unité de Dieu » 
fa£. m. ou plttc6t l'unité de la nature , ou l'unité de Pa* 
'44* 6* me du monde. Mais je ne iàurois m'empeciier 
fii^ de faira une obfervati^n fur l'avantage qu'il ti* 

re de quelques façons de parler qui étoieat fart 
f 3 ) Qtnd? en ufage parmi les Paiens :(^) Dku^ #/f gr^mi^ 
quod cm- Di9H $fi v$risskle, fi Dieu U vfHt. Tertullien 
nium de fe ièrt du même argument : Hinc §rgê tiki ani-- 
ido baheo »• d9 fuifianii» fuppttit dùmi se firis mullo hr" 
confen- ridfHii Vêl prêhiâena préuiiearê $ Dtus vides om^ 
fum ? Au- nkt ^Di^ c9mmtwd^»&I>tMS rtddti » fj^ Dius 
dio vul- i»ti^ 

gus, cum 

ad cœlum manus tendant» nibil altud quam Deum dtcunt» 
&, Dms maenuseft» &, Deus ver us eft : &, fi Deus de- 
derit. vulgi ijfe natnralia 6rmoeâj aa Chrifiiani confiteû- 
tis oratio? Jd* ià. 
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mttr wêsjuiieMt ( i). Cela ne proate nu'^la* 
ment que ceux ^oi parloient ainfi conuiTeoc 
ruoicë de Dieu: ils pooroicnt uns préjudice 
de Icar poiytheïâne employer ces phrafes. On 
a de coutume lors-méme que l'on conçoit une 
cho(è comme une eipece de fe fenrir indifb- 
remment ou du nombre fingulier» ou du plu. 
riel , pour faite entendre ce qui cft compun 
aax iarfivîdus. C'cft atnfi que nous difons» 
t homme </i un* étrange en^ture : l'kûmmé tft 
huonfiMm : l'homme ofi fmjêt k htMueoiép dUn^ 
firmiiêx^ Les Chrétiens qui croient le plus 
fermement qu'il 7 a un titis-grand nombre de 
Diables fe fervent ordinaîcement du fingulier* 
le Dtsèle m'emporte: to Bis6!e tomppris: U Diâ* 
aie ejt ennemi de Dieu: le Diehie Utents, 6cc. 
Ne dit' on pas tous les jours, U foUat eime U 
filiale: /# foidët doit itro tenu fous une fevere 
difciplinêt 

Au fond û je vous accorde qu*il y a eu par- 
mi les Païens quelques grans efprits qui ont re^ 
conu l'unité de Dieu. Si >disje, je vous l'accor- 
de mettant à part les erreurs horribles dont ils 
accompagnoient cette fol, quel ufàge fere2* 
vous de leur témoignage ? L'opofèrez vous 
au confentement gênerai que les peuples ont 
donné au ^lytheïfme? Ne ferâ-ce pas renon* 
cer à vôtre preuve ? Ne fera-ce point paflèr 
dans mon ièntiment que le (ufrage d'un petit 
nombre dePhilofophes qui ont médités 6c exa* 
miné profondement eft préférable à celui d'u- 
ne infinité de perfonnes qui fuivent les opinions 
^ les traditions populaires fans nul examen ? 
Que fi vous ?oules vous fervir du confeme* 
ment des peuples contre les athées , le puis 
n'en faire aucun cas lors qu^l 6ivorife la plura- 
lité des Dieux» mais lui preferer une poignée 
de gens qui fe font fbutraits à l'opinion domi- 
fUftCc-fOavotts dira que vous avez double poids 
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& dotdrkt me&rc: on ne vo«dni plut vaut 

écouter. 

Je Yeax.bien vout «isre queii j'aimois la dàC- 

pute » & û je. chercliots> à en ménager tous 

lesavftotages» je ne vous, accorderais, pas qw 
( I:) . C*«/l quelques Puests aient eu la conotflance derlHi- 
h tenta*- nité de Dieu. Je paurroit vous contefter ce 
mipa Phj" hî^t » car on.pcot dire que ceux qai fembienc 
£co»th€o« .reconoître cette unîté»oat réduit à la ièule dj- 
logica de . vinite du foletl toiis^ les autres Dienx du Paga- 
Deo iiê oifme, ou qu'ils n'oftt point aàmis dfautrcDieu 
Sammil que runtvcis mêppie, quela natare. queTame 
Parker. du monde» J c negrous citerai peint les auto- 
Jlfiaim- ritez qui prouvent .cela k il me.doit fofire de 
primé à vous indiquer un ouvrage ( i ) où vous les 
Londres pourrez trouver toutes raflfemblées. Il a été 
l*an i66j;, compofé par Samuel Parker qui a été Evêque 
in 4. Voitx, d'Oxford. Vous comprendrez aiiement pour 
y U t. peu que vous y ^(Tiez attention que l'unité 
d* /# 1* Ae peut convenir nia» foletU ni au nson^e^ ni 
chapitre à l'ame du mondes Cda eft vt(îble à l'égard 
iu a. livre du foleil 6c du monde , car ils font compoCez de 
f0g. 181. pluâeurs portiofis de naatiere réelleoftent àxù 
fJF fmv* tinâes les unes des autres, & il ne (èroî€ pas 
U titre de moins abfurde de.foutenir qu'un vaifTcau ft'eâ 
€ê i^chtt" qu'un ièul étref ou qu'un élephaoCn'eftqu'u^ 
fitre eft oe , finile entité q«e de l'aâraier du «londe > Toit 
Gentiiinm quH>nlecoRÛdcrc comme u»efiea pie machine, 
de Deo ioic qu'on le confiderecomue un animal. Tou* 
placita temachiact tout animal eft eibntieUmeat un 
perperara con» 

ad fupit- 

mum , quel* coUauas» DeMft tnidnci< fed ant de fi>lc aot 
de anima mundit quse f«pf«ma oomium munioa cflEe cet^- 
fuerunt, intel^ oportcre. Jlfdmpeetrtam^vêtÊër^u^Jitm 
U vMjiê eempiUtien de Pfswmrmi ubiibpras if f m ftàiiqtm 
fftff^Z^^ f«i ffmkknt mtêftiiÊtr mmMmte têmti d» iHsM» F#r«z 
nuJpMr. HUH9 Alnet. quaeft. lib. a. cap. %• pagi m. io7^êc 
feq. Mtiis prétest» gMfdê t^'il cite entre éuttrts l'0pimÊm d$ 
Vsrnn, et d$ Fiine » U^elleéteit trh4mpie. 
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compofif de divcrfcs pièces. On fie fmt pas 
avec la. même facilite que l'ame dit moode JUMt 
compoiec de ptrties diferemes» mais la refle* 
jioQ 8c l'attentioD peut ent fiire coooître mtt 
nifodemeiit que ce ^t anime on arbre » n'eft 
pmnt CB nombce la même cholè que ce qui 
anime un cbte». PerAmne n'a miciu décrit 
que Virgile k «dogme de l'amedu monde» lt« 
quelle il prenoit pour Dien: 

Efi ( 1 ) aMm psrtem iivinA minfis , ($• 

humftm 
JEtb€f99s dixerê: Deum nMfnqme in ftr omnês 
Ttrrétfi^i» trM&Mjqui marh, çœhtmquê fro- 

fmnium: 
Hiac feemJês» armintM* viros» lemts »mnê 

fkmrmmt 
^mtmquifibi ttnués n/tfeentêm MreeJfmvUdS* 

Il répète la même chofè dans TEneide : 

frimcipiû ( a ) imlum^ éU iênms, csmfttfiiMi &> 

qtêtntu, 
Ltuemumqiiê xUèmm Lêrni^ TitâmMi^ ^firm% 
Spiritms intus mlit^ têtswMJuê mfmja f sr Mrtmi. 
M^ns Mgita$ mêkm, &mé^iiê fi «or^rt HH^Hh 
InA i^mmum ptntdmmqtêêgtmut viu^iv^ 

lémtmm% 
£» f«4 mêrmçrtê fut mm^ê^fmk éqmn fê»^ 

nu. 

Vous Toiec là datremenrt la divinité âhitêt 
en autant de parties qu'il 7 a de bêtes 8c d'hom- 
mes. Sur quoi je TOUS prie de vous fbuve- 
mrdel*o1>)eteonqQi a été iàite (}) à Pytka* 
goras»<Mri eoftigdcnt qae nos âmes étolent ti- 
lées dejaibbftance de Dieu. Cetefprif, cet 
entendement répandu feton Virgile, par toute 
la mafHfde la matière peut-il être compofé de 
moins de parties, que la matière? Ne &ut-il 
P» qu'Blm 4tni Vnt par des porricms de fa 
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fubdance numériquement di dindes dt$ por- 
tions par Içfquelles i) eft dans i'eau? Ne vous 
arrêtez pas au terme àtfpirituSfC^x il ne iignifie 
point un être non éUnda t mais un être dont 
l'étendue efl infênfible. & qui comme la ma- 
tière Aibtile de Mr.Dcfcartes ie répand & s'în- 
finuë par tout. Les Anciens fe fervoient indi- 
feremment des mots an.wMs • -fiituns , m'ér , 
dthtr,cdlmm,f^c, pour deûgner l'ame du mon- 
(i) Vèhx, <ie (i). 

SMmuil Réellement donc les Philorophes qui (em- 

Tarkêf uéi blent avoir enfcigné l'unité de Dieu ont été 

jitprM pMg. P^us polytheiftes que le peuple. Ils ne favoicnt 

147. <^c 9u'ils difoient s'ils croioient dire que l'unité 

apartient à Dieu. Elle ne lui peut convenir félon 

leur dogme que de la manière qu'elle convient à 

l'océan ,à une nation* à une ville, à un palais» 

à une armée, & à tels autres êtres qui font 

$mtim pif ^ggrt^»ti»ntmt^ que l'on defîgne par 

le nombre (iugulier entendu colle Sîivemtnt, Le 

' Dieu qu'ils reconoidbient étoit un amas d'une 
infinité de parties, Si elles étoient homogènes ^ 
chacune étoit un Dieu * ou aucune ne Tétoit. 
Or fi aucune ae l'avoit été, le tout n'auroitpas 
pu être Dieu. Il faloit donc qu'ils admiflênt 
au pied de la lettre une infinité de Dieox » ou 
pour le moins un plus grand nombre qu'il n'y 

• en avolt dans le poème d'Hefiode, ni dans'au- 
cune liturgie. Si elles étoient heur^enes, on 
tomboit dans la mêm^ con&quence» car il fa* 
lolt que chacune participât â la nature divine, 

. & à l'eiTênce de l'ame du monde: elle n*y pou- 
yoit participer fans être un DicU , puis que l'eA 

. JTence des chofès n'cA point fufceptiblc du plus 

. . ou du moins, on l'a toute entière, ou l'on n'en 

a rien du tout. Voilà donc autant de Dieux que 

. de parties dans l'univers. Que il la nature de 

VHqvl n'avoit point été communiquée à quel. 

ques^uncs des parties» d'où feroic venu qu'elle 

N * au- 
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été commuiiiquée à ^idqoct totret? £( 
qud compoC bissurre 8t flionftnieux Bc feioit 
ce pas quSiîae aine du thon^ ODvrpoTée de par» 
tics non vivantes tu non animées, de de par» 
tics vÎTantes & animées? Il icroit encore plua 
moaftrueux de dire qu'aucune portion de Dieu 
n'ctoit un Dieu ( i )> de que néanmoins toutes ( i ) Vri^K 
cnicmble eUes comporoicnt un Dieni car en dMw ori» 
oe cas-U Técre dirâ eût été le refultst d'un ai^ if»9 lib.f, 
icmbiage de pluûeurs pièces non divines, il pag.m. 
eût été £ùt de rien» tout comme fi l'eteiûiuo a 14. a}|v 
étott compoiee de points mathématiques. ^ rsifm^ 

J'ajouterai pour confirmer mon objeûioo M"M»r d^ 
qu'il o'v aurott rien de plus abfurde que de dK Cêifiu g§9m 
re que les parties d'une fiibfiance ne Ibnt paa ^r» Ipi 
ckacune une fiibfiancç i car fi elles esûftoient J'^fi» <$» 
k la manière des accidcas dans le compofé ^ repon/i 
dont elles fiiRt des partiea» fi elles y exifioient» ^^mMi 
dis-jc« comme dans leur liijctd'inhcfion, elles fsit, h* 
ne fonrroient pas étro àt» parties d'une fub- f^iU i^ifi 
ftance. Il efi donc certain qu'elles doivent é»nm 
cxtfter &0S être le mode d'une fiibftance» 00 V*^»fitt0i 
fans inherer à aucun fujct, elles ont donc ton* fam aut 
te l'efiênce de la fubftance, & font par confe- Us fiiUfêm 
queat dti fiibfiances. Puis donc que Dieu eu fbfs Grées 
une fubfiance, il làut conclure que Vil eft com« #w mal 
pofe de parties chacune d'elles eu une fubfian- fâifiAS» 
ce. Or comme elle ne iàuroit être qu'une 
fubfiance divine, elle fèroit necef&irement un 
Dieu, car qu'y auroit-îl de plus monfirueuz 
&de plus contraire à la nature àts cho^,qu*u* 
ne iiibftattce divine qui neferoit point un Dieu? 
Pour couper court* je dis que l'âme du mon* 
de fooit necefiàireroent compoiee de parties: 
fi donc Dieu étott l'ame du nusnde» il v au* 
roit autant de Dieux que de parties dans l'uni* 
Ters. Or cette opinion n'eft pas moins abfiir- 
de que le poljrthdfione du peuple d'Athènes. Je 
vous renvoie au chapitre où Saint Auguftin a 

Ita.///. F réfuté 
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Yefuté-le do^c de 4'ârme du mon^d: J/^!*^ 

J$ Hn <»/l ,' dît-il , f¥) ^fi ♦»» miéêâ^t 'ifuttnfs 

tàftuverft tjuifiptt , paHtm ® « iâk^ i ^m ^om- 
ni snhffHtitt occffkndèt ptirs Dri trnnihiurf f>^f- 
f» otffnia éietft iptâ fûffmm'^ûetuftift tpiîtmntî^ 
ifus: tHri tinttm firte 'verecundm -wm f9ffUnt. H 
w réfute pai %tc<: tnoiné -de fotte <c9jl qm 
Toiiîofcjrt fcàîenlcit^-'^ Dît^ fSt l'ame-des 
crcttarcs tafRVéïÀblés.' XîcW ôpînidn failbit 
fttmz de Dica Tint' quifttité t3iibrete> «o Keû 
que l'autre m faiftfh une qtwintfté icoBfinuë; 
«naîsli jd^ftttiéHon des parties étoSt éga^iemeat 
TTfcïlc dâirs iHincôc daos ^'atrtré. Les Prripate- 
ticictw par un j ar g oti kîîtitclHgîBte aéftiMttent 
une grande dîfefcnce entre VtM fer fi ^ ttm 
fer jtteiierrTt le totumfnfi êc ^ioiutnfer n^- 
"gffpfthnemi neanniomsîls TeoôrioHTent la mul- 
tîpHcité de pttrriesréeîlcmeiïraifliaQes' Icf unes 
des autres dnîîi -tteh dâiîi im afîJre^ ît dans 
l'air tjufe dm^ tiîi tîloticeaa de pténre», Ôc îl eft 
terrain que la c^oTttkidhé TaflTc tout au.tant de 
dîftimftbn entre les parties, que la contiguïté 
puqtieli'dîftafice; On «e'^pôtiwjt-danc pas 
fe})rochtr'a5erj|ns^ fomîcmeilt'l-eeu5t qui 
VOtdorcntquè D'ieà -n^âhîinCt Vwt*'fho«ime, 
qu'à ceux qiiMe"ftîfôletit4?arthe éefoàiè î'Dni* 
Ttrs,rqd'iî$ le^îrffpierit ^ pjlilîeUrs 'parties, 
iwairx^îut-titîontiaîettt'e^'partixrulict dans un 
lîTaugc.gaîîiTiatîtts if 1 ) lôrs qu'ils diibieitt que 
ta mcnrt du ccrrp^^fairoît^ue ies âmes ie reii- 
ntiflfbfcfît à VvLtat du marnée , Bc imtroîcnt 
ehins Dieu'fJ)/ Si Pau trc-ieéte évitdt cejprand 
èttreîl, elle eti-rencontroit'tJit*autTe. LHescec 
parolles xlc SaîtttlAtgufiiÂ:' {4> Sr Mttfm fik 



clTc lo. . ' ' '''■':' 

cumj fèd vîïb-vplare Sîderrs tu Bumcram , atquciilto foc- 

ccdcrcccelo. r^rgîl "Giorg.i.-^, V, aiy. (4) At^tffi. 
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mnîm»Vfm 9 fient fitUt honrints , P^^' ^w tffp . . ^ ^ 
'€mutn4mn$ s mn'uUep ifHl4tm fi totttt mêinéift • 
#^ fytns, iptomidp Htfifâs Mb fjks fértihtis fi^ 
fartntt hd vàlftétâri ytUi epttf ejlf Bi ipfi ri- 

çrtdi fote/t^ ytam Bii fartem vaf^*9> rà»> * .* 

^ss, iwytâs, imfiMSf «rJMt cmnino dfmhaéi' ^ » 

iiSt fBis firrt p^ffrt» nrjt ^4^ fforfus htfknUtf 
T^emo quid irafcitftr fis, à ijuiàs^s nti» coti" 
ur, eim h fms partHus f^n <oî$turt 

Qa^oB fe tourne ^ ^uelmiç côté gtt*Qpr voir« 
drai on ne pcat trouver jaînais <}ans ce f^ftc- 
mc l'unité dcD5eu. Ce m^ toujours une uni»^ 
té collcâîve qui n^exdut point ja pluralité des 
capfcs, AffcÔcz <îc 'dire fans nommer jamais 
l'armée q^ç tçls & tçls bataillons ont fait ceci, 
ou fans jamais artlciïlcr ni regîmens nîtatail^ 
Ions, que l'armée a fait cela, vous marquerez 
cgalenjent une multîtui[le d*aéleurs, vous ex- *'" • 
durez égaWmènt l'uiiiré d/î çaufe. Par le jnot ** 
ârmie ,fin^ulîer tant qu'il vous plaira. On fi^ni- 
fieplufieùrs foldats auffi c^iirei^ent que par le 
plofiel fltufturs foU^ts* Difpps auffi que le 
fingulier jfiT/^rf a ou Apa du monde, ou Die» 
dans le fyfteme de ces Philofophes ifîgnrfie n<^ ' \ 
ccflàîrcmcnt, ctTcnâclcittcnt ^he multitude de 
caufes difiin^cs. 

Vous ne pouvez donc oppfer Jeur fentîment 
à celui de la pluralité a eçpieax, car çu ils ne 
Avent ce qu'ils difent, ou ils admettent uqe 
infinité de Dieux particulier^ q.ui compofent 
une eip^ce, pu une iiâtipn^ Qu yn continu. 
S*îl n'y a Qu'^n pieu fejpn .eyx , c'eft de la 
même mantene ou^il ]n'y a jju'^n peuplé Rq^ y> Au^tift. 
main 9 ou que fcIpçiAriAoté^ ,1] 117 a qu'une ^' ^'" . 
matière premjere. ypiç? dqjijs Saint Aj(ig,u- y*' ^^' 
/lin (i) lescA)>ai^soù]a jjçiàriocdc Varron ''^-7 ^«^ ^ 
fe trouve réduite'. ^*îl croioît que Dieu n*étoit ^* & fi^'^ 
F a autre 
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autre (jioft que l'Orne du inopde.QoIm fait voir 
( I } que c'cft une divifioi^ de Dieu en plufieurs 
phalès, 8c la reduôicm de pluûcur* cho&s k ua 
ftul pieu. lAÙJànct (%) auiS 2 tres-bieo mon* 
tri le ridicule du fepdmefit dt% Sco^lucs qui 
4toit à peu près le même que celui de Varron» 

Spinoza e(i dans le môme bbyrinthe. Il 
fou tient qu'il n'admet qu'une fubûance» 2ç il là 
^omng^DieUytl ièmble donc n'admettre qu'un 
Pieu« mats dans le fopd il en admet une infi- 
nité fans le (avoir. Jamais on ne comprendra 
que l'unité de fubftancc à quoi il réduit l*uni- 
y^9 ^ foit autre chofe que l'unité colleâire dont 
.jat parlé ci-deflus % ou que l'unité formelle des 
Logjctensy qui ne Aibufte qu'idéalement dans 
sôtre efprit. Tout ce qui extfte hors de nôtre 
efprit&qui ne peut recevoir les attributs qu*oa 
peut afirmer d'une autre cbofe eft diftinâ réel* 
lement de cette choie. Voila ce que je croîs 
avoir prouvé {%) contre Spinoza perdes raiibns 
qui ne foqfrept pptnt de réplique ce ne femblc. 

Ne ^tes point le tort ou l'honneur à ces 
anciens Philofophcs qui ont dit que Dieu eft 
J'ame du monde t d'avoir cru qu'un être j^r- 
faitement un (c fimple fe peut tellement ré- 
pandre dans un grand efpaee qu'il foit t«ut eu 
chaque point» tûtum m $9^0 $.^ totum im pn- 
£ulis partikus. Ils ne favoient point cette bel- 
le diftinôion qui ne peut fervir de rien • tant 
elle eft inintelligible. Créiez plutôt qu'ils fe 
flifoient à peu près la même idée de l'unité 
de Dieu que nps Peripateticiens d^ la matière 
première. Ils la conçoivent comme un être 
qui en lui-même vC^\k ni terre ni eautScc. mais 
^ut devient terre ou eau » &c. par Ton union 
avec telle on telle éorme* Avant cette union 
ils ne conçoivent en elle aucune diverfité.mais 

Îipièscela ils trouvent ici ixne matière fluide, 
i une mi&tiere dure 8c àiafi du reûe. Cc^ an- 

ctçms 
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ciens FIiilofi>phei pouvoieat réduire pareille^ 
ment l*ame du monde à htoité lort qu'ils la 
eonfideroteat en gênerai» & par abftraâîona 
mais ils en iàUbient un partage Us qu'ik la 
confidcvoient en détail ou comme unie avec le 
foleilt ou comme unie avec la terre» de ils 
Touloient bien alors que l'on adorât plufieurs 
Dieux. Ceft ce que je prouve par ces paroles 
do Stoiden Balbos: ( 1 ) Dêmt frtimns fit née- 
turmm emjufjm^ fi 9 pff itrréu drtSt ^«r am- 
rim îHtfitÊWÊU » mUï par stia f^Htmu inuUijgi « 

mmtmfs'vniê 9 fiés (on iiot) De o s f^vemfêri 

S*\\ 7 a quelques pai&ges {%) qui fembknt 
proQver que des philo^hes Païens ont reco- 
no d^lne manière plus orthodoxe l'unité de * 
Dica > ce ne font la ^opart du tems qu^oo. ga- 
limatiai pompeux. Faites en bien l'analTlèt vous 
n^j trouvères qu'on Dieu pins pmffimt qnèioaa 
les antres» le chef 8c le fouvenôa des antics* 
Or cela'n*c3Eclttt>point le polycfaeiTme , caries 
pmetes q^ii en ont été les pins ardent pxemo* 
fcursoarleAt» de la fiipenorité de lupiter en 
d*anm forts termes que les Stoidens. Ne 
vo«s moqueries vous pas de ceux qoi iiraa pn* 
texte ^*il ttj a qn*Qn chef Jans tmejumée* 
8c qo^un Roi dans onRoianme, foutiendioifitt 
qu'il n'y a qu'on homme dans tmeai'méelt 
dans un roiaouKl On diroit que FiatéB eftxor 
lui de fous les anciens Philolbpliet qui {%) s'eft 
le plus aproché de lofthodoxîe qnaat à l'ont- 
té de Dieu, ticanmoîas il adoBettok nn grand 
sombre de divinicex dignes (4) de j)ot vonui» 
de nos ûcrifices , 8c de nôtre addintfon \ le 
s'il raifonnoit confequemment il les fàiroit {$) 
improdintes» étornclKes » fie d'une venu mo- 
trice aoa communiquée» 

A • • • • k iS»ibKniin»itv 1701* 



(l)Cicifê 

d§ MMt. 

dê9r.iià.t» 
fràfim 

(a) ypiéz 

f. 1 18. lé 
wêtê mêf* 

(i) Voi^^ 
SMÎwi A9t» 
mfi'm if 
tivit. Dm. 

9* 

(4) IM^ 

€Sf. !%• 

(f) Vèhic 
Ufêpênft 

iiêBS d*tm 

psf. 8o. 



'- - f/XXVlL 
J>fi^^Mjk(t fi ^ue Hriéùms frùfofiiions dn Ffr« 

Je n'im^kie» Ma»fî«UF» que vous aves en 
^uel^tte pctie preflèstinlent do ce <]ue je vieiu 
de V04IS olv6âer».cuyous av«z trow^é fort 
ctraûg» .^»e. ift SoiJM^nnc ^i( cenfùré ce qne le 
jeAiïte le CMitê ê. lik de l'orthodoxie de« 
•ocîcnt Çhtaojbv. Qo^^cfeiioi^ dnq ^^ 
tions extraites dé fbn ouvra^. La. premiers 
tft CdBfileen tfe« terme»: h pmpU d» U dténe 
( 1 ) Dâut *^M^'W (0 p^# À éhiêJf tmilê 01U U têmêif» 

U9n ii jf i «ir «fMi ^IMÉ /ftfiNr d'fit^hs & d*infiru0tê0 
puis im mmwéHit et^niêHsi £c fitt ^dA(d«r^/««^« y#« 
//#M de * nmnnrâ foàHdnkmfi v m¥0ki»i..injf0é9mfià b^ 
près. '* ** fiimÊ rê^iom €3tmtimnà, ' . 

. . , , < Vott* ni^âfct écrit des. kHref fiir.cc Ai}er 
ip» ORf fai^binik bien odocHre ^e Idt^^rof^ 
ilei» ck de Jsfoïte ne véuf' éo»iettt pî» de£b* 
|k%ablML Je A'cn'cooiprtaoîs pas alors Itttat» 
mm mât je coojcâilrt prefimtaHettt i|iift voae 

' ^ fmAm^^m fattik canfe ^e lûiis prevoifc» 

' ^ «M! 71^ ièfolfr qutiqaeioftige ds-ds f|idi f «voir 
, likmMt ûfmtûï gmt ^i odnoflènt ie vtar 
Bleik: ttritf . âwboliné «V6« ^«s (M&cé kâ' 
^ |sn6pd<eim9dttPeiekCoiiii»»^ro«lfttâie4pa 
, ia^0pofer «vec pki de coarfiaoee les hks htfto» 
' ktfm q«î font proprte à prower que k dog* 
' «Mi4k k^ pttaAilfi^ des Dieux n'a pelnf été fiif o- 
HTé- dir«eiift«te«éDt gênerai de tboade» pe4» 

• • :'.; jte*. •.-. ■•.. '^ -...-.• : . " • 

Cei^lt^'veo» tn^rivteit es. oe teou^là ^ 

' ^ ' rouloit que fur cette, ciùîreb ' Je- o<r<y#iia .7. 

' ftcéa^mMfiin^.toiiiB .me.pàjteiniezmetàv. 

■ i môr- 
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morpKole ea ua autre homme » jt voos avois 
toujours vu dîfpofe à louer le zèle de la. Fa- 
culté de Tbcologie de ParU • pour peu que 
TOUS crvdùcz qu'elle coxnhatCQÎt les UCmtcSt 
maïs vôtre chagriû contre la cen&ire duPfirc le 
Comte etoîc marqué vifîblement dans chaque 
ligne âo vos lettres. Vous m'aâûricz que i*hi£- 
toire de cette cCniurc ne ferait aucun honneur a 
h Faculté» que Ton ea avoit deux relations» 




ailhmblées où les DoÛcurs de Sorbonne avaient 
agité ^ terminé cette queiUgji avoient été ejitie* 
mement tuQouiTtueufcs. Vous nao polies d*um 
imprimé où un Dodieur awouolt que d« telles 
aiTeipUées ûifoient beauçqi^p de tort à la For 
culte*. Lm Cêaf^ûM yù y nine, 4i(bk.iU I4 
fsfia» qui jr féirvifi tfim à afi4 cêmfyfa t^^ik 
foids <^ ttiHU l*AHtûrHi qi^tUei 4^vroient Amia^ 
O» durait fH^ott ne i.*/êJjfsmitU Jm U /aU A.<^ 
^8i9# é^ p^r mn, ^ f0Hr Jk dkêjei «a/Vvr#j^ 
FMroUs^ lefiesi œiliAdix^pU^ l'M^iVf d*9fHÊW 
Xom Jf i^isirjM Jâ U guoitié iU €Hus à qui 
l*êm dênaê ^41» tias inlti^ Cùmm$ ^ muf^Wtt 
k iitrâ de «o& tressages MaiAi^ea. ^mê fft^ 
vnu pii^r U Ç»Hiim U ImIuhmu, Us'^^tmm^ 
MJU^tAd'M^Jf9^tmâU^0Jé M «N^ éâ H0$ 
ÇB /lORNuirt/ yoù^f^mar^uie» q«« U fc^^Ùoil 
codHP*^ par^l'eoi^çQH deii JefuMfM ^fh^s^m 
Ikorr^bkmen^ t'oua \ç^ Do^if q^i îr^piAaîeti 
pis poiir la cç<Uur«» ^ ^i¥9l*oo a'ctQÎt i^ibr Â| 
publier les commènccmeasd» cette Udoker 
O ) a6a que la cmintç d*êcsc Wfoiié^fcit 
les fauteurs d^ Pcr/e le Comte, a fh>»gfpr de im^ 
tim«au Cp^GoodaUe> i^'é^irifaHroiii» rit 
pkine d'ioîqiUté. U oaiiitç d'une lottip 4e <s^ 
diet Ji^cft pas pbxtpio^cc |^ ra^i^rt %U<ft dti 
gcoi i ^ l^tUbcv;^ <ics^u£r^g«^ jmc 1» tcc^ 
' T ♦ reur 
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^28 ^ Cominuâtm 

Teur d*ane fattre qui fût des portratts difàmins 

( 1 ) Vnez ou ridicules. On eft quelquefois fi /eniiDJc 4 

fi DsBh' k ûtire ( i) que l'on en meurt. Vous me ci- 

nMtfi bi^ tâtes ces paroles d'un bel Eipriei »• Un ho m- 

fi^' & »» me qui par un bon mot accable ion homme 

érit. àU ,s ne mente gueres plus de louanges que celuy 

rêmMTûitf' „ ^ur le tue d'oo coup.depiftofet. Ër je ne 

F. dt Pâfm „ ixj pourqooy les mêmes perfonneit qut au- 

fich Hîp- tt roicnt horreur d'un homme qui man^roft 

ponax. n adroitement le poignard » applaudiil^at à un 

•» Poète qui place adroîtem«it dans fcs ouvrz- 

Xx)VABhi n g^* eu m$ts ngaffim ^ du rimêf t^êmrfriê^ 

W# tiiHtrs >9 rf9(a).,» Vous ajoutâtes que h manière dont 

fififxin* i^uteur de la relation vOuloit côn?ertir lesSor- 

fiir Us dt^ bonifies contraires à la Cenfùre étoit une efpe. 

f»mu d^mm^ ce de dragonade» & l'une des plus dures ma- 

trm$h*f. cïktxtt d^ ctmp^lU mrékfi t tpmrsin Us d*9»trer, 

dt U rmiÛ vu que les Prêtres 8c les Curec ont plus de be- 

kriêpMg. ibfft d'une bonne Veputation que les autres 

21. i£t. hommes. Vous n'oubliâtes point dehlamcr 

^Amfi. ceux qui s'efibrcent de prévenir les change- 

169/. mens de religion en accablant dt libellées. (3) 1^ 

porfonnes qâ en chaînent. 
( 3 } VéUz Ea toute autre rencontre vous auricx préféré 

àéns U ' 1» rriation d'un Antt*Jefaïte à celle d'un parti- 

HiitittL An des Jefuttes* mais dans ceiie-ci les Bx let- 

Hftar. ^ ttes du Doâeur vous*phirent infiniment moins 

€riiifHi U' que tt Journal hllloric]ue. Biles tous femble» 

tètnMtqut ttnt remplies d'nn emportement iàovage»f«* 

Uê ^âftuU rieux <s ferocci 8c tous trouTâtes au concrai- 

Weidtt^* - tt ^ue lejotvnal À^ écrie finement >delfcatei 

im; - . ^ ment r 8c que fou* ane aparence adroite de 

modération il piquoit jùfques au rif» 8c tour* 

f4) Tfê* noit admirabjenaent en ndicule les Doâeurs 

fut lÂs * qtd ont condamné les memoh^s de la Chine. 

TtansMl tét préface ftlen toùs> eft accablante pour ce- 

t^àri^Ht- lui qui ft publié les fix lettres: (4) On NJH^ 

fik z ii ' mtf^fm^nt fi tn U tâtnàffist, ptmr Us éom- 

tftrfi. ms fMsfyfik 411V m isijft pint nffmtvtêr émn» 



des Wmfks êpitfes. 4i^ 
fit imis. Ce trak ?oiu a plea: à hteoQ^ 

Mr. du Pin d^ean vôitre frind Iieros voiv 
a para fondrolé par la.repoQte aiix remarquas 
&T U proceftatioo du Pcre le Gpbiem • (t) ^m 

Les irrc^aritts (i^ de la Serbonae ^ui ne iwf/ U d$m 
voQh&t ftfotr nul ^[aifd i cette {MToteftation • ni tml dsm 
mut édaîrdfleoftent qoe ce Jefutte dc-iôa CÎoa- m» éitii 
frère le Père le Gnom dMacientiifir Ita prci- hiîiuU 
pofitîoQS dénoncées » «ont Mfoi^t prefi^ue de- logement 
clamer. Je ne dente psi que ces ^édairciiTe- d'un erand 
mens ne yens aient prévenu par eet (radroit*ci : nombre 
>» (a) Né feroiuil pas au contraire bien plus de Doc* 
ta dangereux de enndsnincr ce qu'on reprend teurs dc% 
n icy.dans mon lin9% en dîûnt» que les an- Univerfi- 
M ciensClitnoBt»€ettmecettn^aprerent»étotent tende 
•I Athées. C^ les Libertins ge tireroient-ils Csûille & 
M pnsavantagedeiliTçn qu'on leur feroit» que d'Arra- 
w dans un Empire fi vafte, fi ancien, fi /édai- gon • é*^« 
» tét établi fi fiiUdement» Ce fi fiorifiânt > AmS £r d^ns Us 
M par la multitude de les Habitans» ibit par nJUxifMs \ 
u rinreation de prefque tous ks^Arts^oo n'au- yi^r k r#n. 
» rolt jamais reconnu de Divinité. Que de-' /kn du 
»» viendroient dnnc les nûToanemcns que, les m^^Mêus . 
n fiûnu Pères» ^i\ prouvant réxifiénce deOieu « Jd^m^ins • 
p ont tiré dO' confc^ment de tous les Peu- de U Chi^ 
» ples> aufquels ils prétendent q^e W pâture j|f« &Ci 
p en a imprimé fi profondément l'idée, que 
M rien ne la jmt e&cer? Etfiir toot.pour- 
„ quoj fe fivotent-ils donné la peine de ra- 
^ maflcr avec tant de &in» tous les témoigoa- 
•• ges qu'ils ont pu trouver dans lei Livres des 
,9 Piûlofopbes Gentils» pour établir cette veri-. 
n té» S'ils n*avoient cr& qu'il étoit tres-impor- 
»» tant d*en ufer de la fi>rte» pour amener plus 
»» Paiement les Peuples à la Religion Chré- 
I, tieene. ..... w . (^} Eu&be pour cipm- 

tt battre lu Soperftitions du Pagaoifiae» par le 

», témoigmgç des Payena .mêmes, rapporte 

F j* ' M un 
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•H «* cÂMtt^: fohi hoftgL lie tordotine^ ' o9^ cet 
», Auteur ditt que, chez les Indiens, te- Ici 
^ BflfAftff â 7 91 )Mfe«ri»niiitfenid*Uii»Mes, 
li qtA Mm la* imMtioh 4e kitr» Asoétr^ 
.„ 8c de lifir Lèf^ t/)»^t^0MK dridoka^ oTi»» 
y, ^ m d« fl^fldtV tÂ d» m, «» d'^KKtine 
si aHW Ht)i«tirlbttiyiiliir« f<WR uMfubnMfnc 
>• otéUiM' ill<^(ir«r'Dletfv Se «iinitit' <iliM 
;,'«tii9 gMtal»yiMrtbd»''ikfiaAirk.. CoièMttttt 
,i EiHSfbé«é¥'tfA;^ ]Mlbt «p^njft d« ^IbH 
nttm^it éStiPte^ fWcMif or enfin •fi' y eft 
>, a> it^ lér^1êftii«9 *W J:>lil MiiiPf Mi'Mi kt 
y, ire«fc ftiyé Créft^r Dêt^t« il «iwftr poAr éra* 
i biff It^téffté^<l?«M^I(tIi|jio«i» rt]^rtor 
"À ' un pâfl&ge eép!ft)l« d'cW diitrast^ Itf jptMi ? »> 
' VÀt» Ar«è»i «ië¥VifllMMm»tft édite di* cm 
^^oti thotiti'ar 4i^<'Sb)4^(lleS ^u'iltaMfefvi 
cëtlAité'deiscKôn^qof ^^tXàat<â^MpMf^t» 
par d(fé9Utett)f^ a^oUV^, ê^d .^ l'Wft ni^ «*é* 
tùf t fâinftitf âriîlt: âe«Mi«N4 fo moiMM aMlro« 
,v ( I ) te Vtr^ le tèfrtté âv«lt<éi( dtthtf fe'l'Mei' 
;, moMs de U Chhfé. ^M- /#/ 49i»fMv OMbf# 
„ énteêfiprvè tmiUmp^h^étfm^gimé^î^ *ir¥my 
i, ^Z>ï^«r, là^ïfWé jb ivifki» »éc*tf« par tiWiu 
^ ttOfa des Fond^édfrd« l««i'Isfp!r6,:riet^9 
„ où ^rtete nlHr^tt«;Sé-îW& Géltt l^^êCx^ 
„ ribtt a*oil'dAbttd»îf'frêi^tfc'«0è1!és Bw^é»^ 
„ tCes cMi)>HA9dâ««>]llCettnift} «tUltifpMit 
» nt:>ttV(4!e'. V{i^^m 9#flîéHîWMs ^# Pfu» 
,; femént Jfeftttes^ ih«ïs ewcbi^e <>Ëâ €^dfe5 d» 
„ S. Dohrfrffqûé 8c cfé^ R FfaW^iéhktoient ftiiii 
,,.te a^atrt \t ^trt le OWite^ fitts ^ue jamai» 
,; ^ bti en- èàft eflif ffca^daîné. Lé Pléne- RMine 
„ kecomrt, lëR ftdkrfièf GteW6te* Rè^fer^ 
,;'^fcuré rfë*S. KMèHue- iftj M<5i!t, « deptift AU 
;, té îc'i$*.G!rtrt?vîi?vé> ffr PéféTItoélWII* Pref* 
,; frt de Writdh'è, qii ardent fait dcf pt»dpo- 
JTirtons pareilles, où ihênVe pî*^ ffeft^, ont 
,; efté appreutct avec clope par pfofievrs I3«oc- 
% - i»teurs 



des tMfm divifÇcs, j^f 

„ pm de peri«ORr. Ce ooe k Perr k Oxate 
,» a 4iic des'Oiwiiik» pluneon de aos Hifto* 
,• ikos in»Qt dit des «ncioisiGavkésr'Pk'lippe 
,• Cfaniev l'a dk ^n anckat Habkam de \% 
n Ocrmanici )eui^ck la FaenteDoaîmcatOt 
„ as ^«cli|ttca «atrea Ecrit aias Slpagoolt i'oat 
I» dk de kois «Kkas Cbmpacimtics^' oo l'a 
„ dk de* BdMpkmÔc de&AWjffiat» dea aa- 
n ckas JiaUtaaa .de KËtypta » de» fiaârieoSi 
h dca Baaawf • des Perka, dea ladîens Ci dts 
19 Ateeikahu :. oo i'a dk de pref<i|»e toutea Ut 
n Nations du monde, dan»- prévue tons ks 
w tenipatc tous ks liens, ibis qne iamais per- 
M faune & ibit pbiot qu'il y eût en cek quel- 
ft que dMife coDtre k Foy. •» Ces particukn- 
«es h iâ oriques étokot un bataae Tue v6tve 
plaie, de vous ksfaieat attribner toute Itcce^ 
tioa dejperfooncs à k même peiinqac kunaai» 
at qui le cvoir perinis de s'opoélrr par fa$ ç* 
mfi^r par tous les moiens iinaginafaks à un voi- 
êtk qui l'agrao^Kt trop ou oui l'eft déjà trop 
grandi. Le ( i ) m$tus tnfimtàs f^êmU M- 
mk une raiiba légitime de kke des qnefeUea 
d'Alletaaad» fc dea inuptîoaafniukeB ea dka. 
aafiraea » taak ceafbnacs à k fiaifeiaioc lot 
des éuts, favoir à l'utilité publique. Ceaicik^ 
zions vous parurent trés*édiBanrcs. 

Mats vous frises encorr plus édifie' de voir 
qne (a) frisd$ cêtu Doâeurs Efpagnols, Sicu"^ 
0rr><^ Regmihfs, lit tmm f9nts ^Otdrês prtf- 
q$i^ tnu frffffffms m Tknhgi*, ^u m t^i êUêurs 
imSmmi Ofitt^ mnmfiim$^ $m digmté, oat ju- 
gé que les propofitions du Père le Comte cen- 
ftn^é* ]Mr tô6. i)e€kenti de Sorbonae ne me* 
4tttn« aucune cèn(ttre« V00S tae maErquâres 
^"il.'rfl) <M 4^ Dôdeufs ck UFacoké 
de Théologie de P|ri$ qui s'opeferent aa 
ftuteeftc dca 1^. autres , Ci vous me fitea 
F é clw- 
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ijs CêmmiMkn 

■ claireitfeitt coooltre que le.ibfit«gede pI««L€le0 

: deux tiers de la SofbMineu^ point ici d^in 

-poids trebucluBt* fie (jifaB contMîre le £tlnig^ 

du petit nombre doit emporter U 'hskakct. 

. VoQS m*aUe^uâtes le décret de la Facolté ( i J 

contre Henri 1 1 1. où les j^lus anciens Cktâeiirs 

aiant la raiibn de leiHr côté forent Tamcus par 

le grand nombre : (a ) £« wmtHndt «Mi^is- 



ùêm JhêoUgiqiitSf 9qoutà,^i;,ycmt et w^tfi pms 
'MU plus gfMud momàri qt^ii faut uvâr égur^f^ 
difim (a) MilckàrCémus, ci* Vêmimfut Smu^ 
nt^* • • • • muês à lu àûuti dis rui^fur kfi pu t U 
hs ks uvisjb9$ uppujfêt* 

Voila, Monfîeor, une partie des choies que 
je trpovois dans vos lettres il y a trois ans. 
Vous en parliez avec beaucoup de chdear» fie 
cela me furprenoit» c'étoit pour moi un myil 
tere fie une énigme» dont il oms ièmble que je 
trouve aujourd'iiui la ckf. Vous éties fâche 
que la Sof-boane énervât vôtre argument fiivo» 
ri de Pexifiençe de Dieu* Vous fenties qo^n 
le pouvoit ^re iêrvir i jufttfier le poljFtheï^ 
me t mais que les oropofitions du Père ie Corn» 
te vous aidoient admirablettient à fnrer Icjcoup. 
C'efl ma oonjeâore.fic je m'en vais vons com- 
batre comme fi en efiet j'avois devine vôtpe 
peniee, . 

$. xxvirr. 

J^e Us fuits qu'svMueê h ?if9 k Ctnti ne de^ 

truifêm piins U ir0ifiém$ dificulté ulUpêiê 
ii-degusdunikfhupiSr^xfM 

i 

D'abord je vous.avquè'rai mgei^ufaent que 

je n'ai point lu av.ecafTez. d'attention les pièces 

de ce proccz de la ^rboooe pour eue en état 

d'en juger. Elles fîreqt beaucoup de bniit» 

^celles du proccz dt% cérémonies de k Ç|ilne 



ies finfuî ê^trfts. xjf 
tm fiiifineot encore «davantise. 11 a parti de 
parc & d'autre une infiiiité d'écrits. J'ea ai 1« 
qadques-tiss non pat tant dans i'eiperaaee de 
ponmiir à- la pteccficMi lor le Yicritable nœnd 
de la eentroverlè» qtt'à çxét qae i'f trouvoifl 
beancoop de cfa#feff curieofes , bemcoop de 
tour, dcde finefiè d*e^t« àlasf faute de ttmkêp 
fc par les difimiIreK qui iè preftntoieiit je mb 
cette aÈiIre au «ooibre de plofieorf «Btrei &r . 
quoi )e Arfpent «uni. jii^;emeiie* Ainfi » Mon* 
aear, )e ohai. point eaïammé le detiîlde toi rth 
marque»» je ne lea'a<fopte point» voaa en h^ 
lez ce qu'à ?Otts«plairt«^je;jate laportr à et 
qnioacft.' 

Je irons dirai «fenlemeot qoVocore que les 
dedfiotts de hSorbmme me puiTeot fournir de 
graos avantages cmKrerargument que je vous 
coACieûe.». je veux Ueii avoir la coimplairancc 
d'y renoncer. Orn'eft paa vous hlrc un fort 
petit Notifiée, car enfin &''û étoit contraire a 
l'Ecriture 9t «oxfondemens de l'Evangiiet que 
d'ktttres peojples qse les Juifs euflènt cono U 
•adore le mrat l>îeus il ftroit certain que tous 
les pcup^ dn-mosde hormis les Ifraèlites au^ 
roient oté idolâtres» «aatbaea» & s'ils «voient 
dté^ idedatrosi'. ce fcroit par/v6tfè arguonent une 
l»Qne preoF^de la vérité du polytlMÏfaietf Dès . 
Wvôlroafgofloienfr ne vaudroitpbsrien:. ilfè» 
xqkMtané.&Mi» reflôurceparce peu .de mots* 
iê fjM art di fni$v9 A tmfiêti m fini itn 



Mais en me privant de ces avantagea je ne 
jaMfe poi9t:de.&Mver ici de nouveaux nioiens 
do .vous f2|jîpe.voirl*tllufion'devdtre«rgunien&i 
.Voos yofHie»jqn*#o, croie que les Chinois , que 
Jes.GauloiSi 4^ les Alkmans, Stcont adoré 
le vrai Dieu» • Voua e/perez de réduire par ces 
iâits.lâ vôtre Aatagoniue, puis qu'il ue pourra 
f lus fc^t^iqd» qoe^ttiis. les. peuples ont con^ 
F 7 fcnti 
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icnti k rccliinoîcmim piBialieÉ cki Dîenr, 

■r Item feponikft-Ntt t»aÉ.4Qe ren^hàtkfBu ûtr 

ûkmn-i^ ^1 ,91'ttii disifkÎÊL oe)ebtoi coiqfMr de 
Tliool«gictist<^' 'Ment \a>^Sitf«(ie hi ëtdaréc 
itufie» Il céntnBt»>il b fal»le>(iet)ic«y 8t io- 
.jiirieii£ir>au.ChriftènifBqitf Vtkn fut Fepondivft 
9» MFaciM.tk TlioologîeacK)Klbnl>qui.q'«ft 
ffli flBviai vigilÉale <}iie^a«d«»Mie«ittani»Bu 
<nr to& lùttdecnea» de |b fttiiÉfbiK 2fa i ùdLMu g»tt'fc 
•ooiarceliriiEé Mw»Byie ( >T.4Qt âitetnio que 
m Ptcfi0tofitc«q(èri|é}Ptnéaiit1<*t kift^WMi 
te veiitaUcrJcIigloni' YMiBlaicjifeguerez ie }i»- 
eement des Thcologient d'Éfpagiie Ai )M-as^ 
Srcterbiimqtfev iE oeift tàttf ctofes» Il 
.voas npfiqfoctftqi» d«ff:oe «sttâît d'opMcma^ 
il eft ^aâr de:fi? tesîr rv^ étfpflua >ill|Mft à et 
^acYûH mipa dfOMmf'.àoj'ifaiicôté eft le 
menlbngs, mM qœ ée tnvtit -drawide àm 
dlûxtSmu mit énfoffeatiof foive#.lB»b9itiei» 
ilfeiidmiréttrdieir bawcobp^langki«i« «twfe- 
Ht bmnicoup d'asteilrt» leff€KsiiUp06r, lèhm to 
ni^ei de la cMqv^tc de la togi<}tie> dherciie» 
des dootment âiâ £t lont pMdofl^ cmvcitler lefe 
mtmftn ôpfbâet ^Bcstegager ènmptnot don» 
éfli ésnik tafiM^» 6ciqid:BrafaDiilMiMt :qti^ 
Mnefltet Uis ûKeftttodes» ' iC»oitv.'fv|i# qtfi- 
^cbtfKKTOMijdiB^ptitft dfisURMoniM'itr'itfu 
mk fcis on^ fyftakTe'DyDft'à scdiii dtnjitf. nyL 
de 2( aoA pmbaMft? iVwtvfi^idifr^èleyMffr 
fionaires qui fe vantent les ans 8c ]e$ MKMa 
tTafoif cimfotté les arfchhms^âea'ClÉiitfifl afiiU 
•ma des chofea :aMtndî6Mtd8 iiirrlriuftrkMê 
itdipi» àc ce pei^kw bbs bnrftft tt4tf -nr^fe 
C0intë k foi«tlartkyénio,r4èe[fty»ie»>p«)H«f(- 
éstitqiier>(ji}' llstàaèfiùàét'Jtcjpii dMsIltCtl^ 
ne )«iq«es 'à CM&dM; 9i^uc cd gl^i^^MI^ 
lofopbe { 3 ) même ea. fut itifidûé. Slls eut 
laifoft t^udk knecfaa ac fcoi-iJs^NM è vMrt ai* 
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des finfui 4hnfes. 135 

gaatewk ?*(?) -ii« ▼dhi»^cycot «»il grand pew* 
ple#fiilinIvfiiv*ntailiig0«ie»& Atics dke ftpnàé 
cela ^sc i'atbeïteev n'a e« fut deQH o» traîa 
fcâsmirs «n diaqiM £eck. Vous aictcR lo 
£iir fur drt anden «thtfifitte ëria Chme» iinâi 
vous finrckoMgé dedonnar As.prcwrcis klcafiw 
tcft^ea de fôtrtfdeMgadoD» Iccek^ul vwM 
cogagiBia i dra rodirvcto i.ptniblça q^ voaa 
kmm* qoe Fèlei fttwre 4ticonte«retiiéiif go* 
aeiH) et unabemmitnpraiicaUe;* Rmiiarquni 
«a pafiMt %ut S kë Chinois avmnt pttiàSé 
Ytxkmifme cAnMae. l'aiitaat plaficflis MMb»* 
aoîfcs-» Pfipktincit VdleiBÉ W été ùOofMe 
d'uM eatren« tenftcrité» Aidemenfosge. il 
ib Tcntoit da c oa ica taaae»! do aana loi «niplot 
atoftt (fuo d'OFOÎr cdnifc Mnftoîar et f Onesl^ ftd 
H iè ânrort «nmd pé On fe fondei a Ûa dt cxnm 
ple-ponr Toaaairortir ^u'B nd.fntt pasat fr vaai( 
lerkPohr télle tlwA pcodint qafiliefte àés lUu 
tK>iM k doeôutirirv ' f 

Mois <)»md mémo Pan Voat acoofcdaraf à^ 
^ue la Pero b Camte, Mr» H^i^de» 0d qttel^ai*t 
aafret llt^cat toàiehaot i'tioitd dr Dm wtcm 
auë da ^tidqlicrpBaftesiTouadaAaiiarféitai* 
jourt étoM l'cm^xria, Voès okieiidnaa fovlol 
BBcat ijmc la relwba.de Ndë £a canionra'^n- 
daat akifioara* Sodea dana qiKil^ûe»*iim doé 
faïâ aèr^a ck ifc oà da na a'ctablinai. iriah p^ 

• ^'00* 

prrmts d$ êoiÊUr , fi» hmrtwmi^imfèfêf Ufkm mneinm.U 

m -ttm milk mh» fin» frdra. Wf fitèftêmcê^J^H/Hutlli ^ «at^ 
tmntUwt nsf mue mon id$ nph cvO^-ij/i ^Vf êkunt THinHifi 
àrièét é'hmïhgmtii ^y M-ihhfùts^f^VfH fcmpàjfutêA 
éhr don tmfèei.$%m mdxirm fmdMM^âU â^tAthaf^n^ ^ 
ht triante de la Diiinité n'eft tint teffft de U fupeffihi^nV 
Primus in orbe Deos fecit timor. -Ctn/ure de quilé/iêes pfw4 
f^fitiom . ^ * » tefméê fâf Us mit* du pêmimemm» &9é 
fag. ^ ........ 
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I jtf G#lffîlfMtff» 

OQ'enfiii IMiloIatrie prevakt par tonte le terre 
a la Judée près, les defenfeurs da polydkèVfine 
ont po fe gloriHcr en on certain terne ^oe le 
dogme de l'unité de Dieu étoit contraire au 
con&ntement gênerai Aa peaples. Les Apô- 
tres 8c lemrs Difetples eurent à conftbatre par 
tont la pluralité des Dieux. Ils pafibient pour 
(àet athées» (i) 8c ils étoient perièaitex fur 
ce picd-li « parce ^ils -prechoient contre tootee 
les divinités ^e l'on adoroit alors. Le Pcrs 
k Gobieoravooë que la Chine «/} énfitmë #<^« 
Utré (a) «M èM fi» *m$ miu swmr U nMiJfmncê de 
Jtfiss Qkr4^ Il n'en faut pas davantage pour 
confcrver à la retor£on de vôtre argument 
toute la force que vous avec aprehendée» car fi 
k coniêiitenient gênerai des peuples à reco* 
VÊskac iVxifience dkvine eft un bon tnoîen dé 
prouver cette eziftence»le conièotement gêne- 
rai des . peuples, à reconpirre la pluralité àt% 
Dieux ièra une lionne preuve de l^xiftenee de 
pluficurs divinités, 8c par confequent la propo- 
lition du Plere le Comte se vous peut fàvorifer 
qu'au cas qu'elle porte que la connoifiincedu 
vrai Dieo a toujours régné dans la Chine. Or 
bien loin de dire cela il avoue le contraire. 

En vain allégueriez véus que pour le moins 
k doârine,de ce Jefuïte vous procure cet avan- 
ts» que le contentement gênerai au poljtfaeïi. 
me n'a nas duré uns intemipdon depuîi le de- 
luge ju|qu'àjBsus.CHai s t. Cela>dis-je, 
né ieroit qu'une pure chicanerie tout-à*fàit in« 
iruâneuièy car vous donneriez lieu de croôre 
eue le cottfentqiBent geneni n'cft un caraâere 
de vérité que lors qu'il rcn£srme non iènle. 
ment toute; l'éteaduë de lieu* mais auffi toote 
retendue de tems > 8c en ce cas^là il eâ incapa- 

blo 



il j eut 

parmi le •• . 

peuple, 8c en ccrtaincs.JPxovinces, dcf îdoks 8c on cuU 

te lupcrûitieu^ 



i9s fenfffs éyerfes. îjy 
•Me de rien prou?er. Deux grandes raifons 
hempecheat de ièrvir à la moindre chofe : la 
première eft ^ue fi l'on refufe de fe rendre i 
cet argument on vous engagera tf prouver que 
tous les peuples ont. cru depuis le commence* 
ment du monde ce qnils croîçnt aujourd'hui. 
Ce fooit vous demander l'tmpoAble. 11 ne 
reûe point de monomens non pas même fabu- 
leux ^pi 4se. feient pofterîeurs aux premien 
ficdes. La féconde ration eit qu'on ne peut 
kepondre de farenir» deferte que fi pour ià« 
Totr que le con(èntement générât des peuple^ 
dans ce fiecle«d efi une marqué qu'une doâii* 
ne eft rerttable,^! firloit Avoir que tous les peu- 
ples ia croiront jnfques^ à la fin du monde, H 
lereit ûnpoflîble de rien coBottre-l4 dedans, i 
teoios qne par. le do^n de prophétie «n ne At 
bien afluté qp'il n'arrivera jamais * aucune re* 
solution de dogmes; Oa ne jpeut être certain 
de cela que par raportaux fiotions communes^ 
le têmi ipfhtgrMndquefipMrtiiii &C. 

Rctienrdi'ez. (\) "Vous â vôtre derirferc rçf- 
IbuiccQue foit que tdus lés Gentils aient été ido^ 
lâtres, toit qo'une panîe d'entr^e^ux ah confervé 
la coanoiflânce d'un fèul Dieu» iis fé font tons 
accordée avec lesjuift contre les athées, de* 
fbrte qu'il T a eu jfà' im cpnfbntcment univer* 
ièl contre radtefCmé* - On yout repondra en^ 
core nne 'feis" quHl né- faiit poinl!^ fe repattrç 
d'une concorde fi- chimérique. | Voilà trois 
•feéles dbnt chacune eift ab&fùmênt èc .totale^ 
ment Cbfitrafré' smx deux àdtres. Dès qu'il eft 
tertain qn'H j a un Dieu» il eft impofiiU^ 
également que l'atheïTme ée que lé pofytheï& 
me ibient verîtables4 S'il; / avoit plufieurs 
dieux» l'unité de Dieu & la non«exiftence de 
Dieu feroient dans la même impofiibilité. Et 
fi \i» iitbéçs avoient ration» l'unité de Dieu 8e 
laplttfsJité àc% Dieux ae feroient pas plus oof* 
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fibies Tune que l'autre. Si Içs Juifs {ç le* Gcn- 
tiU cuflent pu dir.c ^ax.3Xhées,noui^/ommej gous 
tomrtvouSf ïcs aillées cuiîeflt pu.rppqndrç ;îttX 
Gentils,' nousj^cmipe^ contre y ous tivic.h^jHifs^ 
& à ceux-ci j ww/ [firn^ii contre yoHs àrutc U* 
Gînttli. Il fkut'dcyic» îjbufièut» <jue',i;ous 
coàyenieï iju'auçua^'d^ côrtrôîs Pfirtni ne 
peut concouiif* avejç Pua' Jes autic& contre le 
troifîéme. ,. \^ ..... , .;■ .. 

Sur cfuoi voudriez - vous reurur contre les 
athées les Ifraclîtéa'îi lés PaieaSc? Î^Te faùdroit- 
iT pas que c« ftit Cirquclqjaç dogme vcrîtahle 
iqut étant embrailS par lés atkte» a^ caûfb du 
poids ,du cônXeQtemêa^ ^pei*ai lea'{a; |>afrer 
dans le Bon chémiA? CciTce que vous ne au- 
riez attendire de vôtre pomt de réunion » ce 
ne peut être qu'une idse vague à^ L}\ provi- 
dence » ou q^tt'une notion abftraite de k (^uei^ 
don &*il n'y a qu'un Dieui* ous'^jr en a plu^ 
a'un* Or peut-on fi;>rmer ua aâ^ de fbi.iîui nç 
renferme ^ae cette abttraôion? jVôuiîdez.v9Ûf 
bien croire qu'il y a'dè&]geiis qui .o^C^jEai^ fies 
aÛes 4e feî de .cette nati^rd? Etid^'qùoilÈrvK 
meht«ils ces aÛés de .fôi>' Ne feroit-cepas uai 
belle orthodoxie. qu^ de.fiiipendre ^n.iyge-* 
.ment entre L'unité de Diéûb, & la muhitudç des 
pieux? Qi}^ fi vous vous con^entçz d'un cepf» 
jtre de .reuo^oo iïuié. ivciii^tx ^é»^ abitraites» 
montez d*ûn !degrf p^us^'^^iào^.» . voûp JÇf unirez 
}e^. athées wc jts .Païens Sf^a^^es. Jûitis^'. lU 
ponviendro/i^ .'tafts d*u|i, 'êtje .etcipcl ^i ^ciï \\ 
çaufe de tqtites cha(es» 4uÇ i ex^tûlqpr aprèf 
cej^ (car ils eà feroioïc auto^iç&JI Vfl^ ^ 
^e« ixrceltigisatj' Su. 



::^^%%% 



des lenfUs diftrfes. xi^ 

$. XXIX. 

ToHTfHpi û» uâ veut pMs fi frevMr de la fldtnie 
qm€ Im tcnnê ctmfi Mtf eu centre elle U flu^ 
rmliié Jêsfmfragei duaJ U cert/hfe des frefefi* 
iiûm du Ferê U Cemte, 

Au Tcikc, Monôeur» n'aprehcndcz pas que 
je jne pirevaille de ca qpe vous reconoidez que. 
le parti de fa juftîce a eu contre lui plus Jet 
dciw tief>s desDoâMTs daasl'aÊiiredaFertle 
Coau, & que ce a'eft pas la première fois 
fue 1er grand aiMulirc a fait triompher Pinjuf* 
tke dans les décrets de la Faculté de Paris» Vous / ^ v f^^ 
aurics pa aa^'alltgimr #atfe ce qu'elle deàài hTi su fmi 
contre Hewrî 1 1 1. ran 1^89. ce qu'elle fit (i)* U$dêU 
contre la doâriae 2c contre Is perfonne de Mr. ^Bt^kf^k^g^ 
Amattld l'an itfj-^, Vobs euificzpu, dis-jc,' d2kiMê< 
aie cîier ces paroles remarquables de l'Auteur^ Jmmiêèêi 
de l 'ma des des» relatioas.' n. ^a) La f ondam*' ^^^^ ^ ^JjTJ 
M natîolàdeM^Araciili» fadu. contre toutes les' 6^^^ 



navoiftaeai^iiraaiièf» raue. contre toutes Ks Cés^-i^ 
_ fbnncsyeft la plus grande plaie qa*dt jamais' ^* ^^* 
I» reçlè notre Facalté. C'eft une furieuie écl^>-' . v p * J 
•* (ct que ce bel adre a fauficrtc. Ca ctsé un *.* '**«•• 
n telbrî§aisdses, q^e la plôpat^de nos Doc- '']L* *[^ 
n tonrl^rtg^irdent maintenant kjadiofcs de' ^^r^ 
n iàngfiroid» «mfeflcnt firanchcmeiit qu'on lc| ••^•rHmeê 
% pent nommer: MÊVtmdum Jkerét Fsteêhssis] J^ '«isfi. 
,• Feerifienfis U êre m m mm h QAaiitité d'ei^em-' ^^V* 
ptes tiras des ngît)*et de ce »éme Corps, ou' J*J^f^^* 
dc^xaix de pareilles compagnies ne juûific-, ^V^'^ 
roknt que trop que le grand nombre s'cft de-' ^ ''î;?'** 
claré bien iburenc pour le paiti de l'injuâke,' «'f ^^i- 
& je poafrois eïi fake uikge poar vous mon- ""'» •"'^* 
trer ^. lapreureldont tous dii~putons voua, ^'o'*//. 
doit parokio iorpede. Car 9k lois même qu'on "7, , 
ne GoaMie qi^'une péîgim de gens d'élite», ^' CS0A»^«t 
ji^c» naluxeis d*u«e ^âioat on s'axpoic très. '7^1* 

fou» 



t^o Cimtmathn 

iouvent i fe tfx>inper en fc regiatit au plus 
grtnd nombre de voix; que ftra-ce fi Ton vent 
iqivie la même règle dans te jugement que des 
aflemblécs populaires voudront porter Hir une 
queftîon dogmatique qui pailê leur competen* 
ce ? Mais ne craignez point que je veuille pro- 
fiter de cette comparai ion , ou argumenter 
tx €9n€ijfts contre vous par cet endroit.U. Ce 
feroit une pure chicanerie, j'ai trop de bonne 
foi 8c trop d'çqttité pour ne vous pas £ûre cet 
aveu. 

Il eft rare qu'une Facuké nombreuie entre* 

prene le jugement d'une doârioe £ut8 que 

refprit de parti n'y jette quelque defordre. 

f r)]Uf#s» f* (i) Les gens édatrcK 8c vertueux qui voyent 

fi mmH •> 8c qui ne veulent pai trahir la vérité» ne font 

nmérqua >> pas toujours le plus grand nombre. Si c'eft 

ètMf.m^^ •« une afnire de caballé i8c d'intrigue» on, ne 

finfiêfU' M les choifit pas pour Rapporteurs 8c pour De- 

fitêtêjléh :. w potez, 8c de là dépend d'ordinaire le fuccét 

tiondm ^ »»' d'une Cenfure. On trouve ic l'on hsut vt^ 

Fét$ U'&^ n nir un grand ^lombre de Doôeiirs » tela qu'on 

^i$nfMg. M les ibunaice, afm degroffir les fuârages» Le 

If» 3<^« ; » vrai mérite ne voulant point intriguer, £é 

n voit vaincu par le nombre. Beaucoop de 

M gens de bien s'abfefftent des a^fembléea» 8c 

n aiment mieux s^éloigner , que de s^î^tirerfor 

. » lesbtas un gros parti. De ceux même qui 

a, affifttnt anx délibérations) il en eft qui n^nt 

M pas af&z de force pour fontenir h vérité » 

' „ Quand ils voyent que quoi qu^on fkfib » elle 

M fera abandonnée. Ainfi peuvent (t porftr» 

9, 8c fe portent quelquefois , les Cenfures les 

•» pins injuftes, par la Faculté en cwps. « L'a. 

nonyme qui hàt cette defcription a voulu fins 

. doute Papliquer aux aCem'blées qui ont coodam- 

. \ iaéles pi'opofitions du Pere le Comte. S*il a 

mUbn ou s'il a tort c'eft ce qœ je n'examine- 

ai pasf je œ ai point afo in carte. 8c je n*^ 

riail 



iis Tinjees dlvifftSé I41 
fien à dire ni contre ceux qui (ôutiennent^ 
c'cà ua portrait iafiiielle» ni contre ceux qui 
le nient* Mais je croi qu'en gênerai îi conviens 
4 pluiîeurs Corps qui en di^rens païs du mon» 
de qat aproavé on coodasiné de certains Oq* 
vrafes. Dès qu*il règne deux faôioQS dans une 
aOèmblée, rien ne s'y conclut qu'avec beau- 
coup de paifion: les dediioas mêmes pour b 
vérité fi>ntj i J un effet de cabale: ceux qui (1) y^ii^ 
ien fimt les promoteurs oe travaillent pour la étmns U 
vérité Que par accident: leur ^randW câ de Di0t0Mir§ 
triompher de la fiiâion ennemie» de la monif- kifi. ^ 
fier» de rjuimilier. Voilà pourquoi ce n'eft pas çriiiqitf U 
un figne qu'un fentimeot foît mauvais que de mnétrauê 
voir que le plus grand nombre des opinans le c. de }srm 
4Condam&e. On peut craiadre que les uns gitlê Agn»^ 
41'aieat parlé contre leurf lumières» & que les ^ 
autres n'aient été aveujgjez par leur animofité» 
Mais & l'on recueillptt les fufrages pour on 
^onue l'atheïûne on pourroit-étre trèt-perfua* 
dé que le gpnd nombre fe declareroit contre 
ratocïfme làns avoir été corrompu par le ma- 
nège d'aucune cabale » le que chacun auroit 
parlé félon ù peniee. Te ne fèrois donc point 
équitable & je pretemlois que vôtre aveu fur 
h préférence du petit nombre dans les alTem- 
blées Sorboatques tire a confequence contre 
Tarymé^t que vous fondez fur l'aprobation 
dcB peuples» car vous auriez uae pluralité de 
iufrages non mendiée» non extorquée, non fu£» 
peâe d'hypocrifie. 

Je vous le répète» Monsieur , je ne m'ingé- 
rerai point d'examiner fi la Sorbonne a été 
remuée par des relTonsde l^âion en condam- 
nant le Pere le Comte. Mais je vous dirai que 
les m>inans» foit pour la cenfure foit contre la 
cenfurctoot allégué tant de raifons très-plauQ- 
*b.les qu'il mefcmble que fans déférer aux reQ>eâs 
J^umaio$ ni à Tclprit de Abalei on a pu uncc- 
' . tcnîtcat 



ruinent oyîiief ^ que Iç vri^l Dieu i/% été co- 
nu flue é^xis h Judée , ou qti'il 9 été eosti I1019 
ide ia Jydée. Le efaoïx «atre co6 deux opkiioos 

|yeut veûtr naturellement de la pente que Pbii 

lé donne au commencemenf de ion cours de 

théologie félon Phypothefe que I\)û jidopte, 

cjr en donngnt en ène la prcrcrenoc à ce qui 

ï'accof de mîepx aycc l*hypothcfb on fc trouve 

■^ toujours dïfpofé à rejcttcr ce qui ne !uî eoo- 

• tie0t pasji II me^voît dppc auflî poflîble <pe 

* ' ' ' chacjue Daftcur aiant une plcinç 'tfccrté d'opî- 

' ner , çtnt fbc prononcent que î>îeu a été coryi 

• * en Judée., 6C que quarante huityrononcentqu*îl 

n'a poi ot été conu hors de la Judée, qu'il eô pot 

fîbte q;ié cent fix aient condamné le Perc le 

\ tCpmte , 8c que quarante hait ne l'aient pa$ 

condamné. %t de là' je tire cette conièqucnce 

que la jrturaîi^é des voix n^cft point ici une 

preuve dèciiîvc : chacun fe peut difpepfer é'j 

"avoir égard ytc fe roajntciiir dans un pîcin éroJt 

d^exaptiincr les-Taifons des deux partis > le de 

"fe ranger pu au petit nprtjbre bu au grand 

:nombre félon le poids des raifoos. cSft çp 

qi>*on apellc pefcrles voix & non tes compter. 

* Je me prévaudrai , s'il. vous pilit, de ce que 

(1) V9iêz yoM^ avoué*2i (i) e^u^en matière de c^ntcflirtionf 

€i'deffu% '^Theolmques ee n'efl fas au f lus grand nemhf$ 

tâg, 131. ,qu'tî piui Avoir égards mats a ta Sonré âiUrai" 

fins fur tef<juetles les a^tsfont apuiez. Vous «cou- 

ptth gorge par là à Vôtre argument, <:ar 3 

n*7 4 pcrfonnc qui ne vous due qu*après cet 

aveu vous devez avoir égard non pas à la plu- 

• talité des fufrage« fur l'exiftence de Dieu , maïs 

^ }l h fujperiorite des tzîfons de ceux qui cpmba- 

:tent'J'athè>Tiîie. Ceft une contp(!atl6n d'une 

'iutr^ nature que cdie que Von décide j>ar des 

'témoins: ctle ej philorophique 8c Théologie 

que tout erijemMe.^ Vobs fovçz ce que Cice- 

>o.a diToit à fon Acre qui av«it voulu lui prou^ 

ver 



^ pÊt ^et* temôiiH Pextftcucè deft ^IffoâlioniL 
Cela n'eftp» ^tu» Mrfloibplie , lui reprefentâi 
f:^; X rt>tiilN)it ^'it ««p^gue fût desràiibQS 

fêHw shiii^ p^ùoA ,k'PHf4r9/t k tmff tm^ 
iftJé ûM^m^ élpjit mUtr04p 

A(i«<]ué Tovs'puifltegs voir par tous f«s cd- 
t« le M\Ac êeràîre trgum«tft, je m'en v^îs 
fâke tme réflexion fur 4es eHèts ^u'II prodàit. 
• ^^utei {eer-iMiïès tvHgmns'fè lèrvent de cet 
argmieat lors qliVHès <iè^'peirre«it 'Vâtiter «ii 
^ne grande éfeÂdeéi ott<f%ne lotrgue tkiréé. 
Cai>iie<iRMrhiui||Mie«fHi6<que'Y'*n iûpdfe en 
toute rigueur qu'il n'y a que le conmtefBCBt 
Bîilftrrel àe toes les p(«uf le» qui puiiTe Ifis^vir 
fle preore. '^ l'on fet«>uvc éonabam par )es 
Mx ottjiar le* ufages ée^qeelques natv»fis> M 
les traite ée'barbatcs'êe oiaiteeexélul de la<qvai 
lité âe jttgitfs. CVft akifi qM l'^en ^it id^borll 
&M \cér(3k <}es^fen«> oti que fe élrdit nature! 
(* > «eft-^elâî ^ *?ft'apr6Wé-* t^m^e la ♦ter- 
re^ 8c pète ofi fè ieéuk av4r pètajpl<esr dvAHètfi 
c'eft-â^difê . ijëe l^n ^ cdiiteiite dt la fhra 

• «petite 



( I )Qmm 
explicare 
ifflifhptti^' 
fcsi pn- 
gnalH 
conunen* 
titîonim* 
cvewpxf>-^ 
tum miri* 
-fic^ coph'^ 
dè<|ttO 
prîîtium 
hoclibct» 
diccre. ' 
Hoc ego *' 
pfallofopfti 
non èflfe 
zAnttùt f^ 
téiHbus ' 
vë, hM * 
autcafii 
?er!,ftiit 
malitîa 
fàlfi'Saf. 
qoé'cflfe 
p^RHtiof* 
Ai^uttien- 
tis^Ôt*atîo^ 
nibus' 



oportet 
quaw^pi 

q[tieHafit*)^eiîon ereïrttSilitsprtçftftîmwBfbusniSliHiceat 
fmn cfé«efe, i^icerà thiRifinat: Vé. à. M ftf. cy (i) 5i 
mm cfttlffiiw*fidé,ctVtef r6babflititr4(«htt6i<m jurii^àttura!. 
fff^eflè rolfigjittrpid; %utJd ^ud omarfs' ^nfts aut m-^. 
HATitxRts oiMtit^^ifeefiêeredftim.' ^rtftinl d$ jmrê MU 
^ pàcis iiè, t. cap. i. o. 12. // cité queU^Ms Amfurs ^ 
ênt ^k tffiU m fim pkkt fnhi tàf nin- jtt^tmtnp4ts9httitn$ 
•••^wafWt 
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petite partie des peupkt û k*oa lie peut »'«• 
puier fur l*aurortté de la piua grande. 

Le PaganiTme iofulteic tes premers Clure» 

(i) r#ifj^ tiens fnr leur* petit npoibre, ^ louf Qj^Cbtt 

d^«j iê fon antiquité» & le fufraee gênerai d'une iafi« 

lyiSim. nîté de nationt. L'Egltw Romaine iè ferrie 

Ai/f. é" de la même bâterie contre Lutber tu Calvin. 

ifit. f#- ; Les Proteftans s'eiy ferviroient d^ aujourd'lim 

fm^tpa D OMitre une feéb' nàiflat^e au milieu d'eux. 

lÂi l'snicU Cejft une metliode- très*ttfée de réfuter les in- 
Gr$gptrê i. iiovation«>'Ofi évite le détail des coiltroveiriiBSi 

U repùufr . la voie de prefcrtption épargne toutes les • làti- 

d*Efktiri» gués de l'examen: car on îe difpenfe des diÂ 

de Rfi cuflîons à l'égard même du point de fait fur I^. 

d'An^k» tiquité H Tetendué prefuppofêes: on s'en ra« 

ttrrê, L$ porte pleinement à la voix publique. Tout ce- 

,P«r« r«- u Qate beaucoup la pareue humaine^ Oeft 

ck^d {(ourq^oi l'oo iè munit de cet argument ^iant 

vpuigf di toutes ie^ occalions » & pour une âis qu'il petK 

SUmps^.^ ètrç utile à la vérité» il efi cent fois £àvoKalàe à 

%6i.édiu lafaulTeté. 

d$ HêlL Les MiûTionatres du Pape ont trouve pref« 

TMpêrtê fue par tout les infidèles ( i ) armez de cette 

^# tê méthode de prefcriptioa Si Ton ne peut riea 

M/fi di répondre direâement à leurs remontrances t 

Sinm êX" on a. pour le moins cette reflborce que l'on ne 

hortipëit : veut point abandonner la doârine de fès aacé- 

U Â«i d$ très, une religion qui de tems immémorial eft 

.ItMç$ s paflee des pères aux fils, 2ç fbus l^s aofpices de 

fê fiUrê laquelle on a triomphé » on a prp^e^ La 

Chntiêm vérité» repond-on» eût-elle attendu à^paroitre 

nfndU que des étrangers ix, dt% inconus s'aviûffent de 

«'4! une , voiager en nôtre monde? Nous ne vooioiis pas 

plkàt^iUn être jplus fàges que nos ancêtres. Si le CIuiA 

jdelicate tiaoiune étoit veriuble, feroit»il contraire a la 

.que Iç religion de tant de peuples. qui nous enviroot» 

«hange* a^a^ & qui font aum anciens que la nature? 

Client d'u- Vous 

ae religion recrue & iuivîe dans tout iQon Royaume ans 
diicontinuatioa depuis deux miUè deux cens vingt neuf ans. 



des 9infies dmrfis^ f45 (i) Sfm^ 

Voos fvK% la remontrance da-Paieo Syro« nutdt. 

«iaque« 6c de quelle manière il Aipofe que la epift, f 4» 

ville de R^Mne Tuf^ie les Empereurs Chrétiens lié. iô. 

de loi iaiflèt fiâvre ion aacieQne foi : ( i ) iSi fM^. m, 

Wi» «/? tHfnuUifidBSt é^fiqmtuli /uni noèis pM* ,{i) An 
fintês» ipù ftCHti fitnt fêHtitir fuêi. Kvmrnm nunc thi 7. p, if . 
fuumus affilUr0y mqtêe bh %9kif€um Mg$r9 fir^ (3 J Fen- , 
momius. Opfimi Prinnpfs; pMtres patrU^ rtv€* fies divers 
remini amiêt mtos t m quos mi.pius riens isiéH* fis th, I2;^ 
xi/> m Hiar itreffionsis aviiis. Neqnê tnimfm^ fûg, 368. *■ 
mift. Vivâmmon miOi quiaUbirnfitm. hic (4) ^o/a& 
chUhs in kgts mtas orhtm rtdsgit, hàtfiserts jîn- €ùdtffns 
nibnlim m mœmbm » k Capindia Stnonns repnU^ p, s6. 2 9. ' 
runi» Ad boe ergc ftrvMta fian» 9si iùngéevn fê* (f ) Non 
prtbmtdsrJ yidêû qn^Ufii qmd ii^iimindnm pn-> mcdiocri* 
tMtm. Srr A umen <^ twtnmtU^M 9ft êmêndéUh ter mo. 
fineânSss* M^ê ^iis pMtriis » X>m# ind^Uiàsés Teor aitto» 
pMcfm r^gmmns, ritate tuu » 

Vous avez va ci-deiKis {1 ) Bc dans le» Pco^ Ba1be> 
fe'es (i) diverfes lespnncipcs de Gceron: c'eft oratione^ 
que l'autorité des ancêtres eft le grand motif queeiâquse 
qui doit tnfpirer la foi de l'tfkiftence des Dieux^ me iti 
Je poumûs m'arréter un peu fur ce qu'il ftit perorandn 
dire par. un de.iès tnterkcuteurs. Il femUe cohortâ- 
qu'il le iùit tomber en comnéiâton » ou )ouër batur , ixt 
la Comédie trop vifiblemearc « car le même meniinif- 
Cotta qni trouve vaine f 4 ) la preuve que l'on ftm me 8t 
tiroit du confentement gênerai det peuples, re* Cottam 
conoît ^ue l'antorité de €e» ancêtres cft pour cflTe, Se 
lui une iufifànto raiibn de croire qu'il y a des Ponti4i- 
Dieux» &de (5-) vénérer les cérémonies de cem. 

Tmn.HL G . ^^ Qpod e^« 

.cred9«valebat*Qt opinioaes qnas à raajorXms accepimusde 
Dits immoitaltbusvracra^aeromonias^retfgîonefque défende- 
rem* figo verà^eas delèndam femper, femperque dcfendi: n^ 
me «X ea opimooe qoam.à majortbosaccepi de culru I>eOTUtn 
.imnnortalftum« uHius anquaro oratio aut doâi » nut indoâi 
movebit. autre de nàt. dtor. Ub. 3. pûg, S9f* La fuite de ce 
pafi^ge fc tfoiive di^ns ItaPcoiec^dlverfes ck. U7« 



Tum cgfi 

num nul-> 
lam ua- 
quam 
: contem- 
sendasi 
putavi: 
mihiqoe 
itaper- 

mulym 
aulpiciis« . 
Numam 

ÙLCTÎS COOr 

Aitotif 
fundaf 
jQcntajcr 

cifTe Do- 

ÛTX dri- 

, ucsa: quar 

«anquaiB, 
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la < I ) relî^oa Rwnaiae. Comnait & fieiit.il 
contenter (z) éc oeia £ l'saxb»ntéÀc toua Icb 
pcuplci du monde ne lui paroit éure d'aucwi 
poids par raport au dogme de l'exiAeace de 
Dim} Je poarrw fake làiileiTos qudquûa r»- 
narquess mais je les senvoie à l!efidioit où >e 
rcpoQMlrai à vôtre queûion &r le diapitrc la^ 
de mes f coféea ikr ies Comètes* 



Ccnfrmaihn de U quatrième JtficuUJ par les 
frintipis de PlaPcn tmehant h eultt divin* C$ 
qui Ciceron a dit di U tradifiitt. 

Je. ?oiis pcte de bien examiner œ que PWeoa 
fiSabUc à l'égard de la rd^on. Il ait lui de- 
aomhremesc de ptufieurs ibftes de Dien»* ac 
.i) obftrfc qu'en coaâ:queace dea opMÛont que 
i'^i^ ^a iiir cef ra^ psiat« «ninâitoë déreiircf 
efpeccs de cuite divin» mais ^u'ià ésaptt faêen iè 
|SfîrderdeUnK>indiie*tnm»ratioa par raport à 
cçiiesqui ont été inftitutes. ( 5 ) Tout legiib- 

teur» 
pro^âo fine iummâ placatioofrDenram immortaSam t^ata 
eSc potuiflêt. Habes» Balba»qmdCotta»qoki Pontite femiac 
fac nunc ergotatel)î|pm> m qidd ic&tias: à ta eaim pU« 
lolbpho rationem accipere dbfihso rdigtcmis: m^oribua ao- 
tem Qoftxis etiam nuMratifMiw tedditâ* credeiv. *Sd.iéid» 
(i) Multis arymearîsOeos egê docers iwkiAi^mihi smntfi 
faûs erat , ita «obis majoras noAros méîdiflê^ I/. ià. f'T99* 
(l) Tirm ir«MT4vr wtfê êâ i r m • Wk mwMâmmmf ij vi» Af<<9S^« 
T«rM» •ir^wê ftm r^A/ft^ry naiwn/rfr iwi ^i i r iCrwr , «Mç /u^ 

fSfflftt W9fi ^y^iêh dwumX»9titj»^9 TêjFMfdrmr niâtk* «Mr«f lU' 
49!ït9MTÎ9 u'XHU^^mjiipdnf9â^9m$éltmmà(tiiii$^ 
BÎum le^iHator ^ vd numsaun mentis àabear» mNiquam 
^liquid fnnovabk. Ca?ebît enim se ad noimm mîmii iMItfe 
x^ionis culiumctfîtatem foam vcttat. Nerqim paCffia li- 
ge vel coofuetudlnç de fàcrificaodo £r«ata ruot;movereeiir 
deb^jt Scire namqàe débet smortaM natars noQ-fiâè po^lUnle 
certi qi^quam deJlîscQgadÔ6|e»/iMm Jgpiiw^ f* »9f i. C^ 
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Aeor ,dk-3y^t tvr^ nn peu iIcIkni icht -évitera ( i ) Ilf^i 
de ks civui^» Oc de écnnier «iiCttae atteinte A r»r /a- 
ai^ rites <]£ ies Mz dt la psàtic mot «tablîs» A«i J«i/b&«« 
car il dcik avoir <)ii41 a'eft pi? pC^We à la na- »«y t/Tf?» 
tare flmrtelle et fsrvemr i la ceitkode là»dôf- ig yy^y^c 
fiiik ImmedialraDmt après tl condamne ceux r«» yin* 
qui refiiiènt les àvluieurs dinâs aux Oîeta vî- vu,/m^u 
iidksi c*rft-(àadire* aax adres. Il allure dais S jM»a' 
im autre ditk»g«e tfie peur ce qui cft 4ds aH- ifAuç in i« 
ties Oictix il né faut fmatt entrepretiére à^ta . «-i «> /j 
rrdugndwr l'origioe, ccia pcflSe ai^tre portée» r«r$ ii>«. 
Diais qo'^ s-eit faat tcstr à ce qat en a été dit «•«•«» i/^ 
fit hs presmets iwlDiiies qui étant à et qu'ils . «-^o^cy, 
difuMMir , sfiits des Dieux amnoiflofiefit bien îxy«y«if 
fenrs pareas. li ^*eft dose point poffibl*« fAtv ^wp 
afoâie>c-tU de refialèr nôtre créance aux ei- •Scip, Jç 
élna des OÎbbx^ quoi que leur Clarine ne ibit •^«8-01», 
afKiiée ni iàr-àa tmkms vratfemblafblea si fiir ruçSi H 
des nifona ncceflàirca: il fsat les croire fuivant sra rv$ 
la loi foia qu'Ma ont dit qu'ils paWoisdt ées uitrSp 
dbmêeÈ qui ieao' étoient làmilseres ic domeAi* ir(ayofêv4 
i)ucs ( i )• Cmions donc iiir leur parole ^ite imcu. 
KkeaB 6k Tetbfs n^uirent du Ciei fit de MfUTêf 
2a Terre »6c qu^ls ongeotireroBt Phorcjf^» Sator- Sw ^tS» 
nei&kea, «e. ft qoe Jupiter 6c junon le leurs armo-iV 
imtfes frètes dont on àoos parle tous les jours, «srifiiy. 
tiftq«#edt dé daMve 0c de Rèea. ««/iri^ 

lies tàzdwKOÊ de ce NpHoiôplieé eoniie «vst; rs 
O a vous uUêTtif $^ 

du B ^ mim àwMtfmf AtyMrrif « . éa^ m^ e^i ui ^r%tvrkf 
tNtÊtsTf^mMm, lari j w ft ao ii vf f^vf wvwftéêwi <2|eterorum ver6 
qol déèifeoncs appgilaiitor , <6c c^dlcéBe le ennnciare or^ 
toxa maîtta eft opta qnèaa ftctenéâmmi valeat ingenium^ 
^râKla ifnqoe «Ma iiat io te cndeadain eft, qui diis ge« 
lôii sir ipi dldtbiit» fsereofids iiios optidiè norerant. Im- 
pv^fibfie ânè doéfooi àtik fidexoi no* lid>ere, licet nec ne* 
ijeftffits necivotsfitidbbusradèsnbns eomm ontio confirme- 
fur. Vietàni quia de fuis «c sotis rd»us loqui fe affirma- 
bnnt pos'hy m ftcoti feéett ptagflaWpiWfc hi.mli0f4ùfa£. 
loyj. S. 



T48 ^cntînM^on % 

TOQs voice f' font un p^. bien cavalières^ Il 
décide q«e l'homfnc n'eft pas capable de Avoir 
^en de certaîâ fur la ret^oa • Zc qu'ainfi ia 
tneilleure v«te que l'on puifle prendre eft de 
^ivre la tradition tu les lots de la patrie. C'eft 
<omme sil difoit <]ue pour un peu moins d*is« 
certitude ce n'eft pas la «peine de remuer les 
èornes déjà po(ëes* que l'on pourrott juftifier 
les innovations. 8c les troubles qu'elle» caufent • 
ii après tout elles nous menotent idet verhez 
certaines; maie que ce Ueo-là ne pouvant pas 
^tre eiperé» il faut latfier les cérémonies, &ia 
doârlne de la religion dans l'état où on les 
trouve, les maux que l'on cau(èroit par une xe- 
formation étant plus coofiderables que ce que 
l-'oa gagiierott en pafTant d'une doârine incer- 
taine, à ufie doi£i:nne moins iocertame* C'eft 
«infi que l'on peut paraphrafer le premier pa£^ 
iàge de Platon ; mais il paroit par le fécond 
^u'il ne convient pas qu'on puifle innover d'u- 
aie manière à rendre les chofes plus vraij(èm-i 
blables. Il fôutient que l'on ne peut liea ià« 
irotr de «leiHéur touchant les Dieux que ce que 
les premiers hommes^nous en ont apris« & 
qu'il faut ajouter une entière foi à leur temoi-* 
^age fans qu'ils en donnent de bonnes rai- 
£$ns. Or à quoi tend tout cela? N'ed-ce pjts 
à autorilèr l'idolâtrie desaûres, 6c les diime* 
f-es poétiques fur lV>riginedes Dieux, le fonde. 
ment & la bafe de Ja religion ée$ Grecs? 
N'eft-ce point fermer rentrée i la bonne reli* 
gionf N'eft-ce pis exiger que l'on obeiflè aveu- 

Î;lement à «ne coutume par ia laiibn qu'elle 
ubfiâe de tout tenis, 8c que aos «nôtres jr ont 
ronfcnti^ L'illofîon épouvantable qui fc mc- 
loit là-dedaoc eft qne les Grecs n'euflent pas 
iMi remonter jnfq«es à la Iburee» ni démêler 
les ckangemens que leur religion avoit fûu5erts, 
Jls euiTcnt été cootrjûats de j'arj^er à une 



des Fenfies dherfes. 14^ 
feotanie empoifannée» Se ils eudènt apliqué 
ao2 fàblçf des poètes le caraâere qui convient 
d'aîttears à l'orthodoxie» je veux dire la.veri. 
table ant^oité. Les Athéniens aiam demandé ( i } Deinh 
à Porftde de Delphes quels lires il filoit principa- ceps in 
Icment tencf? C$mx ^ifint nnfrrmts aux cou* lege eft 
tanMfij de vs Mméinst repondit -ii: mais ces ut de ri- 
coutumes onF fouvent changé > 4ui dirent-ils tibus pa-' 
dans tint fecoode confultation: quelle eft donc triis co- 
la coutume que nous devons préférer à toutes lantur op^ 
les autres? L» nmilUm*» repondit* ih c'eft-à- timi: de 
dire » au Sentiment de Ciceron » ( 1 ) la plus quo quui& 
asdciiae. Or vi»os avez vu à quoi Platon a confuk- . 
réduit la première antiquité, a'eft-ce pas aux reot Athe-* 
Dieuv de la Mie ? nienfes 

Parmi les loix des Romains nous en trou- Apolli- 
Tonsdeax quiic (utvent immédiatement; Tu- nem Py« 
ne commande d'obferver les rites de la fâmîUe thium 
2c de la patrie r l'autre de fervir les Dieux qui qass po- 
ont été toujours reputes pour Dieux r & ceux tilTiinunv 
qu! par leurs mérites ont été faits Dieux, fa- religioner. 
voir Hercule» Bacchus» Ëfcuîape» Cafior, Pol- tenereat^' 
lux, Romulas : ritus fsmiliû FauUque firvan' oraculum > 
té. DtVùi f^ €9$ qtêi cdUftufimfêr hahits cêlun^ editùm 
f#* Illês quùs in CMum $n*ritn vocAverunt ^ Her^ eftt eas 
fmkm$ Lihtrumi JEffaUfium, Cafiotim^ fêU aux c£* 
bte$mi ^mrinum {%), Lors que Ciceron ex*" lent in^ < 
pltque la ptemiere de ces deux loix il dit que more ma* 
Inobservation -dus rkes de la familier & des an- jorum. ' 
cétres fû la même chofe que de pratiquer la Que 
seligion que les Dieux ont eufeignéc ou donnée (]uom 
G 3 aux iteram 

* veniflènt» 
majorumque morem dîxifTent fsepe e(Iè mutatum, quseû- 
vifientque quem moiem pottflîmum fequerentur è variis» 
refpoodit optimum. £t profeâo ita eft , ut id habendum- 
fit antiqniéimum , fie deo proximura t quod fit optimum» 
CstiTâ i§ iigié. lih. a. frL 335-. B. fûignit, à $e€i h k 
esiaiion dêJa ^agg fiti^fami $ ^U 1. di UtH* ■i'^* (^) '^ 
ibid. fol. 333. p. 



ïço CênùmMim 

aux homnun* vu qu'il q*y 4 rknqut Ait plat 
prochtf df s Dieux que V^néqubi ( 1 )» . Voila 
un f>(lQin« bUo fpecinu » bios eafKtUe dHs« 
bUiuir. Kqiu trottvoQft teki a^ tab ^ult» éta* 
bUs daas nos iâaiikf > & d%sf \c public» fMiv 
voâeat <iire Ua hoiii^t«i$ de RMDe.iBe âm àc% 
cultes qui* nous viemipsc de boa lien» 1m pf^ 
mieri koa^ncs Ita wit aprts 4ca Qif yz aséoiea» 
&lca ont uaa£ak à lou»»;defi:cftdaii^ Cfâa 
cà vtnu dft oiMA ea maia &^ df pera «a fils 
juiquea à aoM» <k 6>cto^tt'«ai rtiaoattad ju^ 
qaaa à r^tioMM h plut rccaiot» «paa ^ffâ* 
gaoaa Iri difi:iplf& inuiiodtaftt daa. Diau»» Ai 
naaf acoit «cilçifio^ i 4f a «aeéimi^i «rairadr 
de la première maio la refigiott vtiiiabftft Mak 
à fiiot abottlificâi «a fyflama û bdUaaâl A fc- 
maater ba fiipecâiiiiafia lf« pli» tidicab»» la 
l'tdolatflia la ^lu asecnblt » 81 dei n^m (a> 
(bat kt RoBuina mémcc veoanumat 1% aanifta a 
Quaad iU fotaitt plua faiofa ^aTan «a WtaÂ 
dans ki preaoiers utckt» 

Si je ae oraî||Boi$ de ai'aoattfr» ja aaaa A^ 
rckia que laa aaaana P«^s aa raifaanaiaat paa 
taujautt avac aifta de jogemtnt ItM ^'îk ti» 
clMaent de piouvcr qâa ka varitea |iviaageU« 
qtica aïokat cté iafiauéca par ka Pbitofopkai 
Paka«* QgeUe «aafcquçaoe cfoîeK. vçu» <|Mft 
Ckmcatd'AicxAQdrieait tirée de ca qm Plami, 
ordoaae d'^joûMr feâ aux cnfiuu daa Dieux? 
C'eft qiîQ ka Grecs qmi dakeoMa^ teipaÎMé 
oaa jsavarCiaaiav le ks ft^pfcltaa w^ 
Oipaes de toute croianec f 3 )• 



(i) Jam 
ritus fa- 
xniliac pa- 
traàiqiie 
fcrvaii td 
eft> qa** 
niaqi ami- 
quitaa 
proxime 
aceedtc ad 
Dcâaàdiia 
qaaii tra^ 
ditaiiiia* 
lispancm 
tueri iék 
ià.foL 
33* ^* 

(O Fiia 

Vtif9m Ci'. 

a. de ^«l- 

nat. foU 
318. C. 

snuaxLaot 

au|uros 

qui aaioai 

reliquat 

miaîqua 

figaoruQti 

abioraatioaa fnum é'caaMai. Et taaaaa qada>Rafaalain 

qui intea au^cata ecmdidit bsbiifle ai^AHXitna «Ai i» 

paosikk^dît xriîua augataadl ftkaiiam. gwahat qmr aadk 

tis in v^a aaiMmiias qaatu vei ufu jaxa sel Uadkiaa ae& 

aati^te iiamutmna vidqiaas. ( $ > 0(Ma» ,4k^ 4iff«^ 

a94/« Â>. /. féi£. §Bg, 
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mrgmmêm, U tuttùrifi àeéUâi^mp i'êfnmtà ^ 
f de fmf99fiiH$iÊ$. * 



- Vous tenex de mr l'aiM? des fHMivaUès foi. 
«n de v6^« argumcm»' H condvit de degré en 
^de^ à Maiûfrotv Im plu»* ftwflfes' reiigien»» 
inr â l*oii commenefi pw^le'foDdff ilir le ilK 
liaige de «dus \t% peiif te» du me«ide, #ii nt 
cooômiÉF po»^ à W Mm Air cette mîverfalrt^ 
0« ae confie d^ii^rd^p^trmtf'Nxctprion de 
tN»w m quatre pcribnnes: ^o» ^ poftd en /ul- 
te à mepriler ivgtcvftkm de•qllé^ve peuple 
qQeh>ntTakedeb«rbami(r>^p«ff onmeprift /|j ^^^. 
l'exception de piufieoi^ peoples, & l'on creit ff^^g^ ^^ ' 
«voir encore la phiralhé du nombre» 8e enfia q^i ^ ^// 
Mi ac confidew pins ^ue fa nation » ou ia ir^a^ ^> r#-/i#A 
ft Poa prétend que dao» càtque peuple le ft»- r^j ««^^ 
fînocot de qudques pafticvlîers don céder à l'o» j a*, 
ptaîon geaerale. On l'allé geaerale dès qu^eW 
le cft la (dvs coimnuar: 1» porte eH aiali fefv- 
mét à toute tjeébmiatioa: 6c fî Hon fmrfàt ce 
prtactpe, il a'^aii«oitpki$iinote« dr convertir 
aacoae aatîoo infideDe. Les prédicateurs dt 
l^fira^Ie auroieot eu par toat cootvc eur H 
plaralita des voir » €c ifts ibaîent avjoardl^Qi 
âans les ovèmes tes oms â Ja Cbine, fc an Jak 
p«a, aaRobuaaedeâiaNSt aaMof^It eaPHsp. 
fr» tev Oa sa làiuma éviter cet graotincoi^ 
«caîeiis de ?èiie prcwve» £ Foa ifobftiae une 
Ma à aoak)trqae)adecHîond!!unafarîaé pMk 
Ï ^^J à ^ ^ 8c Tkealagii^ar dcfaod» dir kipiab 
■dtfeé dc$ Aifrigeak 

Mail voici qac^ues aatras iakea fdckeuièa 

de vôtre argomeot* On s'ea eft imi pose a«^ 

Kotûar daa (kofei csadamoérs par I^Ecfimre» 

G 4 i« 



»5^ Cminuafion 

je veux dire les arts pernicieux Se Ciperiii. 

( 1 ) CI' tieux de deviner. Vous avez vu ( i ) de qael* 

diffus fax* ic manière Cîcefon a expofé cet argument 

J7. ijo. pour en ccmdurc n<m. pas qu'il n^ a qu'ùa 

Dieu, mais qu'il y en a placeurs. - Il l'a mis 

en œuvre eh quelques . autres endroits., de 

fes Ouvrages tantôt pour confirmer une ve« 

«ité 9 8c tantôt pour confirmer une fauflè* 

%à. Il l'emploie dans fcs Tufculanes pour fû^ 

xt voir que rame de l'homme ne meurt pcrint 

avec le corps. Il prouve que ce dogme eft 

véritable parce que le« premiers hommes l'ont 

cru comme le .temosgnegit les anciennes ce* 

remonici ^pulcrale»»< di la divinité fttrîbuée 

(x) CifiTù k quelques hero»: (2) Autêrièus quidim ad 

TufcuL i. ifétmfintintiamf qUMm vis ùèiiner^» uti oPiimit 

joL m. folfumus , qmd in pmmàms cMstfis ^ dtèet ^ fokt 

147. B* vaUrt flmimum : o* ftimum qttidtm omni anti^ 

quitâtit qtnL qua ptùpins ttbêrat ab $rtm , (^ di^ 

( ?;) Votex *'»*^W!^<w» (jJ ** n>elfUt eMfmajJé quét eranê 

çi'dtJJHs ^^^^ > etrneàat* ItAqui unum illud irat mfitum 

149* mortifinfmmf neqtàt ixiêjfu viufic dtleri hcmi* 

^* »tm, Ht fundims imerirO: idqui quum muliis 

nlits rébus, twn è. pontifiào jure , ^ eirimoniit 
fepulehroTMm 'mtilliiï liettt qttas maximis m£t* 
mis pfêdtsii nec tanta cur» cplniffênt, nec nthlm^ 
1ms um. isifxpi»biii rtdigioaê fanxiffênt %. nifi hd» 
fiffei in torum mtntihus , Inorum non in$fritum 
t^t omnia tolhmtmt Atqn$ deUnttnt^ f$d quan* 
dam quafi migrutionem commutatiûnemquê viUt 
qué in tUris viris ^fœminis dux in ecelttmfihn 
fiit ejftf in Claris humi retinerttur, fj^ perma^* 
99rit tsmên, £x hat ^ nofirorum opimom Rû' 
mulus in cmU etsm dm /Êgii svstm > ht fkm* afi 
fintiens dixit Ennius, ^ apnd Gr^êSi indfqu0 
ffoUpfus ad nos, fir ufqne ad Octanmm Htrcuhs 
tsntsu éf* '^^ prAftns habstur deus. Hmc hit§^ 
d$'SemiU nafx{, ftc. -Il a^oubiie pas d*Db&r.vcr 
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qitc Ctftte opioioi} que l'ame iurvtt au corps a 
eré reçue avant <]ue Ton eut phiIo(bphé> on l'a* ( i ) Qui 
▼oit donc tirée des ifnprefljuns de la nature (0« nonduoi 
& non pas du raifonnemcnt, ou de la rccher. ea quae 
che des caufès. 11 donne du poids à cette preu- multis 
▼e en remarquant que pour établir ^u'il y a poft annîsj 
àcs Dieux rien n'efl allégué de plus tort que traâari 
Paveu de tous les peuples* aveu que l'on dbk cœpiflcntt 
confîderer comme une loi de la nature: (a) Ui phyfîca 
/vrr# firmijpmum hec affetri videturt qnur deos didicif- 
effe credamust ^nêd nuU» gtns tam fira, ntmo fent» tanw 
êmnium tam Ja immdnij , cujus menttm non tum fibi 
hnbmêrit diarum opinio, Muiti dt diis frava fin^ perfuaiè- 
tisnu: id i»im vit tafi more ejici filet » ûmntita^ railtt 
Hfto êffi vm% éi» naturam divinam arèitranthr, quantum 
Uêc viTù id eoîio:utio hominum aut c$nftnf»i effi*. natura ad- 
eitt 909 inftituiss opinh $ft confirmata, non legi" monente 
èm» Omni Mutem in rt conjenpo ommttm gen^ cognove^^ 
inum kst nêturét ptttand» tft* Sic^l argumeat rant , ra- 
de l'immortalité de l'ame eft bon , il ne fera tiones & 
plus permis de condamner ce qui étoit pnti* caufas re- 
qué dans le paganiftne en Thoancur iics mortSj rum non 
fes Acrifices & les ofrandes mortu lires» l'évo-^ tenebant. 
cati#n des inaocs» &c. car c'étoient àts chofes /i. ih* C* 
que ni la révélation > ni la pbyHque n*apre- 
soient point; elles avoient donc leurfourco (x)lJ.iL 
éstns la nature, fié par confcquent elles etoient ajoute t, à 
▼eritables. Voilà donc un argument qui après ceU cû 
ilvoir fervi à la preuve d'un bon dogme , favoif 9»*// dit 
que nôtre ame cft immortelle* peut prouver dtkmlt i. 
hine des iùperftitîons les plus condamnables du livre des 
p^anifme. " loix-foLpe^ 

Ciceron Ile nous larde point la peine de tirer 319^. D*' 
«ne fembkble coa&quence en- faveujr de la di- Ertot ge»- . 
G' f. vina- neribu»- 

nullun»< 
eft animal prseter hominem quod habeat notîtlam aliquam 
deî. D6 îpfis quidem hominibus nulla gea»efl^> neque tanf 
Immanfueta» oeque tam fera* qux non ctiatn & ignortK 
^ualem habere dcum deceat» tamea habeadum fciat* 



iff^ Cêniirhmtim 

•yiiuuiQlM a prouve lui-même que c'eft un ^\ 
Icguime 9a très-bica fondé, ic il en allègue 
4eux râifons. l'uoe àpripri,c*tCt rexîftcocc dcs^ 
Dieux 1 l'autre à pafttrmû c'eft l'opia.iôa uoi« 
iL^rfelle des peuples , le crédit qu'o&c eu les die- 
yiQS par toute la terre* leur autorité ég^emrat. 
Tecommaxukble par Ton étendue Se par fa du*, 
Tic. Vous verrez daos les premières paroles 4% 
l^Hage ^ue je m^eo vais raporter que cet Ora- 
^uv ièmble 6 mettiie en cQlere de ge qu'oA 
( I ) Id. doutoit s*il ^joutoit foi aux augures; ( i ; J^d 
lih, 1* dé' n^ 4iyitMSiti»fn» qUAm GrAci fpcQnitv nf^Mi/iaU >, 
U§i&» foL ^S' cenfioi fjft hnjus banc iff^im pMÉAm qu^ t^ 
334. D. in MvilfUf céitri/qui difà^^nd, mfiré^» qmd fiua«^ 

nHindum ngit ^ mufidun 64miwS4^tm hcmif 
ntim ^^fnliH g^nnl en pf^Jff ^^i^ M^ r^rap^ 
p^HTiVum ofiendtn » luf» vidio quur' H^nâUâ^ 
9âm €jf» ni^m. ^unt. mutin «a ^ t^s ^ 
> f^êsu U qufidvçîiépftiJ tffictiiér ^,c^Um* ^iUSIk 
tt<r« fnmwum tx^mfhrum^ é^ nppmiplfM ^ 
rrfp. & mmA riigH0 cmne/qu^ fopnli ^<m9^u^jfik 
S0IÊ$9S • ikf^Hmm ft^SU tnuUi^ iBcndilnlitim 
v$m€0cfii^t; H^ uiAmtiolid4r^iHiiH^iA»lém^ 
fêditn nt^Mo^f ntn/iét 4mfhiVAhmimQfk 

f «M m mû9m^ H 0a ^h tmimi mîm^m 
Arjkhmf ?hfygii$i9^ l^tmfmw * C^eum a «wu^ 
mtqui fifidêHim'» »ifi '^f^nfi^ «4 a>t# tffn. ib> 

éim C(mdêdiJf(U9,mqft0 ^ài Uléfléi ww<M «mmm^t 
riâ furent mm dm, nifi hi omnts m9iU/k 4it:%»* 

Cl) ^^ Voua ajie9 vu.daos mes. P^m^^^ (ai 4Jfte«6ii 

êh^fiirê. yn pareil raironncn|Cfld& raporté par Ciceron, 
As* 2c qui tend à faire voir la vérité & la ceni- 

tudo de l'Qratck de IMplKC» 

Maia je dois vous avertir qi|e Cicet^n ft'^ 
fa^ aticmi cojDupie de. cet aiguneoi» eu U. ro» 

6m 
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facr ( I ) fil preteiMiaë >di«4aké de cet oracle 
joiqu'i la tourner en ridicule, 8i s^ » dît dismfl 
iÔB ftcood lif fe des loix oMiirae nom venons 
de voir, qu'fl refpeâfoic let ditiâfttieas, il les ' 
a conbatoës de toute ùl force dtas un iutre 
lm«, «ù ii ioatient que Ycm les dok abolir 
(i) puis qu'elles fe font répandues partoumi' 
liesMtiene, 8c.qu^Hies oprimeiKprefquetous 
las hoasmesk lï veut «pie l'on fomente k réli^ 
gîon, nlia qoe l'on amcke toutfc» les racine»' 
de ta fiipcrftttîott , car efie ië ^refotcf de tous 
cfttes pour nou^ ht>abler; 8t pdur nous perftu 
eiter parle grand nombie èc preftges qu'elle 
9t mtrodnka. Le fommeîf qui fèmbioif être 
a» acyle cont» les- travaus-às les faqttiefude» 
eft^levenonne fource de eftagnns'; ft d'âpre^ 
ACiHiMas a capic dc^ preuges' querdac a* ufna' 
aov ibages 8( que d^ grana r&jraaopnce ont* 
Ibatcnus; f ^ > BHH^p^f^pmik «réaaa i)|f v . 

jnti9itts fltftts êvivtis nttctfwtét^ Jufi^wttfêtit ^*a>^ 

^a#« ^^ Mt^ /Si ttÊffHptt ^9fêiftff'9ffi^tMÊÊ^%f¥9^ !•' 
^Hrt9ftff^fiV9' fU ÛffHU éfMdiÊftSfjttfê t9tt09tmnttft9$* 

ffWnr , ^ VJfVIMrpmiW Hiiflllii JWtWWmV^^fÊ'ffffnn y 

qturmm nttffi tj^flmm^mBtp^wvmmi» m^ 
mnqusm Kmi tptmm mtmw tiwfifkni FHfit^ 
gmm tnéhtMT ûtnnmm hkarum f^fiUdMkmm 
iffefimnmr. A^ êx €9^ iffr jfimhBéi^ mré nMt^ 

rtntx & tnâgis eomtmimwmury nifi fofmfhmm^ 
fnmcJ^fhmrièil^fÂi fitfeefé^^ Vmwvoic» 
étr paifimt Quc c*cft* \t vxttr jjMÛaAott âe- cai' 
qu'a dit fc Ftjè'te X^ticrccc que le gçnrc humaitti 
étoft oprimé ftontcufÇmcnr fous le pefanr ftts' 
de hi rotigtotr (4 ). Vous voici auifr le choix 
quel"bn peut vous prefcntcr, ou defutvrc Cîs- 
ceroar Ibts qu'ct^ vaitu de vâKre aigu-menr il 
G 6 ^admet 



«v^inMasr* 

lia. %.fiii 

xtu if. 

(O Ex. 
plodatur 
nxc quo- 
que fom- 
niorum 
dirinatio 
pariter 
cum cxte* 
ris, nam 
ut vcre 
loquamur * 
fuffnmnt 
fn&ptr 
gcMa» 
opprcfljft 
omoium 
fcre ani- 
mos, at- 
que homi- 
num im- 
becillita- 
tem occa- . 
pavît. IJ. ' 
iL jfUL • 

(+). Hu^ 
manaaAtc; 
oculosFoce' 
de cura 
vfta'jàçfS' ■ 
rct Ift 
terris' op* 
pre& 



(ravifub 
rdligione. 
tmf9t. lié. 
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/«r quA 
fmprM tMl* 

9itdmn. 

(t) Cicêta 
di Mvinai» 
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admet les divinations, ou de. le fuivre l6^S'qtl^ï 
juge qu'elles doivent être ^'autant plus loi* 
gneofeonent exterminées, qu'elles ont infatué 
prefque tout le çioade. Ce choix eft en^ba-^ 
rafTaot: vous ne iàuiiea^ prendre que le dernier 
parti* Or cela incommode vôtre, preuve favo- 
rite. 

N'oubliez pas de coaiiderer que la reponfe 
de ce grand Auteur à la preu\^e que Ton frjer^ 
avoit rondée fur le conièntcment gérerai. des 
peuples par raport s|iix divinations, eil ua^ maxi- 
me générale, de ibne q^'ii eâ &cile de conjec-. 
turer qu'il ne faifoit aucun cas de l'argument de 
Velleius*. Il lui à donnd en faveur de la divina- 
tion tous les mêmes caraîfleres qu'en faveur «le^ 
l!exiilencje des Dieux: Vetmofint^i^^^\x4\p ^^ 
iêm nfiué ak htroiùsdttUs^ temp9riÏHs $i^(^m§ fJT' 
Ta.Ro* ^ omnium gtm'mm^firmtui^^ confi^/m» «#r-^ 
firi qHMmUm intit bommu dïinnMÙêmm • • • .« 
dnitm qtùdêm nuiUm video nequo $am hum^ 
nMO acdodsmnequt tam immAnfm éitqm batïnm^ 
fumqiu non fignifis^n futur a f^ à quibufilam in^ 
toUi^i prddiciqste foffe confiau Tous les Rois, tou» 
les peu pies, toutes les nations fe fervent d'auipi- 
ces , diibit fon frerc. Comme s'il y avoir rieii 
d'auiTi commun» lui repûnd-on,queia fotifc,oa 
comme fi vous vous rcglicz vous même fur l'o- 
pinion de la multitude quand vous jugez d'Oi* 
lie chofe. Qm eft-ce qui nie ( i ), que la va* 
Ittpté ne foit. un bien? £t n'j a-t-il pas beau* 
coup 4e gens qui aÛureat qu'elle eH le foûvc* 
rain bien ? Ce nombre innombrable d'^idvcr* 
faires fait -il changer de fentlment. aux Stoi* 
ques? La multitude fuit-elle leur aitbrité ea 
plufieurs choies? Se'faut»il donc étonner qu'«a 
matière de diviiiations les efprits foibles em» 
braiTeut ce qui e(l fuperftitieuxr & ne pui(&nt 
voir la vérité? (^\ At omnés rtits , popuU»mi^ 
êûmâ.MSMnitir du/fiesU. ^mji voro quicqusm 
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ft t^nn vMt ifààm mhU frftf vufgaré : tmt 
^Jifi tîM Jffi im jiHhtmndp fiéUfst mtHtèttédê. - 
^uo$ms iiutfifiiê tft* qm'vâmftatem'ntgtf ifi 
hoimm? FUfùim^tmm fmmmum éonmm ditmm. 
Hittm igitur eùrmm freqttfntia SJùhi de fintintta 
dittrr^iàmi amnnm pMfyuê in tihus ftquitar 
$ormm'^âiu$9ritAUm nmtUùttdêt j^mid murnm igi^ 
twr fi mçmMêu Mufiiciis^ é^ in omni drvinmtia»' 
w imàêtîUi Mmmi fi^mfiiiiùfn ifi» cèncifitkmV- 

► je ne repeteni point ce q«e j'ai dît dtniî 
llendroit de mes Ptnfécs tiiVerib que je roas* 
ai aliegné' en dernier lieu, 8c je me contente- 
rai -d« ▼oos indi^erles erreurs groffierè» que 
jifti montré que l'on a;utoriAfroit> u la preuve do 
Qoafcncemtargenera! étoi|:reçuè pour iraSable. 
L'adroiogie judidairo ( s )» les^pre^es des 
éd^es\( 2^J>* h. verra de la.canicole ( 3 )» celle 
éeiiLitnei f4)» {es^meilaces des Comètes (f), 
&dttdcb9rdenieiitdesmtei(e8(6), la fîiper.^ 
ftilÎQft pour les' pradigea (7), ont obtenu le 
coBfcntement ^encrai des^pcuples. Cent au- 
txts iuperftttfoiis des Paieas ont paiTé ( 8 ) àznt 
k ChriftiMirme9.& ne fbatpas encore toot-à-: 
flic deractiaées %. ob peut ménae les nomme» 
encore emBum populaires. Voudriet^^vou s » Mon* 
&aur»i}iie Pon adbpfe&t tooteax^es folies fous pre* 
f0Xle.dn conlbotement gênerai? Et pourriez. 
vous les réfuter fi vous per6{Hez à maintenir la 
prétendue denionâration que j'ai^ittaquéef 
. Je ne doit paa ObUtw la divination der fim- 
ges. -Qii'f<.)»hC-iI de ploa trompeur de de plua 
v«R genevakment rparlant > car fezct pte les cas 
«xtr|oniniléres«canonit» dans hEcrfeoref Ce>- 
pendaQtrcVftiune'iii^rftiHoa qui fë peutyan^ 
tev .de(:i!éteÉduë \» plus générale» & del'anti-^ 
qoité la plus reculée. Il y a eu deaauteorr gra- 
vea-fp^qul i'ofit rédigée en art» c*eft Pane tics 
dummai ^tti ie Somt k:auci» maiittcaiics ( 1 o^ 
G 7^ par^ 
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fuiv, 

fî) làid. 
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89. ' 

(5) Jhid. 

éi» ji*iv* 

(6) lèU. 
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parent fe* CliK^cnii» Hex-vou» ^ liètrp pHnC 
ctp«i,T««ift nepottKres poifiH combitre cette fri*: 
▼•le crc^ulilé» il fiiiuira ^uc ikmm jsiiiev coiu 
daisiauiao U-^dci&Nkt vous feicat cvntraifit de 
due %ue le {Kiflàgc; d'Astftote cke par (1 ) le 
ytùHtt LofcalejMcr eft nès.Mi£iiiiiahte; à f aa^ . 
ra du liAU du fblid&daoiicattc e^ecrde^ki. • 
lUtwMiplûaftte l« wtfuxe af> cil k!Mc^oomiiie 
i\ p«(«lt per l'qrroiMtîfltt dei tant de peufilDsv 

On jpourroit hautemait pat U je flB i M l^c^. 
^ de fiip<«fiitâep.. li-eé fi cQfnfl|B« drit Re- 
lief al ]^r toateJft terre qoe mâme despeuplea. 
qttî Q^Qttf: aiNQiac îdér de dÎMntté, (a) ûnt fin^ 
pcrâtticoe. Q^ enpéchcnb dp d«e qMfil ébn tL' 
4e dcik namrede l'iMOiaie». qae c^one leit 
8eit8evQi»dpka>tiire»lit|«rce Mfa| nP Bt lme» 
heoQftc&ofe» ft une venté ôenefiiîn.^. . 

Elien eft vb daaABtettr&i)atoat.teniaa^t#le» 
oi9re«ieoitti&geoeiid dee^Ko^^f 1^*-^ neonoIriaÉ* 
& k boabVQr kl ûidNiv«. Ik looil (y} fiie ce 
feiiit»-U.les tttioiit barfaecer* ilrfèutkm «pifae^ 
CM fatfËtre. tt'dà: iaaiaîs toeabé dteeJtacHt^tfl 
w»t% qee jaiiiaîa;aiac«B.kidicii9 «r.aomaF Oeterv 
iil 8iw«» E^iftieii sjâ me.eo^dàiieisoHMi* 
«tMatqtaâqfMaVliiliiliHpfaee deekCbece, t<il 
)re d^.Bîeubi tocà^Siai^ fluèknkdvBDedy^ 
seei^ 9ee teuecgrhwhairtiiwarfanwt»»» l'Miiu 
âoKe-te l^tpreMÎdcair dbâar,. âirte» firin'^^M 
weiMMl^ keOîeiiiB 4o 900» Beidee l^«f eaîrrpe» 
les otfrtiafr^ yaacteaLeaeBMUeatdear fîftiÉ ae>» pan 
1m fctflff a* ptt i^ 9àw^ 4a pee «iia^iiea.aa- 
«te^ naoictts. Atofereàil^ dte^eliofea q^ v«m 
tt^fiiitiieQ fffincrk i^ coi|iauMiiiiaM iIsmjiuh* 
nea kceiMnvnetogweBtfiBiv '5facA>iMVi-ttoe# 
lesiprcMMens». B k}'Mt«i4^ fouh lea ^èmUmi 
Uh S^il pronveTtnnis^pQiie ealWeh ît^n» fauJ 
fiwt ma: jwottverr poaiir celleswUik 

VeitaTOis'arQpixaafeBmible, Moftfimrs p<M»f 
<iicwd<t^faa;ài>B«iéaipKtt>ea dé ktteAM-de 
. . ; > l'ar. 
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raqnuoeiit qui vogs p^i^ûbic demoDOiratif. si^^ 

L^ dcrnlcrc <li6cttké qpc }c vi«o& de vous. pro-P. 
pofèr doif fufiie feule à guérir v^tre jire«ca<i . 
don» c«r qaepeu^oo optera l'expeneaccll 

$. XXXIIL 

• gmerml diu piHfkê* 

Mais afîo^ 9)e ?oiu renmcie?; ù^n^ regret . à. 
TajguAicat qu9 j.'ai C9<abatu i 8c que vous oc ' ^ 
foies puhUoiiK&t ftandalile de ma faocUfo^ jo^ 
ysms^ exhorte à faire atteaUQa à quelques rc^ 
nmqttGs quci je vw v<>u& camauuu^jaev com^ 
me OAs reçg^s^l^ifs. , 

I. Premkrefliteat i(cimdevea(. ooaOtdjirer q/ac, 
1« hiopiew itttw^le n^ui. fovroit- uot ,de (oj^ 
tes ^cuveç dq l^exift^nce de Dleu.f qu'oui 
9*a iva» 4 csajodJ^ dc: ce que i'oa. ajf oueroi^ 
îa b^Q(s fbiq^tpe^im ks ar^cgn/eo^ qv liH 
tgriir^iiifr cmBl^Ht four étahkc cette exiftea-^ 
q(|. il &!Qa KCi^c^re. qu,elcui» qui Q^eft pa» dcH 
qiQftftratii£ Quaiid qo. m'a qn'yoe Bî^ok^ oi^ 
B^a brvMi m ffB fi dlA fil troivc dfi. maaTais.»]^ 
ifii^ mm i% W ^'tiv twujw qoîuiw de.kgcrç 
par)iB^uq.gxafidi¥Ktt^m^uiQfU;le^^ \J) ^^^, 

jjfÊ^u^çSi'im^m^ ifDfostgQce* ifU^es^v^Qs T^.") ^- 
^eâ% Mimft^u»» C i J q^iMd. vou». ^CTxtz. qut JP® .f?*^ 
to» Ypqai enWvQ Tiwe.d^ poeiiiKos qui van« pa» ^"' V -^ 
]}wA^9<:iQ]^s4lv^weiVs«âa.a&x.d'auti;e^ <^o^^^&5 ^ 
U. Ç» iîîCQHd lioi^ YQua d«Ae& cqnûd^re*. «t mçd^, 

qn^fl^ b &Ht^fKt in4ifq^m99ie«^par de. l»a-^ ''* ^® '®*^"'- 

«ea U par de mauvaises raifons. L*adverfaire 8*^ OAW. , 

fait bien fon compte là -dedans» il s'attache y***"**. , 

awt prêu?e*-foibleç,: il l^d«mit> &.p<r ce j^*'* ^î» 

«ûoippheiliiei»d/ufp&âet!ou;«.kkqiiUè^iU«t^ ^*^r* 
. 1 te 
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Prî. 
iium ii- 
lud (ri^ 
quiro) cur 
^i id 
pcrfpi- 
cuum în 
îûam par. 
tem ne 
cgere qui* 
dem ora- 
tione di- 
xiiTes» 
Quod cf- 
lei pcr- 
ipicuum, 
éc iiucr 
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conftaret, 
de eo ip- 
fo xsint 
multa 
dixeris. 
Quia te 
qubque» 
ig^guit, 
animad- 
ycrtî, 
Côtta, 
fopc cum 
in foro 
diccres, 
^uàm plu- 
nmis pof- 
ics argu* 
mentis 
oncrare 
jndicem, H 
lioc idem & 
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te de la pouffierc aux yeux des Icâeurs, fl f&- 
mefite llllufionde ceux qui fouhaitent de né 
point changer d'avis 5 poor le moitié il fàk 
ddi^ la difpute, & il obtient que l'on croie 
qu'il y a là du pour 8c du contre. L'impor- 
tance cft de {è fixer aux argumcns convaincans. 
N'eut- on qu'une tjès-bonne raifon • il vaudrofc* 
' mieux n'alléguer que celle^àt que de la inéier 
avec cinq ou fix ntqiens faciles à réfuter. 

Le Stoïcien Dalisus fe v.oi^t repris de ce 
<ju'apiès avoir déclaré que l'exiftence divine eft. 
évidente & reconuêrde toute la terre, il avoit 
accumulé pluficurs raifbns |>our la prouver {%) 
fc juftifia par la pratique des Avocats qui éta- 
lent toutes les preuves que le fujer peurfonr- 
nir. Il ajouta que c'cft auflî la coutume dca 
Philofophes. Son advcrfaire qui avoit plaidé 
quelquefois lui repondit que même dans le bar. 
reau il n'emploioit point de raifbns pour d^rs 
fbjcts évidens& avouez de tout le monde» car 
c'en afoîblir l'évidence que d'argumenter; mais 
que sfl en ufoit autrement en matière de Pa- 
rais, i\ n'auroi^ garde de le ftitre Air une dila- 
te phrfofopfaique : 9^0 neque itt-caufts» fiqmd efi 
évidensf de quù interomnts eonvinisi , sr^Mmen^ 
tari fileo: perJI>ieHitas nim Mr^ttmdÊIkthne êU-^ 
vatur : née fl id fieeerem in eanfis fer enfilées 9 
idem facerem in hnc faèfilitMtê /ermonis (1% 

III. Outre cela je veux vous faire obier ver 
qu'on a toujotirs mis une grande diference 
entre les dogmes 9c leurs preuves. On exige 
h cregnce de certains dogmes pendant qu'on 
permet de rejetter telle ou telle dts niions em. 
plpiées ordinairement pour les^ibutenir. je voua 
DOmmerois» ficela étott nece£^e»des'rbedo* 

gicn» 

modo eam facultatem tA>r'daret caufar arq«e^ 
philofophf faciunt, 0c ego ut potui feci. Cinrt 



iir finjees di^erfes. ift 
fpeta très^rthodoxes qui ont avoué que cer. 
fitins paf&ges <ie l'Ecriture iant dleguta mal à 
propos pour prouver la divinité coeiTcnticlle 
éa Verbe. Voos n^iguores pas que Calvin fut 
accuië de favoi>ifet le JudatOne par l^expHca^ 
tion quil doonoit à pkiûeorspafiTages'du vieux 
8t du nouveau Teftatnent» laquelle les rendoit 
nal propres à prouver les trois perfonnes df- 
▼ÎQea « & k miffion de J s s u s.C h r i st. Vous 
Avez auflr que David Pareus repouflant cette 
acculàtion maiotiiit l'honàeur 4c l*orthodoitie 
de l'accofè* ( i ). Vous dirai-jfe que des Tbeo>- 
kjgiens non Aifpeds ont reconu ^a) qu'aucu- 
ne <lct preuves philorophiques de ritnmortaUt^ 
de l'aroe n'eft demonârativeF Vous favex avec 
quel acharnement on per(ècuta dès qu'elles pa- 
rurent les nouvelles denionftratiôns de l'cxif- 
tence de Dieu propo/ées par Mr. Defcartes. 
Cette guerre s'eft renouveltée depuis trois ou 
quatre ans: $ous avec pu voir dans les journaux 
«e- littérature divers mcmoires.fur ce ibjet, 6e 
cela fuBt à vous convaincre qo^en fnéme tems 
qu'on eft ailuré de t'exiftence-de Dieu» on de-» 
clare hardiment Se publiquement que<ertaines 
preuves qui en font données comme des de- 
moDÔrations» ne valent riea. On n'a pas eu 
plus de déférence pour les prewes de -Thomas 
d*Aquin >• car Gabi^iei Biël donc le nofà eft fort 
cebbre cntfeiéi- Théologiens ScholaOîques V 
n'a pohirfaic diâebité *(3>''ile déclarer que la 
kuniere nafui^ie 'peut bien fourbir des rations 
preèaMes^Je l'txiftencede Dieu^ n^aîs non pas 
deê preuves certaines & évidentes. Il n'y a 

Sas long tems qu'un Doâeur en Théologie de 
f Facirité de Fvfk a éoidbtfta tmi& i h fois 
Wi demonttrationa de Mr. Deicartes; & celles 
de Thomas d'Aquin. - Il eu vrai' que des cinq 
d^mnonftralioaside^cc dernier il ea admet une » 
e'câ iêilê (4t} qui fi tiré Je U(tfH»i^ dê^l'^U-- 
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uip^rip mm i c^]^g^\^ pré# il fojftte HtttM foi 

aiiç« qu'aucune <k« ci^% i\9 p^rt« fiir k <4m<* 
£^tanent gcocifdl 4^ peMpleft^jBvqa» cerciiii| 

01 |4r ifi Iheokffêiiê {i).' Il fembk qiie ce ibit 
un ûgQc qu'iU ne ÏpQat p«# de v^re oooiimtcw 
xncot dc$ pcMpliçc (3 ) an* srande levé» dit bo». 
clkr. Ne ùie^ d4>»e p^l farfNStt que j#.|t 
P(vexte.;m ii^j^ 4c« paFilqgiAQe»: â( fn ^nt €«• 

ji'eil qu'ope c^pk .d« €« «qé dirs- Tlieoio^eaiis 
9nbodaxe& Qh]^ m« .c« lUif^* , H'«if km« mmm 
P46 ^Ao tort ^r4^ oeb» d* V4«i^ oho^ner. use 
lok peu de a^ condvilf^ 
; I V. M>i$ yokî use qu wiéme f t mar^« Si 
ir jufte vlr de â feu un Pluicifi;^ doit mm 
:Hiâl de U fieiiftei c'eft4*-4v€»qu'Âl nf dMtpoÎAl 
^Q dépendre dft ce.^vK pf n^imiil le» aitetct 

C3(an»iaQr (4.J prafQiKk«««c ks- obje^» «A 
Ç0(ifi]k«r biei)- (fft id4«SA lii^ ia, lUkiiinr > U. if»^ 
mer ea, (Uim tiNi jHi^^cnt £sUw k« cMÂts^ 
qu'il XM^ de If ik edccwca £i d^ kiai piopm^ 

t^rnosi S^ ^trAQgcrfa^U qM«»iQAt U« f«R«iliMAA 
de« 9)Ml^Te& bofiMp^efi^ S'A p^vrâK i l'é«H4coc« 
p»rl>ey^iiK« m^iwil di: l*fMi>eiî« il ^rpt» fui% 
5uindie,de£: tr«T9|^,, 9( n^ fi: «Ml p<M(«a 
fciiè» & \wp le» iKicnfiM j4^v9<^i eo«iQM Iaâ 
ou »Q«.. Il q^ hkti QWM «a qiid4iif»<u« i 
r4%4i4 dm porqpiiacrft dtf^ n^miMies» â( dtt «h- 
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de par exemple, que tous les hommes s^accor- 
deront avec lui dè$ qu'ils entetidront la chofè» 
mais il ne fait point dépendre de cela fa certi- 
tude. S*lt crotf fermement ^ii'i( e!^îm|>o(fi« 
ble qo^ne rbofc fmt Traie 3e hofk at même 
tema» ee a*«ft pas è esalk qull fo pr^ndt «fue 
tous les hommes le croient • mais au contraite 
il fè perHiade que tous les hommes le croient 
à eaufr rfe P^idence fur quoi il fowèe fan )«. 
gment » Be H ne d^MiMMrok p^int dt Ibn efi- 
oîaiy^iiaiiid mêiii«^ofi M Weiiérek dirt qo^ii y 
a éet §efi9 qui n'en fent point. SvtWea ce plîw, 
}• vieut en wî«w ' jipvfes vôwe créance pMo^ • 
fVrKiqtie de f«xtfl?i»ce de Dfeo Ibr dea raiftyn» 
tirées de l'objet fnême , 8e »on pia fbr deê 
Utetlfe étPftRgeps. Ne eroîra pat que là chof^ 
foit eVfdçttte, parce que les peuples f donnent 
leur conftntement» eroîes plutôt que i! elle efl 
évidente les peuples y conRmtiroof ,8c qqe 9*H 
iff eonftntett pas eef^ra h faute oif de leuf» 
cupwr eu de leur efl»rih Par ee- tnoitn vo«a 
iWoB fâv de T^tre ft^t fana étPÉ o^^^ dVmyer 
da»e dea éetaSa kf^orique» ^ol vo^a embantl^ 
ièment horriblement. 

V. Mais fî ) toate fbrce voua voules qu^ 
l^aleritë aVo mêle, je vaia vous fbùrnifuii 
moten de vo\\$ contenter. heâCHft-h, le peuple*' 
ftparc* es fhdement ttn certain fioink<e de 
partieolitraqui aient été diftin^ee par leurgei. 
tàêf Bi par leur éfiTdttion. DiVl^ lea en deoW 
cMèa: mettes (!afts l%ne eeut qui ont paW 
pe^ afliéee, 8ê dkx^ l^mtre eemi' qii) ont scV 
mie la dMtité. Ct|mpte« eti jfliiie, voue trou» 
voresfluadoper&nn^s ésne eeHowc) ^ue daos, 
oeNe^M^, de ù^ne ooe voi}» auros sou^ vost 
l^s ^ vtisrqiie <^tre voim. Je ptMVe dis ¥oi« 



1^4 C0ntinuati0n^ 

$. XXXIV. 

Sohtthn d'mê difienUi ^H'on^p9$incif $r»uvirdé$a$^ 
iê dtrnèir dis ânq timiUi prùpêfoz» é$u cIm^ 
$rê pfêctdtnt. David Dindon mdtifiioit tfff 
ki tnhéis* 

Je ptevoi que le dernier de ces cinq rt* 
witâLcs ne ?ous plaira pa^ vôtre imagination 
6'eft acotttumée au fpeâacle d'un trioniphe où 
TOUS voîez dans vôtre parti le concours- de 
toute la terre , êc l'opoation £bnlemcnt d'an 
très -petit nombre de particiuliers. Vous ne 
. pourrez donc vous contenter d'une viâoire oà 
ce petit nombre ne fera pas fi abforbé qu'il ne 
puiflTe faire le calcul de fa proportion. Ce cai» 
cnl efl; impoffible fi Ton compte UDiverfeile* 
ment les uifrages de tous les hommes» & il 
ne le fera pas a l'on ne compte que les iufra- 
ges des gens doâes. Peut être même que vous 
tomberiez dans quelque incjuietude parce que 
vous avez lu des auteurs qui diiènt que le nom- 
bre des athées efl fort grand. Vous ne pour, 
riez mieux vous tranquillifer que par l'union 
de toutes vos forces; c'eft-à-dircs-qu'en rejec* 
tant la reduâion que j'ai propofée. 

Mais ce a'eft pas le fèulmoien de calmer vô- 
tre inquiétude. Vous pouvez être aduré de la 
viâoire lors-méme que vous emploierez mon 
expédient 9 car il ne faut pas vous aliarmerde 
•. X ^. la multitude que ces auteurs prônent. Le nom* 
dêffusÈM ^'^ ^^^ athées n'cft ni auffi petit que le fat. 
•^«wf*t5* ^.,j le pe|.g Rapin, ni aufTi grand que le fait 
^* (a) le Père Merfènne. Ceft la coutume de 

ceux qui écrivent fur l'cxidence de Dieu^ on 
(i ) Cf- fur la divinité de l'Evangile de reprefenter que 
diffus pag* l'impiété fc déborde, & qu'une neceifité prcf^ 
^^ Ante* ier a engagez à s'opoièr à ce torrent. 

Soies 
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Soîcs I&r qu'ils groflifTent les objtts » ils pre- 
oent pour djss atii^es quantité de gens qui ne 
le font pas» mais qui auront reuUment propo- 
£é qttdque cbjcûion ai^c trop de feu« ou qui 
■ fe ftront donné la lîceju:e de débiter des rail- 
kries profanes. 

David Derodon étott» comme vous faves, 
lui Profe(!eur en pbilofophie fort (bbtil & fort 
senooHné» û bon Protellant outre cela qu'il 
fttt bani'de jFi'tnce poar avoir écrit trop vive- 
ment contre ia Mode* 11 compofa (i> un li- 
. >vrc contre les athées qui fut imprimé i Ce- 
AevcTan i66f. Voici les premières paroles de 
ik préface m 1^ Upence débordée qui fe trouve 
•I en plufieurs Cours des Grands, £c es Villes 
M les plus confîderables de l*£uropej où quan. 
^ ttté d'eiprtts forts • . • ^ • . . . ozent s'en 
M prendre i la Majeûé iâuvqraine de noftre 
i» Dieu^ nlans impudemment Ton exidencéa 
9» & fe ffloquans efiîoniement de (a £ùnâe Pa- 
to rôle. Cette licence !(di-je) m'a obligé d'em- 
41 ployer ce peu de cognoillaoce oue Dieu m'a 
9t donné de & vérité i non tant à la conver- 
•>' ûon de cea impies , qui cil plus à defirer 
9f qu'àefperevi qu'à la conviâion d'iceuz* Se 
.«a à les rendre inexcu{kbles au dernier jour. „ 
{oignez à cela ce qu'il, dit dans la^onclufion du 
livre* ( a ) jf^iy (feu qm fifiou ùèligÂ d$ iifs^ 
injw^ quêl^His ftrfomus piêtêfis, qui n'éy tins jê- 

Hm m 4êmUn,AV$e bhx^ i*inMgimnt qu'il n'y 
. m foim d'kcmmt fimtfehsnf qui nt rtconnoijfê 
mfuDivimféi & •? /niiê ffiim$n$.qu$ c'êfi un 
âfénmil. mmUê 4$ ^^mpùfir d9s livra cêMr*iux. 
yêdmt4êm ét.€f$ épnmsMfn$s^ quêfa,ytr9U- 
'^-wé imf Umm$dê trcij fortis J^Athiês i « ffn^voir 
Ah féffînis « ét$ Jé&MMckéf & des igtmms, t,ft 
Jlthéfi Këffinés fint d§s ptrfowus qni ayans /'f/1 
frii frbùl ijt qftfiqtéê VAJui Fi*li/ûfhii , ehtr^ 

chikt 
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ï66 Cêmmmhit 

thtnt dit fsifimnmem ç^fHf9 IstÉMnitittéftÉài 

'à téfonin àk0s tàifkn nfiU àémèwr0l9 fùM «nr- 

yffN» ^fi tfêtt^am àêms Us éHmn tmnfÊptà$, 

inpfimnt ihmtemem ^ fimm $ m dàm l'9^H.i§ 

tènx tpi^'As frtifumêm ^ h vi9tk$ éùm ib fm H^ 

fiBtA* Il ajoute qu'il avoit c«tlftfé «t^ pU^ 

ptuti de ce^ £;ens4â^ Ac qu'il \tw ivoit ou't 

{i) Us dire ( I ) les rtitf^fis qu'il a rafutérs dMs An 

unês aux ouvrée. • 11 met dflbd cttfe cblTe d'atliées (t) 

uns lis tmtthst iffftits fm dûttgétâust^ qlàfim t^9fi0^ 

à$i»ts MMx d'fjh$âc$pthiuts, é'/0»#yi^iR4U4ir/ de 4tMm de 

mutns. t9kt9s ehéfès^ fokr /Mt^ é^fi d^âmr j^MM- 

fÈWtnt dt h DMfHtê. anrr$ témês ^lUsiUu 

(i) Id.ié. it f'froh hn d*êtaéiir riftê l^ssIfiêicKt d*EffiHUê 

pM.ifB. far tout U mtmdi. 

Les Athées débauches • confifloè'^-il » (%) 

(i) là 'h '* ^^^^ P^"** ^^ P^' P^^ ^^ î^tfMi f^m de 
13; ztf.iir. ^^ {5^j,^ maîfott, qui ayand eflé AiA â^urrts* 

„ eierez , fe latffefit empl^fter è 4'l(lwiAii«» 

•4 „ par hi ftequentati^ dea At!lé«a ftffiftt:^^ le 

„ par les délnuchea du jeu, du càM-et le des 

,, femmes; 8c enfuite a'tkbatiddâfltfilt «ax «iota 

9, les plds abominaUes de la tefre 8t des oit- 

,, fers. Ceux-ci Tofiit eià béMcMp {Aua f raad 

„ nombre qtté le« pfeitiietsi freti q«e la plus 

,» paft des Cduré des Grands^ 8c l»M%le co«- 

»» tes les plus grandes viflea d^ ^%tlt^<0ar. 

„ mineftt de tdks gêna. Let AchiësigiMfraAs 

>9 qui pafl<Mit àt bcaucoof^ cM Éviâibiu fef tim* 

„ née 8c ks détanebefci fdpflt cetta «ni fMrns 

,, profefflOn de eroire qu*^ y a tm EMe», nVfti 

M outtieafitmoln* qtfttfle l«g«f« opiâidtt, fdk- 

„ dée for l'ouïf dire de 4etfra «aiwai ot de 

t* céttx parmi lel^uêb ils e» um liw nt 8cW Ibut 

ft, pa^adet d^ ieetfeterltéi ni partévuiailéa 

» dû monde, ni par la difpeAita admirable 

' )» de tcmtes les dMêa qui y fdnt; ni fnriiii. 

» cMYc des autres rnfods tpt }*ay alkgoéei«t- 

» deâlis. Tels f^t cobx d'once k feo^, 

M qui 
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î, ^m dtigaaLS s'inftniire de leui^falut, ne 
j, croitnt un Bien qtic pource qolls (tût ûc% " ^ 
H pwrtttï ceux qui le ctoieat. Tds font cncô- . ] . * 
,1 Te t©of ceux qui eftans amorces par fcUf 
n cofiTdiRfe» ptcfaent ▼olantairemeiït, fani 
» en âvmr du déplarfir, «t faire de la reûHan- 
»> ce : ,» TtÊTtMnt , condut-H » ( i > ^ivf V^i pef^ ( i.) /i/. /£ 
fimgfs dn^ttt (j^ ftiigiiufês qui uns trop àonn$ fsg. i6p* 
9pni9a lits k9mmis. nt trt>mfent pMS ê frange fi 
h zmU qtêt fj»y four U gloHè it Ditu m't^ fait 
hrifê Hmf$ ewt impies ^ ies ptophants; afin 
fêtëiM jttêmfft eftant munie Je mes tMifem» fi \ ' 
fmjfigÊfJtf eNftrefiJuite par ces Démens. 

Cemmmi empem dimhisstr la iMiUifude i^ Athée» ^ ,, 

éeerite pMf David Deredén. •. 

Ortte'iiiuftitiide d^thces ne èoît pas vous ^ , * . ' 
faire peur nî vous dégoûter de ndon ciaquiéme 
remède* ?on$ la tronquerez aifëuient de Ces ' 
principales parties. 

yoos avec plein droit de revendiquer tous 
les athées de la troifiéme claflfe qui eft fans 
e<MRparaiibA la phis nômbreufe. Ils ne peu- 
vent être qmllftd; athées que par un abus vifi- \ , 
ble de U ngnification des mots. S'ils étoient ', ' \ 
athées, les delàrff ers éa genre humain le ie- ... 
rtfjeotaéffi ,' car de'trols hommes il y en a 
penir le OM^as deux dont le principe & l'a- . 
n$!^ de la foi fi>nt l'éducation 8c ï^ tradi* , 
tidn. '* j , . , *...' t 
V'i^WrttiiintsftWesdelafecotwîeckiré.perron-. ^ , 
Éfett'tfx^rar^evoui aftfi'aucunqgatd.àjcûr „ ..; . ', 
teiboigffi^* Ce font des gchs gui n'ont ni . // , ? 
oriflcipes'ni'iyftdme^quin^dnt point exâ^ilne m ' '] r 
ia ^oeftfôn ; Ct qui ne favent au*imparfiiite- 
ffient le peu de diScultez qu'Hs débitent. Un 
- • - - Diago- 
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Diagorasy un Théodore, ua Sfiaoza» 8c ids 
autres philofbpHic^uc^ent athées ne rcconoî- 
troient point pour . leurs frères cette forte^ 4c 
gens- là ^ue la vanité ou la debavche foac par- 
kr mepniamment de la religion» ^ .qudque- 
Foîsiàns que leur langue foit d'accord avec leur 
penfee* Quelques-uns d'eux fc font une fote 
gloire de paflèr pour efprits forts» ils en aftsc- 
tent le ftjrle pour fe diftinguer de la foule i tout 
prêts à prendre lé parti de là religion dans let 
compagnies (i) s'il n'y avoit piefq4(ie per- 
ibnne qui ne fut athée. Plufkurs autres &e 
cherchant qu'à fe diflinguer par les excès de 
4eur8 débauclies , y mettent le comble en Çs 
moquant de la religion. Ils veulent faire par. 
1er d'eux, & leur vanité ne fcroit pas fatisfaitc 
s'il n'yavoit quelque chofc de fuperlatif ta, d'é- 
minent dans leur mauvaife réputation. Le plus 
haut degré de l'infamie eft le but de leurs fou- 
haitt. & il y a des cbofes qu'ils ne feroient 
pas fi elles n*étoient extraordinairem^nt oJieu- 
fcs. McÇiline (a) en eft un exemple. Sc- 
aeque ( 3 } décrit trè^-bica le caraâerc de cet- 
te 



rite Uttr 
tUh. La 

Bruyère 

ubi infra 

pag, 667. 

( a ) Nomen matrîmonii çoncupivit 09 maouitudi- 

HEM I N F A M t A 'cujiis apud prodîgos aovidlma volupua 

eft. Tdcii. snn. Ub. 1 1. cap» 26. Vote^ auflî lih, ts^^^h 17* 

il ) Dans fon ifttr% laa. »U il du entre aitfns chofti : hoc cû 
uxurisepropoiituin gaudereperverfis, aec cantum <lifcede- 
re à reâo ied quam longifTime abire, deinde etiani è con- 
trario ftare ...... luxuriofi vitam fuam efîe in fermoni- 

bus» dum vivant» volunt nam fi tacetur, perdere fb pu- 
tant operam. Itaque malè habeat» quotie&nofi Êiciuat, 
qaod excitet famam. Multi booa comedunt V muiti ami- 
coshabent: ut inter iftos nomen inveoias, opiis eH^aon 
tantum loxuriofam rem t fed notabikm &cere« In tara oc- 
cupata civkate , fabulas vuigurîs nequitîa n^a inv€;nic • . • • 
nolunt folita peccare^quibus peccaudi przniium infamia qù.* 
Haac pecunc omnes iiti» qui, ut ita dlcam, rétro vivimu 
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teamUtion monfirueufe des debaudiez. Soiex 
certain» Monfieur, aue le» railleries» lc&j»r<H 
faaarions > & les blaiphemes de cette torte 
d'impies se font poiot une marque qo*e^eâvt 
ils croient qti^il n'y a point dedtvinicé* lipeut 
fort bien être qn'ils ne parlent de ia forte que 
pourâMre dirc-qu'ils encinri^nt far les débau- 
chez ordinaires, & quilsfc portent jttfques à 
l'extrémité de l'audace. En tout cas leur athéis- 
me n'ctl rien moins que raifbnné» il n'edpas 
même lacaufe de leurs débauches» ( 1) il en fi) flf^tn 
eft plut^ k froir» k l'ctfet. âc pour atnû dire entendre 
le dernier progrès. Leur fufrage doit donc ceci en ge- 
être compté pour rien tout comme celui des mr^il (^ 
Grands que Mn deh Bruyère caraâeriiè de cet- fins exclu. 
te façon », ( \) L'athd'fme n'efl point : les Grands te toute 
,» qui en font le plus ibupçonnez , font trop excejtion, . 
», pareÛeuz: pour* décider en leur elprit que 
,» Dieu n'ed pas » leur indolence va juiqu'à les (a) l« 
,» rcndfe firoids& indiâêrens fur cet article fi Bruyère, 
» capital » co mate fur la» nature de leur ame, earaû, an 
»» 6c- fur les conséquences d'une vraie Re- chap. 
u ligicn : ils ne nient ces cliofcs» ni ne les ac* if es fiffrin 
n cordenti ils n'y peaicnt point.»» CesGrans» forjs pa^, 
& les atbées de la ieoonde clafle de Derodon» tn'ôyo. 
doivent être exclus id de la qualité déjuges» 
tout de même qu& les nations athées dont les 
voiagcurs ont parlé « nations qui vivent fans 
Dieu ou parce qu'elles n'ont jamais eut rien di- 
re de Dieu • ou parce qu'elles n'ont (ait aucune 
attention à c^qu'on leur en a dit. On ne vous 
a poin» propofë un parallèle pour lesSeâateurs 
d'un tel atiîeïfme • mais feulement pour ceux 
qui abroient rendu un arrêt contradiûoire » 
c'eU-à-dtre , loutes les railons de part & dian- 
tre exaâement & raeurenfent confiderées , Jk. 
défini ou qu'il n'y a point de Dieu tel que les 
orthodoxes le décrivent» ou que Ton exiftence 
eft très-incertaine. Vous voilà donc défait & 
7m.///. H de 
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Cemàim U vhmtité «vef iMqtuUê eiftahtej gens 
fi pUifim À Mfimtn 9 txcitt dtjftfemtm Hm9» 
fmàns. 

La fremktexUSs» qoi eft h plttt ^petite • eft 
h feofe <]ui tous pitifle faire de la peine t mais 
foies afiuré <)tt'<m la peut encore aaakidrir no- 
taUcmcnt ». on y fait eàtrer des personnes qnî 
ne le méritent point. Vont ne ponvex pas 
ignorer qui! n'y «tt certaifts efpritt qui ■& pi- 

auentde raiibnnement • 8c qui ont beaucoup 
e force dans la dîfmite. Ils abufent de leur 
talent ,8c fe phiiènt a s'en fenrir pour enfbaraP 
ie^ unDoâenr qui leur tombe ibos la main dans 
les compapBÎes. lis lui font des objeâions fur 
la religion , ils réfutent &s nponfb* (^ nfe veu- 
lent pas avoir le dernier: ^Is crient^ ils s'écbau- 
fcnt , c'eft leur temperam^t « d^eft leur cou- 
tume. Il fort très* mal iktisikit , êc les prend 
pour des atkces; quelqoe^ualidea ifliftans pre- 
nent le même fcamble » 8c jugent la même 
chofe. Ce ibnt quelqudbis des jugemeos té- 
méraires. Ceux qui aimeiit la dtfputt » 8c qui 
s'y Tentent trèsrforts» ibatiennenten mÎHe ren- 
contres le contraire de ce qaHls croient bien 
fermement. * 

11 fufira quelqnefcns popr rendre fofpeA da 
berefieà de 8ocin un Profeifeur en Théologie, 
qu'il ait difputé ûikc chaleur fur h qualité d^u- 
ne preuve. Supoibns qn*il parte ainfi & un Au- 
teur; ViHuwnfJCi^ pMf9f tm'ihfr0 eimfri hs 
Sceinitns > 9» vus fuins vptn frhtciptil h}fmîi9r 
^tmê rMifin^^ui nUJtgutte profre kétmêbr t^ibe- 
d^xk. 8j on lui répond * Vous xohs trê?9>}^z,, 

men 
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«M Mtxmmtnt ifi dtmêi^rMifi il s'élèvera une 
difpute où le Profcflcur étalera tout ce qui! fe- 
ra cau;>able d'imaginer de plus itrbtîl » 8c de plus 
pianfible en faveur des Sooraiens» ^s'il efid'un 
tempérament «if , il j ariera avec la dernière 
chaleur. Il court rifque quelque orthodoxe qu'il 
foit de iè voir Uen^tÀt décrié ornniBe un faere. 
tique » car dira-t-on , iK ne s'échaofeiroit pas 
tant s'ilji'étoit Socimen, quel intérêt fans cela 
pottmMUil prendre dans cette diipntes? LabcHe 
deanadeJ l^*y eft.il pas îaterefle pour Thon-^ 
near deibn di&emement ? Vottdroit-«n quTil 
laiAt x9fm qui! prend pour nne «naùvaife 
pstuve «n asgninent deœonftrattf ? 

Je oc Servirai d'un autre exemple des )iigc- 
naena teaBciaînsa. Qu'un i^ommc attaque un 
feisfomennent une nouvelle qui plaît au public» 
ic ^'M s'ttbftiae à montrer que ks 'nfft>ns ^u'il 
a duK la point croire t ne font pus auffi frivoles 
qne le pietendent lesNouveiiâ6spaAonnez> il 
n'en Êiut ^fos davantage pour feire dise, ^*ile(l 
«naemi de Htait. Rien de plus iiuix quelque- 
foif. Mais nouaquot donc s*échattfe.t*il tant? 
Gtà nné iMoitude qu'il a prife» le à quoi ion 
tsaaponraent l*a conduit. Il ne ctierott pas 
moi» sil dî^tnît £fat le ièns d'un vers de Vir- 
gile. 11 ne stecfft^e point pm avanti^s de 
•renaernit il s'intereilê àU repotation de ion 
jngemettti il ne peut fiidrir qu'on l'Mcuiè de 
s'apnser fiir des 4raiibas piteiabtes. 

il ïc ponrmt iàtre que Der<KkMi eût eu de 
pareils c»pvîoesx«Hitre ceux qui kit avoient fait 
des efajeétimia , tqn^l tmic traitéec de iiaut en 
bas, & qu'ils s'étoient cru«bligèsde foutenir 
jufques au bout , quoi ^u*au fond de l'ame ils 
fuflTent très^orthodoxes. Vous voiez donc, 
Monfieur , combien vous pouvcs apetiiTer ùl 
multitude d'Athées. 

Ha §. XXXVII. 
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S. XXXVII. 

AuiTi d'tfckUi centré U itrnier dis emf remèdes 
frêfefix» dêws le ehafitre ||« 

Vous me pourriex faire use feconde objec- 
tion fi par un exccff d'équité tout» à- fait ex- 
traordinaire vous apxehcndiez que l*on ne mit 
pas dan) l'autre parii tous ceux quitoot droit 
d'f entrer. Il icroit impoiTible» me pourriez 
vous 4kt 9 de compter ceux qui après avoir 
di£cncé> examiné • enfilé une longue fuite de 
raifbnnemens» mauvais en eux mêmes t mais 
qui leur ont femblé ibiidcs , Tont parvenus juf- 
»qu'â prononcer dans leur coeur que l'exiftence 
de Dieu eft ou faufiè ou du moins problémati- 
que. Gens au refte qui aiant aimé le repos t fie 
ife*asant point voulu iè commettre avec les 
Tlieolog^s, ouiè pdver des jivantages que 
la réputation d'orthodoxe peut procurer » ni 
encourir les dcfavantages qui peuvent naitae 
de la réputation d'at^ » n'ont découvert à 
perfonne » ou qu'à deux ou trois amis ks ibi- 
timens de leur icœur. Il fe peut faire qu'il y 
. ait eu de telles perfoones en tout tems Se en 
tout pa'ts<» mais «ù ks dierdieroit.on ? Quel 
'Sioien de les trouver? Je vous avoue qne fi 
.vous me faites cette objeâion » ik s'il vous 
vient des fcrnpules là-deiTus , je n'y fai aucun 
remède. Mais cela vous doit aprendre de plus 
; en plus combien la voie de l'autorité eft im- 
praticable ici » lors que l'on veut y procéder 
«vec la deraieie exaâimd& 
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5. XXXVIII. 

fêtu^fi»} je mê Jms fi fort éandm k difputir 
Sêvsfê M fntÊVt tirée du tn/rnttmtns grnt^ 
rai. J^*9l/ê M été rrjutiê psr dn ihêâiogitns 
êriifûJûxes. Examen d*miiê f^nfiê dt Mr, de 
U Bruytre* 

II me rede à faire une obièrvation qui me 
regarde plus particulièrement. Il fe poun» 
trouver des penbnnes qui feront choquées non 
pas de ce que j'ai meprtfé u» argument qui a 
eu toujours une aprobs^on aflfez generi^maiis 
de ce que je l'ai combatu dans toutes les for* 
mes* èc avec une longue Se trds-ferieaiè attend 
tion. Il eft niiosnable de fàtisfàtre ces per- 
Ibnnes^là* Je m'eti vais donc leur montrer 
cette afiùre»îct par an coré qur les peut edi- 
ier» 8c'fî ell^ en font contentes 9 j'aurai lieu; 
decioire one ceux ^ife choquent ûmpiemeat 
de ce qoe i*on deâprouve ce que le pubticadop^ 
te » n'auront pas un jufte fujet de prendre ftan^ 
dale de ma conduite. 

Jedîadonc, Monfieur» que tout écrivain qor 
attaque les opinions généralement aprouvéea 
s'ezpoiê à indigner &t leâeurs. Il fe rend fu^ 
fpeâ d'âne vanité téméraire > 8c d'un efprtt do 
fingttlarité qui déplaît aux gens modeftes , te 
pins encore aux cours orgueilleux 2c envieux. 
Ceft pourquoi il doit mettre tout en œuvro 
pour Bûre voir que s'il s'écarte du chemin bat» 
ce n'eft^e pour de très-grandes raifons. Voi* 
là d'un côté le oKÂlleur rooien d*ôter à l'envie 
fes plus beaux prétextes» & de l'antre la meii- 
leofe ûtisfiiâîon que l'on puiflê ^ire aux hon-> 
nétes gens que lesaparenccs de iingularité peu» 
vent avoir mis de mauvaife humeur. 

Il y a des auteurs qui daas un tel c9â fe con- 
U 3 tca- 
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tentent J'indîqtier en peu de paroles leurs prm- 
cipaux ar^umens ; ils s*iin(^nent qu'il fufit de 
les propoi'cr en ton de imlrre > Se qu'il ne Ce- 
roic pas dé leur dignité de les bien devèlo^r* 
Se de prévenir toitte iiirte d'obleârons. Si cet- 
te eonéatte cil fi^rtable» c'teft feulement dans 
un ham n» d'une «tande autorifis parmi les doc- 
ter* Il faut qu'il fc (bit a^juis un nom fi illuflre 
dans la re pucliqoe des lettres t qu'il en foitcon- 
ûdtré ceauDc le principal ornement» & corn* 
me Ptf ut le plus ferme. 



U t. éclair" 
iilftmtni 
mUfindu 
34 iùmê dn 
diSi$n. 
kifior. ($• 
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de petits aefeewi t 
nrârutak tee pâataiefiiat» que le àjlc lacou 
mqiie ^im de fiemblabies renconcres. Ib dou 
vent OMttre feue les anneat iL en. onbe de ba^ 
Utile toutes leurs forces, je veux dire étaler am- 
elemenc toutes leurs ratfims , les fortifier de toug. 
%ètt% le mieia qu'il leur eft poifibk , 0c aller 
aii devant de l'csmemi p»r tout où tb pcuvene 
le (bup^onner d'avoir dcilbin de faite imiptioa^ 
Bi foor voir par laque les intérêts de la veiité 
Ueftott mal coauë font le reâôrt qui les tire dm 
yand chemin » & c'eft ua fiijet de ooniblation t 
«ld!iine gmftde cdiicatio» peur les.pcrâ>niiee 
xatipaiiables qui «utrement eoUbat pu fe fcanda». 
li&r. Je tfen dis^pas daiwatagc» car j'ai ifeejà 
empisiîé cette pemée en on autre ( t ) Uea (c 
fiit B» Âijet encere plus, délicat que crim-ci 

Pour ma plus ample juftificauioe i Aie coa- 
vicadrok extrêmement de «oos nommer quel- 
ques orthodoxes» qui aient combatuavec la mê- 
me proKxité» êc avec le même détail que moi 
Vidtre argument iâvori «ou avec encore plus d*a-* 
parât» de plus d'attirail, ce qui £aa doiite leut 
a été \ÂiA facile s'ils oœ voalu s'ea donner la 

peiac 
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prioc. je vous «n nommerais de Ion oxur (\)Sâmutl^ 

tout aotant que j'en coaoltrois* nais s*il 7 en Parkir 

a ou non t cVit ce que je ne fàufloîs ?oo« dire, diffht, 6. 

Je pois feulement vous afiarer ^*an Doâeur i# !><• 

en Théologie Angloîs.de nation» U PMteAaat <^ froii^ 

de religion a. rejeté tout-à»hdt la preavc tirée demia di' 

du cooièntemcnt gênerai ^s peuples pour vinsSi^, 

montrer <]u'il y a un Dieu* jj* fag* 

Il avoue ( I } ^*clle quadre i une aflèmblce ^41.6» 

populaire qui €g coadute par autorité 9i non fif. 
pir raifoo « & qu'il ae dedaigneroic paf d« 

l'emploier en un tri endroit • mais qu'elle ne ( a } ^f4 

firrt de rien par raport à dea MtMnpIies qui qaêff om* 

fe ^odfient ik n^tecoufier qae la raifoo. H nrai d« 

ajonte ^e lien ne l'a ont degoôté de cet ar- DHn$h9r 

gumcat* qoe de voir q«e les Epicuriens, qai mmmajo* 

s'en Çomlt le plus iervist n'ont recooo la DU tiiêimm» 

vinilé qne par naaniere de railleik. fipicore ftmênirân 

atant bm. toutes ka bonnes raiibns, fubftitua f^tuit^ 

celle4a pour tromper le peuple » la croiant qtiÀm 

fauflê lui qui meprifoit fouveratnement l'auto* i^dim 

ftté pofwluirel II ne pouvoit (1) ezpofer Tidée mt$iiimJi^ 

de Dieu à.ua plus grand, mepria <pt'en lui don- mis temiri^ 

nant une telle bafe. Auffi votons noua qu'^ tsam rr« 

titadece principe une âmilêté rtdicoie» c*eft finêit if* 

que ks Dieux étoientde figure bonaine, car fimqmê 

matureMfment iWMia les concevons ainfi mt memmfrm 

tout le eaonJe» difoi^il: ()) £» VMimrA Mk§mmt 

naturÂ babemas omnes» osmûam gcntmoa > wàiiêmêfê* 

lpeeîeaa.^Um aliaui » nîli boaMuara» Don* ittHm. 

raoB* QusB enjm alla Hbrma occurrtt unquas» At^* 

aut vîgijaati cuiquam eut dommntt (a). Le Doc» ndêê ktêc 

teur Anglois n'oijMk point ce que Cotta re* $mdém • 

pondit à cette nùfim impertinente. Il repon* fnvfntt 

H 4 «fit viri in* 

fiêlfidif- 
fàtMh^ tptamvit vh^mHs fit Je Dfêêfiniê^ mi» tMmin nuUA 
rmtiênê 4/imonfirnfi fâê, J^$tê meifnelè nom minus mperth ip* 
fitm fufissUtt qtsàm fi anlkm 0/9 dixiSêS. Id. ib. pag. 741» 
( 3 } id. ii. /«/. s^r* i^) ^ '^«^ ^^* ^ 1» 
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dit (i) qu'elle prouveroic que jupîter cft barbâ» 
Se qu'ApoUcm oe Tell pas 1 6c qu'en gênerai 
tout \t% Dieux feroieat iembUbles aux effigies 
qu'il a plu aux peintres à*tn faire : fovefn , 
Junmum • «^ • ftUfuci deos §a facit novimus 
quM piBarts 9 fi3orifqttt njoUèrum (2 j* Le 
Doâeur fè fert de cette occafîon pour faire voir 
que nous donnons à la naiure ce qui ne vient 
que de la coutume. Il parie des MaiTagetcs 
quiconfidcroienc comoie un iiiilinâ delt natu- 
re lo^loiquts'obferyoic parmi eux que les enflas 
mangeaifent les cadavres de leurs pères. Les 
Grecs au contraire s'inaagtnoienC que la nature 
nous infpire d'enterrer \c% morts. Ainû cha- 
que nation fe piait à dAner à fes ufages leglo- 
ricnx titre de loix naturellet. Connroiez par 
là ce que j*ai dit ci-de0u5 (3 )» & aprou?ez la 
conclufion du Doâeur qi&e poar ne pas s'ex- 
pofcr à prendre pour un inflinâ: de la nature 
ce qui ne l'eu pas» il faut examiner toutes nos 
idées par les règles de la raifon » & ne réunir 
pour véritables que celles que la raifon can6r- 
mera independemtnentdes indinâsles plus gé- 
néraux. 

Je vous laiilè à juger prcfêntement â cette 
preuve de Mr. de la Bruyère e^ folidc: f^fins 
qm*ilyta un pim^ dit-ii, (4.) à» je ru fins pus 
f mV n'y en aiâ point 9 fois me /uffit • tout U m/« 
pwnement dm m$ni» m*efi. inuùlei. je ^ùnclus qu9 
Dieu ex'tfte: €e$$e c^nclufim eft djtm jbm mumrêi 
fen ai refu ki prinàpws trep mfemt'nt d^tns mûn 
enfMnce , ^ je Us m confervei^ defuu trep MMt»' 
reUemem dmu mn 4%» pûa mvanté penr les fmp* 
tmnuf dei fêiiÊJMté. Un Paien n'eût il pa^ prou- 
vé par une femblal^e. raifon l'exiftence , & la 
figure humaine de toutes (es innombrables di- 

vtnK- 



f 3 ) Vâg, 14J. (4) L$ Bruyère emrackr, em^hâf. des-ef^ 
frits forts pag, 261, édit» d*Amft, 1 6^7. 
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Wnftez? Tous les bons Pjpifttrs ne rou« prou- 
rcroxcnt ils pas par le même raifonnement It 
dogme de la prcfcnce réelle? Ne fcnttnt-ils 
pas qucJ.CHRisTeft fous les efpcccsde l?Eu- 
chariftic? Sentent-ils tjti'il n'y eft point ?N ont- 
ils pas reçu ce dogme dans leur enfance avec la . 
dernière tactlité ? Ne l'ont-ils pas confcrvé de- 
puis fort devotennent , & de tout leur coeur, 
& fàn^nulie peine? N'ont-ils pas trouvé étran- 
ge qiRceux de la religion le combatîilènt ? 
Qu'au roic p« repondre Mr. de la Bruyère aux 
Proteftans qui lui auroient allégué Tes propres 
pariïles pour lui prouver toutes les doctrines» 
qui les difcernent des Catholiques Romains ? 
V'ous voies donc , Moniteur, quefà preuve eft 
un brodequin de Theraniene, une cbauffuré à 
tout pied f une {elle à tous chevaux • (i vont 
voulez bien me permettre ces locutions pro- 
verbiales. Je reviens au Doâcur Parker. 

Il étott Archidiacre de Cantorberi lors qu'il 
oublia fon livre à Londres l'an 1678. Ccft un 
nvre où il traite de Dieu 8c de la providence 
divine. Il n'épargne ni fon (avoir, ni la force 
de Ces expreffionr, & db fes* raifbnnemens 
pour bien ctaUlir la vérité; Il parvint depuf» 
à ( I ) TEpifcopat, H fit* un livr^qui lui attira ( i ) ïifitr 
beaucoup d'ennemis. On crut qu'il favorîfbit f»it Evêi. 
lePapifme.fic les defTeïas de Jaques I F. Un tel ^$0 d*Ox-- 
Kvre eut (ans doute un effet retroaâif : il fut ford. 
cauft que l'on rech Aha la vie paflëe , & les 
Ouvrages precedens, pour y trouver qudque • 
matière d'accufation »%ais je ne croi pas qu'on 
l'ait critiqué fur la rejeéHon de l'argAnent de 
Pidée innées 8c duconfentement gênerai des 
peuples. J'ofe donc voo^aflïirer qu'on Archi* 
diacre de Cantofberi» Doâeur en Théologie a 
foifienu la même chofe que mot (ans comner- « 
tre â réputation d'orthodoxe , 8c cependant il 
ft'étoit rendu fi* odieux par d'autles endroit» 
H f. qVoa 
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qu'oa itnaiirott fait un crime de la motndredhe- 
terodoxiey qu'oïl auroit trouvée dans fes écrita 
antérieurs* Celafe pra^^ue par tovtt c'eft on 
ufim coaâant; Les mêmes chofes qu'on aroit 
hiué paiicr comme iatN>eefltes » deviement cri- 
mioeUes fi l'auteux ne & eoaduit pas au gré 
des faâioos boanes* ou maiivaifes. 

A • • n • U $9* Je JbiâVêmàrê 170^. 

f XXXIX. •• 

8$ je fêrpfiê êU€êr9 4éns U mffrh fUê fmi tf" 

mêignif^nr la^fokiîu 

Aiaat été contraint d'inferrooipre pendant 
deux eu tfois femaines l'examen de vos objec- 
tions» je me remets à ce travail aiiAî.tûitquc je 
puis 9 & comme félon le rang que vous leur 
avez donné ce jjui fe preiènte en premier lieu 
«ottcerne i'aâfologte judiciaire r je débute par 
vous dire fort ingénument, «qoe j'ai été btco 
furprtsMe vous trouver iî préoccupé en faveuf 
de cette prétendue fciencc. 

D'abord voua me demandez fi je iùis enco- 
fe dana la même prévention-^ ^ue lorsque je 
«ompofai le Jiw fiur les Comètes. II. vcms 
femble que j'étois bien Jecifif > 8( un pea trop 
fier contre les principes des Aflrologues» Vous 
trouvez la je ne ùk quelle preiôniptioa que 
Hge a jpu corriger » dc#otts me dites que je 
• ne ierois pas le ftul qui aurois mis de l'eau 
dans moiv via en vieilliiânt % c« ibnt vos ter« 
mes« Vous coaoiiTez des perfomics de mçrite 
N^oi à l'âge de trente ans coupoicnt br§s & jam- 
bes à tout ce qui s'écartoit do leur opiqion » & 
qui en parlent sujottrd'hui d'une maniera pks 
. radoucie. De là vient que toutes les fois que 
vo»s voicz un jeune homme frais émoulu de 
l'école décider magiftialemcnt > r#is êfi Mtipt 

& 



des Tênfus éiverfei* tj^ 
et d frmt m*MV0ir fss U fowt iêm m tm fâm J$m» 
Hmr iê cmirMirê , voqs lui répondez 6rotde-' 
ment » fi vûus itiêx, plus d^é» vûms firiiK mmwâ 
iêtifif^ j9 «MU Mtetu à votre première snwéê ilim 
mm^tri^ (i)i vouiy MUirêzp9miJtrêcnitiê 
%êus m%ii3L mdêré t (j^vms y Jklormu, eê ijiti vêmâ 
Mviiz, krâUti^9nl9Ui€êê v§itéM«r$KfiMnrimlulm 
gmcê fttttmxnui nêJkrêHi fm* it ^fotrê êfinmk 
Tout cela , Monueur , genertlement par. 
liut ifle parott fort raifimnable^ J'ftn ai iait 
l'épreuve* Il y a des doârines qû me parwC 
iènc aujourd'hui tf<ès« incertaines > dont je m 
croiois pas autrefei^ue l'on pAt douter ûaa 
extravagance , 8c je ti-ouve beaucoup de pro* 
babtlité pour le moins dans dea opinions » ^ 
me fènbloient fi ab(brdes il y a quelques an- 
nées» que je ne compfeoois pas qu'on oQx Ica 
foutenir. Vingt ans d'étude peuvent produire de 
graos changemcns dans une céte» é( font bien 
voir dtt pa'Â Je fai bien que certains Doâcurs 
opiniâtres n'ont point àc part i vôtre règle» 
^ où font les coutumes qui ne foicnt fujettes 
à des exceptions i Ih ne deaiordtnt jamais de 
leurs pre mi e r s Jèntimens , ils jettene l'ancre 
pour toute knrvte par tout oà l'engag e men t 
delft naifliMKe, lelûsard (i)» oà HncerllliBB 
ont conduits • £t comme U paifion eft la prii»- 
cipalc fouree de la lumière qulls foivent» ils 
s'enfoncent, de s'enradnent de pins en f^us^ 
Ans leurs prejn?c«v de forte qu'il» 7 tiennent 

g us Armement fou5 les cheveux gris qu'à la 
eur de fâge. Je latflê à dire qu'un iaux point 
d'honeur eft cauft que bien ét% fim ne vooi- 
drotent pas renoncer dans leur vieilleflè â des 
&ntinïètts« qui leur ont Mt a^uerit un nom • 
8c une longue réputation. Ils craindrokntqo'on 
n'attribuât leur changement è quelque feibkflè. 
d'efprit , 8c que l'on ne s'écriât , 
l€'#nr ih 4mt nm^vitm éfmtfom^ m## kdîmki 
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lit auroient honte de recoiioîcre le be&inqo'iU 

auroient eu de vieillir pour dirccrncr use ve* 

fité. 

Mais quoi qu^il en Toit de toutes ces cho(ès, 
je vous puis dire, Monfîeur, tiès-fincereroent 
que depuis l*afi 1681. que mon traité des Co» 
metes iiit compoTé je a'ai fenti aucun change- 
ment dacs mes opinions (ut l'allrologie. J'ai 
déclaré en plufîeurs ( 1 ) rencontres dans mon 
Dtâionaire combien j'étoss convaincu de la va- 
nité» & du ridicule de cet art trompeur, & je 
vous déclare ici qu'à l'heure qu'il eft je ne ra- 
bats rien, ni à l'yard deyenfées» ni a l'égard 
des exprcfTions » de ce qac j'ai avancé fur cet 
article dans le traité des Clometec. 

§. XL. 

Si e'efi un pejugi fnvorMhk à Pstftrohgh do %oif, 
que lesgfA^dês lumières phUo/ephiques du zviu 
/ieclê n'ont fu rtêsner fin crédit» 

La dificulté que vous m'avez propofée nVâ 
point capable d'afoiblir ma i>er£ia£on. S'il 
étoit facile» dites vous, de faire voir la vanité 
& l'abfurdité del'aAfologie judiciaire , le monde 
en feroit pleinement deiabûfé depuis que les 
Philo(bphes du 17. (lecle ont cqmkitu les vieilr 

^ les erreurs avec un fuccés admirable. Mais tout 
le mal qu'ils ont pu faire à i'aÛrologie ,nc va quià 
une diminution de Ton crédit : clie fè maintient 
encore, elle a des fcâateurf con(iJeiablcs,& l'en 
ne fauroit nier que le Cardinal de Richelieu, & 
des perfbnnes d'un rang encore plus relevé que le 
,iiea n'aient fait beaucoup de cas des prédirions 
aftrologiqucs (1) de Jean Baptille Morin. Il pa- 

•roit par un Ouvrage in folio imprimé à Padouë 
l'an 1684. que Mr. Reinaldini Mathématicien 
du. Grand Duc > & PiofcITeur en philofophie à 

Padoué 
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I^Mlottè* s'eft hautement déclaré l'apologffte de 
i'aftrologfc judiciaire , 2c qu'il a donné beau- 
coup de tetns à faire des Jrorofc'opes ( i ). On f i J Vciez. 

fu^ JtsNoti' 
velles tie 



fait que Mr. le Noble nVft point bigot , ou 
perilitieax, ou engagé dans les erreurs popu- 
laires» qu'il a infiniment de l'efpiit > beaucoup 
de Ieâare>quil £dt traiter une matière galam- 
ment f cavaîicvement • qu'il conoit l'ancienne 
& h nouvelle philofbphie. Cependant il a bien 
voulu faire farcir au public non pas qu'il adop. 
te toutes les chimères des aftrologues » mais 
qu'il croit qu'ils peuvent prédire les evenemèns 
contfogens.li Te vante d'avoir fait beaucoup d'ho- 
rofcopcs qui ont reuûTi , Se il s'attache avec foin 
à maintenir le crédit de i'aftrologîe judiciai- 
re ( i )• Son Ouvrage, fut imprimé à Paris l'an 
i6^. Peribnne n'ignore combien les fcien> 
ces f Se nommément la philofophie flcuriflent 
en Angleterre» néanmoins l'aflroiogie n'y man* 
^ue pasdefeâateurs, flcde prolt^urs. Té- 
moin le livre imprimé à Londres Tan i6po. 
Sous le titre de jifiromuenûlûgia /mm. On en 
peut voir un extilitdans l'hiftoire (3 ) des Our 
vMges des SavanSi 

Vous fie diiconvenez pas qu'aujourd'hui le 
peuple n'eft point credult comme ancienne- 
ment lors qu'à Corinthe chacun allait deman^ 
der à un aftrologue le (4) bon tems de fenia- 
rier» de badr une maiîôn > de commencer un 
voiage &c. Mais vous prétendez j^uil y a pour, 
tant encore beaucoup de perfonnes,&c fur tout 
dans le grand monde, qui font tirer leurs ho- 
H 7 rofco- 
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(4) Cwimhi mené apud nae p^^ ChaliéUis quidam hofies 
miris totmm civttAtem^ re/ponfis turbulemat » <^ arcana fato^ 
rûm fiipibus emerendis edteit in vulgum, qui dies copuUs nup~ 
tiaies adfirmet i qui fundamenSé^ mœnium perfetuet $ qui ne^ 
gùtiénwri cçmmcdusi oui xiatori Cflehris i qui mvigiis 9ff9rJU^ 
«MA Apul. Metam. lib. 1. pag. m. 120. 
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les anciens, que (ij Julius FirmicusMatcmus 
pir exemple ; mais vous ▼ous retranctiez fur 
l'cxpcriencc, & vous ne pouvez ^ous imaginer 
qu'un art qui a fi fouvent prédit l'avenir foit 
faux. Soufrez que je tache de vous défaire de 
cette îllufion. 

Je vous ai cité(a) un pafTage où vous pouvez 
découvrir la fbibleflc de vô'tre inc*hodc de raî- 
fonner. Examinez bien ce que Ciccron dit à: 
fon frcrc qui au lieu d'expliquer les caufês de 
la divination fe contentoit d'cntaflcr des con- 
tes , & des exemples qu'on lui pouvoit contef. 
ter & même nier. Je vous trouve dans le mé- 
aue tous me cas : toutes les hiftoires de predifèions aC 
Us jifirolo' trologiqucs que vous pouvez compiler fonf 
très-incertaines , la plupart font venues après 
coup: î! y en a de fi ambiguës, qu'on les pou- 
voit prendre pour vraies de quelque manière 
^e l'événement tournât. En un mot ft)ut cet 
attirail de faits , & d'exemples eft auffi fbjet 
aux tempêtes de la difpute que les principes, 
ou que les raifons m friori de l'afirologîe. 
-Je ro'éionne que vous m*aiez demande, fi 
l'on peut prouver par des exemples bien ccr* 
tains que les i^ifeurs d'horofcopes fe font trom- 
pez. Si vous vous étiez fbuvenu de ce que je cite* 
de Sencque , Se de Ciceron dans le chap. 18. des- 
Penfées diverfes, vous ne m'auriez pas fait une 
femblable qucftion. Je ne vous parle pas du 
bon mot de Henri IV. car je l'ai raportc fans 
citer perfonne , ce qui a pu vous j>erfuader 
que je manquoîs de preuve inîprimec. Il eft 
pourtant vrai que je l'a vois lu' dan» un Ouvra- 
ge ^ g ) dont l'auteur avoit oui dire cela à ce 
grand Prince. Mais s'H ne tient qu'à vous 
montrer par de bons exemples les menfengei 
des Aftrologucs, vôtre gueiifon efl fôrc: j'ajou- 
terai 
farlers de ceux qui font avenus les années précédentes, Baflbm- 
picrrc» Journ. de fa vie to. i. pag. 241. édit. de Hoil.i666. 
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teiai aiféfnent de nouveaux faits à ceux que 
j^ii déjà alléguez dans mes PenffSes diverfes, & 
je vous avertirai que vous en pourrez trouver 
beaucoup d'autres • (i vous vous donnez la peine 
d'en chercher dans les auteurs qui ont écrit fur 
cette matière. Je ne vous parle pas de mon 
gros ( I ) Ouvrage, où j'en ai répandu beaucoup 
quand l'occafîoQ l*a demandé , de que je ne re. 
pétera» pas. 

I. Le prca>ier exemple que je vous allègue-' 
rai eft un de ceux > que les partions de l'aftro- 
logie prônent avec le plus de fefte. Ils difent 
que les Alb-ologues aiant fu que Vitcllius IcuT 
ordonnoit dcTfortir de l'Italie dans Oo certain 
jour, firent aficher de nUit un papier par lequel 
ils lui ordonncieat de moiiFtr â un certain jour 
prefix > qui fut effeâivement celui de fa mort. 
On ne peut nier que Xiphilia (a) l'abrevia* 
teur de Dion Caâ&us ne dtfè cela » èc qu'il n'a-< 
joute, (}) Tant ils tànm/Mm mvfe" êXM&itud§ 
cf quid€v$i$ arriver! Zoilaras a raconté la roé- 
aie hiftoke. Mars vous allem voir qu'ils n'ont 
raporté qu'un fait glofé & falûfîé. Suétone 
noas^aprend que Vitellius fàifoit mourir fans 
forme, ni figure de procès tons les Aftrologues 
au*on lui delerott ,. (4) étant irrité de ce qu'au- 
a- tôt après la publication de l'édit par lequel 
il ordonnoit ^ ces gens- là de fortir^le Rome 
âc de ritalie pour le plus tard Je i. d'Oâobrcr 
il avoir paru une affiche, oà Ms lui ordonnoient 
de ibrtir du monde ce même jour-là. Si leur 
prediélion eût été vraie » il (èroit mort le pre- 
mier d'Odobre, mais il eft certain qu'il fut tué 
vers la fin du mois de Décembre (f). Dion 

Caffius 
mMè9maiki iX€$dtrtnt • fiatim Uèêllsu '$fi propofitus , 8c Citai* 
dseoa diceve , Bonum iaâum » ne Vitellius Germanieus in* 
tra eundem Kalendarnm diem ufquam effet. Suti. in VU 
uUheMp. 14. C f) TatU.h'tfior* UL 3. iPâf,6j. VèitJC 

làr.Ryck not. in Tacii. f^g. 371. 
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Caffius eft blâmable ii*avoir fuivi des traditions 
populaires pretcrablcmcnt aux hiftorleos» qui 
avoteot marqué des dates extrêmement propres 
à réfuter le merveilleux qu*oa avoit fourré dans 
cette avanture» comme Ton a hit en ceat autres 
occafîons dont les AAroIoguet.ont fu profiter* 

II. Ils a voient prédit à Metius Pompoflanus 
qu'il feroic Empereur. On le voulue rendre 
ifurpeâ par là à Vefpafîen > qui au coatraire lui 
donna le Coafulat ( i ). Vous iav?z bien qu'il 
ne parviiR pas à l'Empire , & que (on horuf- 
cope fut l'une descaufin (a) poor kfquellcs 
Dooiitien le fit mouiip. 

ItL Ldâil0asl*aDnque« paffiuis au moderne 
qui pourra vous ébranler davantage. Lea Af- 
uelogues aViOient pflrdic ( ) ) au Duc de Vifeu 
qu'il feroit SLoi de Portugal. Cela le fie en- 
tier dans une conrpiraxion coolre le Roi Jean 
1 1. 6c le remplit d'une ^le confiance <}ue mai* 
gré toauur iea raifisna qu'il avoit de le de£er 
de ce Prince, il obéit â l'ordre d'aller loi par* 
1er* Il tomba aînii dans le piège 1 car le Roi 
k poignarda de ià propre mainl^^i. 

IV. On fit pour la Prioceflê MaTguertee^Ccyc 
de Hem i I k en tf6^ ua dtfcours (Srologî^flie, 
qui doonoit l'boixiicope de T^life Romaine » 
Se en predirott la ruine » cëk diL fùnt fic- 
ge > 8c de l'Empire d'Allemagne parles con^- 
iequcncet tirées dc^ mêmes alpeâs t £c des 
mêmes inâueoce» és^ aftres qui «voient domi* 
aé à la deflruékîoa des andeanet paooarclttes 
& républiques (s }» Cela eft-il arrivé ? 

V. Caidaa n'avoit-U pas hit des predk' 

tiosa 



qtmfi êu s^rc9mm. u^SUm dewmosMMnt, 

rébus Hiipan. lib. «4. cap. a^. pag. m» ^ojr. âd 

f 4) MmtUm ih. Tiér^mêt hiji. d' Efpâgm r«.a. 

I. 1082. (f) Vêiêx. U Uhwiur êddit. émn 

CafttlnuM to. i^fdl- 7/1. 
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tibosdu Roi d'Angleterre EJoiiard Vl. qtri furent 
bien-tôtsprés reaveriees par la mort de ce jeu* 
se Prince } N'étoit-ce pas ft fno()tter du mon- 
de « qae de fiiire après cela un autre horofcope 

^ui cooteirok ce ^ui éroit arrivé à Edouard (i).. ( i } Vêi*^ 

VI. Koftradaaitts fit l'boroicope de TArchi. Up^rê Fmr^ 

duc Rodolphe fils aiaé de rfimpereur Maximi- dUs dans 

lien 1 r. J*m$ dtmtmfé , dit-il , (x) plms de ij^ U Uftf 

mi» amt à U cMmUtiên na^k têxpUcMtson d'U ^'»» Phi" 

ttUê njuMik II traitaiili auifi à l'horofcope Ufofif k 

du Prittce Emeft ftcond fils dn même Empe. nn Cartf- 

rcnr. Vom» ce fvil nons aprend for cek: fiinU$fis 

„ Es pvnrce qne pir k vity jagemnit âe% ail ^Mifi.FtM 

m ▼«■t pafftwr à grandiiT. eviltalion de regn« Hmvfïki 

n fc dftw¥fm9t ce na^donoé keanfir dfy trti. de U R9f. 

4. raHer tout tiofi ^œ i|po» v<^s. Ccpetr*. du Uiifi 

9» dant je loy eofoyc In nativité de ce Prince Amî/ i68f • 

» 8c Rof ladite Rodolphe , dan» bK^nelle eft «rr. lo^ dm^ 

,* cooremi amptement ec comprit beaucoop do Curol^iie 

»> grands articles concernant premttrement & dn Imn 

u vie» fiatë & difpofition et fott corps » des^ n$uvmH* 
» fiibftaiicep» voyage*» religîo», des^freivs» 

» iceors 8c proches parents du fâng du père, {%) Hè* 

m de l'onde, ayeuls 2c biâyeuls , des enfans» firsUémm - 

,» des phifirs 8c délices 8c expéditions, des ma» /sfsrs ^ 

s, ladtes > des ferviteurs , du mariage 8c de quel- Ukêtmi 

,1 le fafujtie 8c nation ièra la femme * 8c en quel- p^g. p)* 

,« temps» 8c combien de femmes, des enae- du pars 

,» mis publiaues 8c autres . de la mort 8t ef* fccnnda 

„ pece dicelle, 8c en quel temps 8t de ce que ptetatis 8c 

>} les flBorts loy auront deliiflë des règnes» erudttio- 

„ dltfreditis » de pœur, de cratnce» de poi. nts mono- 

», foas» devoyi^s, desreligbns» peregriaa- mentor. 

»» tioos, 8c en quel temps il càangera de reli* edie. 

• >» gl^tt» d'empire» de magHIrat, de derotion » Franc. 

M de enltariott 8e de Ikpreme puiflhnce» de 170%% 
$$ Tes amis hors îe ftng, qui feront en grand 
}» nombre » des enneioia ibcrets 8c occults, de 

u pri- 
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9, prifoiis & exîlemcns & captiveté par ytoye 
„ hoftile. Et toutes tcilcc ûgoifications 5c au- 
M très font ampiemeot declairëes dans la dite 
,» oativ^ité efpandues (a 8cla (cloa les chapitres 
,» & exigence àv cas.,» Voilà ce qu'il écrivoit 
le s. d'Août If 6f. Ne doutez point que fi nous 
avions cet horofcope, nou^ n'y trouvaOîoas une 
iuEnité de inenfonges en le comparant à !a vie 
d^ lËmpei'eur Roiolphe. 11 me fuSt de vous 
faire prendre garde 1. Que NoAradamus pro- 
mettoiti grandiffime ixsltMfip» dtrtgmê^^ Em- 
piré MU Prince Erneft. qai cependaat n'a été ni 
Roi ni Empereur, a. Qu'il a prédit que Ro- 
dolphe fcroit marié plus d'uflefoit » erreur ia« 
(igné • car cet Empereur ne fè maria jamais» 
ce n'eft pas qu'il n'aimât les femmes, mais il 
trouva plus commode de foire des enfant iile-« 
gîtimes, que d*en faire de légitimes ( 1 ). 

VIL Mon detnier exemple fera pris 4e ce 
m£me Reinaldini que vous m*avex (a) allé- 
gué. Il avoue qu'il avoit trouvé par toutes les 
règles de l'aftroiogtc » que le (iege de Vienne en 
168). fe termincroît par la priic de la pla- 
ce (3). 

$. XLIL 

Si Von peut dire qui qu^nâ les AfirêUftiOsfo trêm* 
pent , f'efl Ufsutê de l'iBtfvrier > (^ mom pMi 
ceUê de Pmrt. 

Vous avez prévu fans doute que je vouscot- 
terois de grans exemples des fxiiÇkxtx, des Af< 
trojogues » car vous vous êtes préparé un re- 
trancnement» vous m'avez (ignifié par avance 
que s'ils fe trompent cela ne vient pas du de- 
faut des règles, mais de ce qja'ils ne les «bfcr- 
vent pas, foit qu'ils en ignorent }a precifion. 
lort que leur tempérament les empêche d'être 
^ auiïi 
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auffi attieatMv à leur tnwail que k fujet le de 
mande. ËMaminmis Ha peu cette afaire-là. 
C*ett on Subterfuge dont on iè Icrt ( i ) depuis 
plofitiurs fiecles. 

Noos le pourrioQs laifler courir s'il étoit 
pofltble de concevoir quelque proportion , ou 
qnciqae ibrte de liaifoo entre les règles de l^af. 
traiogie » 8c les evenemens qu*oa en fait de- 
pendre > mais cela^étaat îaipoflible j'aurai tou- 
jours droit de vous objeâej:, que la previâon 
de l^aventr n'eft pas plus facile à l' AArologue 
q« obièrve les prétendues règles de l'art > qu^à 
celui qui ne les obfèrve pas. Soufres que je 
TOUS légale id d'un beau paflàgede l'art de pcn- 
fer, n6n de vous mettre devant lu yeux t'im- 
pertinence des prindpes de l'adrologie : 
„ (i) Apres que l'on voit tant de gens infa- 
n tues des folies de l'Ailrolofi^ jucticiaire , £c 
» <\oieàe peribnnes gnves Aitent cette ma- 
•> tiere ferienfemeat» on ne doit plus s'étonner 
M de rien. Il va une coaflellation dans le Ciel 
V qirîi 2 plâ i4|tieiques-per£>noes de nommer 
M balance» & quireflemble à une balance <(om- 
9, aaeà un moulina vent: la balance eft le fym- 
M l>ole de la jafiice :donc ceux qui naîtront fous 
>» cette conftellatioo feront juiles & équita- 
>, blés. Il 7 a trois autres fignes dans le Zo- 
>» diaque qu'on nomme l'un Bélier , l'autre 
„ Taureau» l'autre Capficome > & qu'on euft 
„ pûauili bien appeller Elepliant» Crocodile» 
„ ic Rhinocerot : k BeHer , le Taureau^ le 
M Capricorne fomt des animaux qui ruminent: 
n tlonc ceux qui prennent médecine» lors que la 
r» Lune cA fous ces Gonfiellations» font en dan- 

9» gtr Mfthfiu 

ditim^ M» 
ps PêfioHfirim wMJMtMûkaném: Jul.Fîrmîcus Maternui 
Adronomic lib. i. cap«2. fol. a iii verCo edit. Venetae 1499. 
in fol. . (1) irtmiiT difiêursan JtvMm de Péirt 4$ pg^ èr 
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(^) y^ »• ger de Ij rcf oonir.». Le éêSte Umàau ( i ) 
MHdém avoft déjà fiûr plulieiin ièmblafalcs obièrra- 
êiiftêUâm* tiont. 

Ir^. é. Ai^. Je voas dis de plus qae ta mMese doat vont 
a8. I/Wir voulcx éluder itiOBargttmeatt tkSA patot pro- 
•t/r# mm^ pre à ▼on» épttgaer let difcnâiofu les pks io- 
tff$ tkffèi > commodes i ear en oooitqaefice de la «naovai- 
nonqaanl le qualité des relies de Imrologîe i'on vous 
tamea » ot fiNiriendra que n im Aftroiogue .prédit quel- 
▼idco»de- quelbîs laversiév ^cftvlni par hazard» on par 
finent/Mrtv- le moien de qœlqoe (i) paffion qu'il uirpifet 
^tyi&« ou parce oifîl a fotvi éz» «oajeâatm lindcpen- 
loeptiifi* dantes dé m règles »6c fondées ftr ia covditioD , 
milcomt on fur la piofeâtoo du ê^ dont il drefTcit 
i|tti fttb Miorofcope. Prédire qu'on homine qne l'e- 

2 pore xemple de fes ancêtres engagera fekm toutes 
itos» les apareaces aux |4as grans périls de la guer. 
venatores: re fem tué <l'inicoup £ caoon « eâ mie diofe 
qui fab pour laqudle ^n*a pas helôin'iie confitlier une 
Ijrradtha» figure de nativité : on ila peut canjeâorer par 
rcdof-fo* d'autres principes, 8c (i héwaement lacoofir- 
loros (alta me^ ce n'ci^ pas une menreill9brt furprenan- 
pnrtereo) te. Vous voies doac qae pour fonteair qo*une 
pugoant prediâioa aftrologique eft fondée éar ks re- 
ac coofien- gles , il faudreit être afiûré que l*allraloette ks 
duat»ea«i a futvies uniqaeoient « & qu'il les a oUervécs 
juiliaiit avec la dernière caaâiwdc. Comiaent decou- 
intanm vrir la première de ocs deux tbukti £ile eft 
L)nra,aal- cachée au fond da ccaar. Et pour découvrir la 
lusmeiier- féconde ne ^udroit-il pas^re examiner par 
cttlelepas. d'autres iàvans Aûrologocs avant le tema de 
l'événement le travail de càm là ? Croies vous 
(i) Vokx» bien que deux AArologoesconfoheséùr lamé- 
/# €im^0 me nativité prédiraient les mêmes avaaturesf j 
ffiiVMnu lUea moins que cela: l'un s'écarteroit de l'au- I 
tre en mille articles , Se s'il s'tttachoit à criti- 
quer l'autre, il . l^culèroit de, ploficurs de- i 
fauts 9 de n'avoir pas ob&rvé fout c6 qaHl fâ- ' 
Ioit> ^d'avoir tiré de mauvaifes confcqueeces. 
^ • Ainû» 
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Ainfi, MMli«tnr> 'VOUS n^poarrcc^amns ave- (1) 2>«iii 
rerqoNia lier^ope foit pnfdteœcttt iclon les k ZMfff*. 
rcglct. ^ mMtteéifi, 

Il bY > f>s long tems "qo*!»! très^honnête fjr^niu 
homme « €c Ibrt ïaMt m*k ék ^0*1x11 Angloîs > /ui/. d6i« 
dont i*ti onbGé le «on > «mt rritoncc i l*ftr- c^ x6x0, 
trologje parce on'aîatit eu la ctirio(îté dererolr ^ l« t» 
l^iifieurt horoicopes quSl «voir dreifez » 9c qoi êàèfmi 
•voient été verîfabicf > Il y avott trouvé beaa< CàréUn 
ceop d'erreors de caku! i 8c beaucoup d^mtrs 
defimts* Gela hiî fit juger ^41 7 a quelque in- 
telMgeB<»qui révèle l*avéofr aa« Aftrologoes» 
8c que la pehie qu'ils (è donnent de dreflèr une 
figure , d'examiner l*a^pe£b des pknetes , 8c 
IcoFS iaflococes, 8c de calculer n'eft qu'une eau- 
ic occafionnelle qui détermine cette intdligen- 
ce à infpf rer la prediâion. Dès lors il abandon- 
na^ce zneticr comme une efpece de magie, te 
vous avoue que s'il ëtok vrai quefaftroRigfe fit 
rencontrer l'avenir , je ne croirois pas que ce 
fut fans le fecottfs d'une intelligence. J'en par- 
le ailleurs (ly. 

Je croi que les Aftrologaet les plus habiles 
coftîgeroient bien des fautes dans leurs tra- 
vaux 9 «"ils les retouchoient au bout de 7. ou 8. 
ans avec toute forte d'aplication. Les horof- 
copeft dont ils fe ièroient le plus aplaudis n'é- 
>^apereient pas a leur crtrtQue. Je conclus 
que f*t)s devinoient quelquefois ce ne fèroîc 
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digno atque fortanà îîhidri , conlHfuîfTe în caminî PJateoca. 
pira marrflorea , quxcùm infbrtunium imminent» ^ntè 
drcuQ ver terentur. CétrdAa. d$ gfnithw fag, i». r6^, léj*. 



point par une eiaéfce obfcrvation des f^ct de 
l'art* 8c qu'atnfi fe mauvns fuccés qui accom- 
pagne pour l*or(fînaire leurs predidîons, ddt 
être mis fur le compte du métier , 8c non pas 
fnr Hœfttentîon de IHirtifan j ou for Hgnoran- 
ce dct reg^ev. 
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Je ne tous exhorterai pai i .«xamioer ce que 
Gadcndi a écntcontretCçtaK.pffetcndu, Vous 
en pourrez voir la vanité à moins de frais. Les 
Oeuvre» ^!^laatcsdç(? Abbé- Gotint» qui n'étoic 
pas un rude joi^tcur » vous fourniront fuâiàm- 
ment de^uoi vouf dciàbufer» Vous j trouve- 
rez un difcours contre l'aftrologie judiciaire 
dans lequel en badinant, il ne WiSc pas de fra- 
per d'aîlêz bons coups. 11 n'a pas oublié de 
dire ( 1 } qu'un ceriatHiScxtus ab Heminga ( 1 j » 
homme nourry dam U mefittr UHt^fyvitt myant 
drejji l^hùrofcêpe de tous les Grande H^mmude i' An- 
tiquité 9 trouve que pat les fondomens de PJiftrft- 
hgio iU ne dévoient peint eftre ce quUls ont efté* Que 
penferez vou^decela, MoDl}eur?Yat-il rien de 
plus propre à réfuter vôtre dillinâion entre 
les défauts de Part » & les défauts de l'ou- 
vrier? 

Mais fi vous vous trouvez trop grave, &trop 
éloigné de la jeunefTe pour jetter les yeux fur un 
livre '\tii\iu\éOeHvrtsgal(int9S9 confulTcz Saint* 
Aoguftin: cherchez dans les opufcules de Calvin 
le beau difcoui-sque Ion y voit contre l'aHroiogie 
judiciaire. Vous l'y verrez rciiutcti& tournée en 
riditiule. Permettez moi pour l'intérêt .que je 
dois prendre aux opinions fur les Comètes que 
je vous cite un paOage de ce difcours-là. Vous 
y verrez que û Calvin ne cônds^nne pat tout- 
À-fait l'opinion de leurs prefages^ il ne s'en 
faut guère: ^*0n puijfe par Us iclipfee , dit-il , 
(l) deviner de ce qui doit advenir aux royau- 
mes (^ principautés^ » ou aUx hommes particsê- 1 
lier s: c*eft à faire attx idiots de le penfer, • • . . | 
^ue s* il faut qu'il y ait miracle extfMfirdàmaiu 
pour figrUfier, (a) comment trouveront - ils telle 
propriété <^ vertu en l'ordre commun f II en efi 
auafi autant des comètes » combien que note pas 
du tout. Tant y « > que ce font tnfiammmtiom qui 
fe procréent » non point à terme [refiet» ains fe- 
*' Un I 
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bs q§â*il pUift à DUu. Eh^bIm » 4^m ùH voii - 
eomkien U* cùmtues diffeh§U du •ftQtlUi : vh^ 
f^tlUs fe procrant de tsHfis fitrvên^ntu. Ei 
nttmtfnoim je nUetordê pss 0^ Uttrê prêJiÛiûm 
fûjfftu €0riainêSt comme duffiVixpermtê 1$ mon^ 
y?rr. Corp unt CMmtt ifi MpMrut^ ^ qu§ uni 
iofi éiprtâ mu prince mêufe : ou diru i^'4l{ê hft vê* 
nue séfiûHrner. S'il no j'tnfuif nuLU mon uotu^ 
Ue 9 ^n U Uiffê pa£tr fru4 m$i dtrf.^ ^^iv* 
daut je no hio pas , lorf quo Ditu vêftt tpeudrê, 
Jik mmin pour fairo quoique ju^omtut d^uo de 
OHOtnehre au fnondo , quil no nous advortijfoquol^ 
quesfiij pur los comtttoj» S'il avpît fu ce que les 
nouveaux Ailronoxnes nous ont apns> qu'elles 
ne ibnt point formées des exhakiipns de la ter-^ 
re, & qu'aparem oient elles ont une durée çoo*. 
fiante» 6c peut-être auiTi un couis régulier > il 
en eut nié entièrement les pronoUics tout cota* 
me ceux des éclipfcs. 

S. XLIIL 

Cemmiojt un kêrofcopo fo pout trouver veritahle 
/aus quo ks iioiUs s' on molonu Exumon d*utt: 
horofcope qui promit toit tmtrèf'àounux ma^, 
ria^Om 

"ye vous ai dit ( t ) que les prediâions d'un . ( i } Cj* 
aftrologue peuvent Quelquefois devenir vraies tltljus faj. 
par quelque paffion qu'il inipire. Un homme 1 j^o. 
fera Quelquefois fi concerné de ce qu'on lut 
aura dit» que Ton horofcope le menace d'une 
mort procnaine qu'il en mourra dans peu de 
jours. Un autre concevra de fi yives elnerao- 
ccs de parvenir à des dignitez que ibn horoC^ 
cppe lui promet» 2c il travaillera ù ardemment 
à les obtenir» qu'il les obtiendra. Mettrez vous 
ces bons fuccés fur le compte de l'adiologicf 
Ce {èroir un grand abis : elle n'y a contribué 

*jr>i». m. I que 
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^ue par acddenti llofluence des étoîlcs n*j eft 
pmnt entrée. Les paflfîons de ces deux hommes 
0nt été la caoft totde de l'é?enement prédit. 

je nie fer? irai de ce principe poor comia* 
fre Hn;ipfeili(m qqe fak ftr vous ce que l'on a 
TU arriver depuis sa «fi dans vôtre ville. Une 
vente ridie le noble qui n'avoit que g 5*. ans j 
a «pooie un èourgeois coi n'étoit recomtnan- 
daMe one par ik jeunefle » par la Mdicur 4c 
§on tetût » 8C' par un grand fend de G^nté ac- 
eompagnée d'ane conjrfexîon fore amourettre» 
Les parens de la Danse eurent bean ini repre-* 
iènter le tort qu'die fe ferof t par cette mefal- 
liance» eKe en fiit ébranlée à la venté plus d'à. 
ne fois , mais enfin elle (ùccomba à la force 
de l'étoile » car il eft certain 9 ajoutez vous • 
qu'av&ntqu^^euteu la moindre penlce fnrcc 
mariage » il couroit un bruit que le jeune tiom- 
1^ s'atcendoit par fon horoscope fait de main 
* de maitre > à épouièr une riciie .veuve qui ferott 
de meilleure maifbn que lui. Cet boroicope 
caraâerifoit fi bieQ la veuve ju'â moins que de 
nommer la Dame en queftion » on n'auroit 

Eis pu l'indiquer i^w clairement. La naiC- 
nce , Hge , le bien , iliumeur , ta t^'Ue de 
la fotttre éteient des elK^e« que l'Mrofogue 
avoit marquées, & il n'avoit pas oublié «le di. 
re que le mAria|;e ièroit le cocnmencemejit 
âSïoe «ff^-groiu Ibftnne p»uf celui dont il 
^ôMt l^oroicope, <c qtselfen époufe ft trou- 
vevok h 'p4u8 contente de toutes les£emmes. 
yobjeélien eoRrinuelle que l'on fait m% 4ilro- 
loques 4e deviner ^tiçtès coup n'a jpoint fiéu 
ia, dHes vous : k -preéftéèion étoît fxi( |>ar h 
vilVle -aMmt x^uc per^QC Ç^ni^y^vit que le 
jctMie Toturier )eKoit lesyçtHf <ui- laOay^e- 

Si vous n'atyea pas de 9Kiii«UfS ejfcmfflfs 
que celui-là , je vous afïîire , Monteur , que 
V^^trc ajiii eà bien &agtle.t c^ ièk>n toutes les 

apa- 
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a]^wnces , il cû entré beaucoup ée ruff dans 
liiorolcape en ^ueûîoo. I! y t lieu dé cro!- 
ic gtic l'Aftrologjic jne pronatt ce marîagç ' 
lu jeune bopi^eîs, que pour lui faire naître 
Peavie de rechercher cette veuve avec une pleî* 
ne confiance de rciiATir. il efpera fans doute 
qsefque gratification en cas que fk prétendue 
prophétie fut confirmée par l'événement. Mail 
je veux qu'il 9it agi de bonne foi, pouvez vou9 
répondre que fa prediôion n*a pas été caufo 
^vtt lé }eitne homme fe flatant de ce mariage» 
sMt &fyi de tous les fecrets de fon indultrîe 
pour venir à bput de Ton dtfCciti î N'avez vous 
point là un principe bien complet de l'execu*;^ 
tipn £ins recourir à l'influence des aÛres> Peut* 
être au^ me le j;alant fier de fa beauté, 8c des 
antres quaKtezque ix nature lui àvoit données 
très-propres aie faire aimer des femmes , jetta 
les yeux iùr la riche veuve » 8c que n^ofant pas 
néanmoins /è déclarer £ids de bons préparatifs , 
il apoftaun Aftrologue pourfc faire prcaîrequ'fl 
ëpbuferoit une Dame, dans le caractère d^ qui 
la veuve ft reconokroit facilement. Il fatutca 
fuite recourir à quelque pcrfoone ofEcicufe ,1 
qui fe'hrpuvant auprès de la Dame fit tomber 
attifement la cooverfation fur l'adrologie 
pvnr arafr fu|et de lui parler de l'horofcope du 
touiwoîs. 'La veuve fé trouvant fi femblablc 
à la femTne defignéè par cet horôfcope^ auia 
cm que c^toit une fafajité inévitable» un arrêt 
du de0ini une vertu acceflàire des conf^ellations 
qtrtrllc épo^flrnn tel homme. Cette penfêe 
Ic^atira "fcTXné J[ès.ypux fbr les inconvcniens. 
Uèï dffprogjortîons de natlfa^ce, d'âge . JBc de 
bfcn n'^turont pu tenir coiftre Mmprcflîon de 
la jpretcifcc dcfHnéc. Il fe fera formé une ia- 
cffeatSan d'apraht pliis puifl&nte que l'horofco- 
pe promettait beaucoup de fortune au galant 
a la fxmc du mariage , «t une pleine fatisfec- 
I z tion 
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don à fon époufe. Il étoit {>eao » jeo- 
ne » d'un tempérament amoureux « ISc Ttgou- 
reux tout enfcnlUe. On trouvoit conamode 
de pouvoir tirer de ce fond -là beaacc>up de 
Services fans craindre de ne pas afTèz ménager 
les forces & la fantédé l'époux» Ces ménage- 
mens peuvent gencr la nature* ouïes verita- 
bics intérêts de la tendrefle: l'en n^efl'paa îqu^ 
jours bien aifè d'être arrêté par la maxime ^ ^ 
fkui féUn vie aui dure , 6c 11 eft doux (Je ne 
rien craindre de ce c6té-U. Il àe jfaudroic 
donc pas ^'étonner dans cette fupp/itioii' que 
la riche & noble veuve ait agre'c les recherches 
du bourgeois , maïs au(2i il ne faudroit pas / 
mêler l'influence des étoile^. 

,Voiez, ;evoU6 prie, par coipbîcn d'endroits 
fort vraifcmblables. on peut renvei f^r là preu- 
ve que vous fondez fur cet horofcope. Vous 
fie pourriez y avoir égard avec un prétexte 
plaufible qu'à|Conditîon qu'il contrat» que J'Af- 
trologuc n'a rien conu dans la carte du païs» 
qu'il n'a fait que fuivre la Jircâion de fbn art. 
éi qu'il n'a point même feu qui écoit celui donc 
il faifoit l'horofcopc. Or comment pourriez 
Vous avérer cela? Ne iàit-on pas les fourberies 
& \t% charlatancfics de cette efpece de. gens* 
& de leurs entremetteurs ? Mais, quand mê- 
me vous le pourriez avérer vous ne tieadilez 
rieni on vous (buticndroit toujours que la pre- 
didlion a été eiFeduée par àa cau/ès entière» 
ment didindes de la vertu àcs planètes. 

li n'efl point fans exemple qu'on ait voulu fai- 
re acroif e à certaines gens que leur horofcope 
leur promettoit ceci ou cela. Ce n*étoit qu'ua 
artifice deAiné à les mettre dans les voies. 
L'un de ceux qui bot écrie contre les JejCuites 
silure qu'aiant taché inutilement de ^re pren- 
dre Phabit de-lcurOrdrcàVirginîoCelàrini fils 
d'un QuCf ils s'aviTçreat enfin de lui montrer 

iba 
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ibfi horolcope» fi} où il étoit dit qu'environ 
i'jge d^ 40. ans 11 fcroit k General des Jefuï- 
tes. Cela ne 6t aucune iropreifion fur lui. Le 
traTalldo prétendu aftrologue ne produiixt rien. 
Il fiiiit qœ je fous fafle conoître que je ne 
pide point ici par un erprxt de prévention, qui 
lairaproaver /uf^ues aux chicaneries qui font 
eonpioiées en faveur du parti qu'on a embraile* 
Je vous déclare hautement que le Philofophe 
qui declânaa en vôtre preiènce contre ceux 
qui all^aoient vôtre horofcope du bourgeois 
comme une preuve de la vérité de l*aftrolqgie» 
nàibaiMiit très* mal, 8c que vourétezbien ton* 
dé â le condamner. Le bel honneur j di&it-iU 
que totk fait aux aftr^ de les ^ire les auteurs 
d'an mariage & mal afiforti » 6c qui choque ton* 
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te QAC ville. A quoi bon remonter 'fi haut cnnjiet^ ^ 
pour trouver la caufede cet faimen ? Ne )a trou- unt , tam , 
ve-tf-on pas de refle dans les qualités des deux Mathfm»^ 
parties? D'un côté un beau jeune homme 8c ticù% an 
bon mâle , 8c de l'autre une veuve qui n'a que ChaUdo, ^ 
3f.ans • St à qi^ Ans doute la continence de ntfiio eut \ 
piafie«irs années pefott beaucoup , peuvent bien dêdtrmit 
faire un principe d'attradtion réciproque , qui provin- 
les unira intimement, 8c parcontraé^ fan$ qu^l eUm » ui 
deicende^u ciel une vertu inviftble qui les poufTe infpt^À 
l'on vert^l^tftr*. Quoil- ce jeune homme n'eût fjusgtnep' 
pas ^poiilë tme telle femme s'il fut né une heu* tmms 'w/4 
re phitôtVoa plus tard ? 11 a fiilu que les fcpt pla- f^tà ù du 
actes le fuient trou vccs preci fem ent à tels 8c tels ifrtret , * 
points du ciel au moment de fst natflance : à fum^uê 
moins de cela point de mariag^:. C'c(l donc pe MfeB9 
l l dans cœlot fidi^ 

riàn/que 
tvmpffhU êftitm prkdieMrtf » ut ei eireher amum dsaih quft: 
dfMgêfiimm fièmmum Sûtlètatis Jtfk prafiButêm non duBU^ 
êift^M pfirtfndtnnt* ^ Bcrnardinus Gir^ldus apolog. contra Je- 
iuitis pâg. rj\^ -»a|j. k 24; dtti Itect fê trcuxt à la pi^t 1 u 
4^ fktv, dn Tfié»U mékkli AscanaSocicîatis jeiuJdù.détSi" 
mvê 1^31*. 
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éans la vue de ce mcriage cfte^ ccs.vaftts cmrps 
ont ét€ placez le» uas au deÇus des autre» i^vec 
ordre de ic mouvoir félon d^ degrisz » Sc.<ks 
proportions qui fiOcnt qu'à uoe telle' flûautc 
d\x i.d'Oâobre t69o, iU ic trowradcAr li & 
là. Combica de macbioef po«r poa ëe. cJio- 
fc i Ce Tcroit ici le lieu de dire, (1; êMêurkm 
m9m$s najiitttp rUicsibês miu,: 

Unt h/mu moMMgM §afént$f «mr fomris , 
£/ €it é^eotuhimêfU »• frêdué^fê dénis (t). 
Cela même ne repondroit pa« à l'(»cio»i»« dt£. 

Î>roportiea qui fe trovvâiokici eixrcr l'cflctA; 
es caufes. Tel etoit lo dâcours de «» PlÉl»- 

Il 7 a, je vovs^ l*avouor. hkn dvk tra^^it» 4c 
Uen du faux dans Tes objsdîioAS, car ^pM^dmé* 
tne l'on eubliroit Cc\oa Popinion coci^itHniedcf 
Theolouenaqueks cieiuc» fic^toute» .k» attifes 

i)artie^de l'Uni ver» n'ont été faitofr^uopoiir 
'homme » il Teroic impertinent de tiednire at 
fort d'un particulier les vertus des co/>fteilatioftS 
(bus kfquelles il ièroit né. L'on a^ pourroit 
pas objeâer que le» afpeâs des pHiaeretf au» 
roient été preordonnez tels ou fti^ pour nue 
teHe minute du 1. d'Oé^obre 1680. dan» la feuie 
vue de procurer à un bourgeois le lit aiftptiàl 
d'une Dame. Vou» pourriez reponére ^ve cei 
afpe^s enferoient tes ca<^es de phiOt^u»» eâets 
necc^ires à la. terre r le domicile du £.«m^ ku% 
maîn » 8c que ce mariage n« s^y trouva ^oéxt^ 
ineun très-peth acce^ke* ^ 

JiXLIV. 
D'anAlmênêeb tmfr'mé'M^^é^Mm ii9éé^Stti^ 

« • • î • . . • i 

Me voici etSai^àtrtfAcVik, i laoprcnve 

qui V0U5 paj^oit Uj^hxs cfl^W^c^atc* <SMSt un 
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jllmanacll imprimé à Amftèrdam iK>ur l'année 
t688* Vous êtes trés-afluré qu'il parut avant la 
fin de Dcembre i ^87- & cela vou« perfoade que 
la predîâion que l'on y trouve du dethrône- 
nient de Jaques IL Roi d'Angleterre n'a pa3 
été faite après coup» mais par une exaâe co» 
DoiiTance des règles de l'ahrologie. Je tous 
plains d'avoir donné dans un tel panneau » & 
)'e(pcre qu'après avoir lu ce que je m'en vais 
vous ^ire » vous reconoîtrez vôtre erreur. 

J'ai cet Almanach : on y voit au haut de la pre- 
sntefe page la figure d'une main qui tient une 
plume» K qui écrit Mené Teksl. Ceft 
une allufîon au prodige oui arHva dans BabyIo« 
ne, & qui a éré décrit par le Prophète Daniel (1 ^ ( 1 ) 2X1- 
n y a au dedbns de cette main » Ou juge* ni/lfbMf* 

MEMT astrologique' fOUt l'aKNe'b f^ 

M DC LXXXVMI. dM9s liqu$l <m monm 
fof lis prineifij d$ attè fc'unci /^Catastro* 
PH^ frpghaifiê éhâ Papi sme f» Amgletêr- 
ft E. TréiJttiif di t^ Anglais fur U Copie dt L o M« 
D R S s. Je me fbuviens qu'on fit beaucoup d'at- 
tention à cet Almanacn pendant le mois de 
Janvier i^88« & qu'en iiiite l'on n'en parla 
plus jofques à ce qu'on eût remarqué yer$ la 
ta d'Août qu'il fc fiûfoit en H(rilande bien des 
préparatifs > & des mouvemens pour une ex- 
pédition maritime. Chacun iê refbuvint alors 
de cet Almanach» & le voulut acheter» & cbm« 
me on ne doutoit point du fuccës de l'entre- 
prire» il y eut beaucoup de gens qui admire- 
rent l'habileté de l'AftroIogue, & la judefTe de Tes 
prediélions. II avoit dit qu'au mois d'Oâobre 
il fc fcroit (1) De gréindu f^ fre^uinus Mf- (1) f^/. 
femèUes four dêUèiter fnr qMtlqutj a foires qui ai. 
frmàiêi$n9 eMiger U diligence é^ le fectet, • • • 
Je pms vous affunr% ajoûtoit-iU ^i«^ cefitAun 
mois sk H fera fias dàfcewu aue trâffiffiL Et 
ce qull Y a?oi( <l€ principal » il avoit prédît 
I 4 qu'au 
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'qu'au mois de Novembre (0 la Priacefie d'O- 
range devieadroit Reine d'Angleterre. Mais 
les plus fènfez perfîfterent dans Feur mauvai(è 
. opinion pour Vadrologre . & quoi qu'ils vi£> 
fent qu'il en affcâolt le jargon , ils ne crurent 
point qu'il eut tiré de cctttf fource fcs pronoC 
tics. Le mois de Novembre , difoit-il (i)^ 
„ commence avec deux ACpcûs fort remar- 
„ quahles , le premier eft le fextili du Soleil & 
,, de Jupiter i cela montre qu'une fort Grande 
H Dame di t Enrope, ntontern n un fort grand deg ri 
,9 ^honneur {^ di grandeur i O" pl^'fi ^ D'^*^ 
» qn'illi in fuijfi Jouir long-tems in paix à" 
9* pnfpiritL Ce font les Effets de Ton JDemi- 
M Ciel an corps àt hLum 6c Sextili de Venus ^ le 
», Tyim di Jupiter n'en cftant pas éloigné : Le 
n fécond cfl hCoajonélion de Satumo 8ç Mars 
n fur la place de la dernière E<///>/îi Cela mar- 
V que la ruine 8c la dcïlrudlion de plufleurs 
», qui n'y pînfoicnt gucrcs il y a peu de mois, 
,1 & ce ne feront pas des gens de petite aualitéf^ 
C*ctoit jargonncr en aftrologue, mais les con- 
noifTèurs fc perluader&nt, qu'il ne debitoit fous 
te ftylcilà que ce qu'il avoit conjeâuré par la 
connoilTance de l'étùt de l'Angleterre, & par 
la difpofition où il voioit les efprits» Quelques- 
uns crurent qu'il bazarda des fouhaits Se des ef- 
perances plutôt que des opinions , Se qu'il ne 
paritf Cl afTuré de fon fiit que pour înfpirer de 
la hardicflc à fon parti 5 & pour jetter l'allarmc 
parmi les Papilles. Il y eut même des gens 
qui s'imaginèrent que les principaux diredeurs 
des mefures que Ton prcnoit depuis quelque 
tems pour préparer cette grande révolution 
lui donnèrent ordre de la prédire , 8c lui mar- 
quèrent le mois où elle devoir édorrc. 

On emploioît deux raifons à confirmer cet- 
te dernière conjcâure. 
L L'une cA qu'il li'y a rien fur quoi il infîfte 

tant 
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tant qac (tir h ttdrc du Roi |aq'ues. Voici ce 
quli dit dans l*«fidrbîc où il explique ^Entrât 
AaNmimie: », f i) Comme le SûUîl s'éloigne du (0 PfXr 
M corps de Miffi il s^attacha au corps de. SatHr»^ i ^* 
>t M, lec^aei cil Seigneur de Huit des Dix; Et 
,» poàr cette rai ton au(]& il (ènihle menacer 
u de mort des Grands ea ces quartiers ,- fc 
•f peut cftre mcrnxe un Prince. Car le ^*. 
n Ud fignlfîe les Rois , &c. Outre cela » la 
•> L«ee qui ell MaHreil'e de la dixième, qui eft 
n la Maiibn des Rois, fe hâte pour joindre le 
9» corps de Mars fie le ftkrtMU Zodiac/U d^ Sa* 
n tmme , ce qui fortifie meiveilleufcnient l'A» 
n pborifme Se le jugement cy-deflus. J'ay vu 
M Ut Nativité d'un certain Grand en Europe» 
n duquella dedinée fi;(nUe.s'accorderàvecc^t« 
n te poûtioA. £c je ne fais pas beaucoup de dif- 
M ficolté de vous donner ces particularités dçt 
M DircâtOBS qui lui pendent à preiènt Au la 
n teûe« 8c autres circonftances, defquellcs les 
» Aâi^goés communs ne gavent rien. lia 
u Lmû enlOQ Afcendant 8cc.» Aiaat donné une 
table àtsjktts d$ IHn&Uns , il ajoute, {x)V9ii$ (i) fuj^l 
vayés tp^Uym iei,i j. DénSiêm ^ ^U pUs ffnm- > )• 
it fartiê df ets. DtrêSions» ammÊnctnt à ùpertr 
déni U naw d'OBtkf de l'atméê prffihtt> ou #»- 
virêm 3 ^ U tftteflm» 9ft dt ffikvoir fi eiiis «m /• , 
pomv9ir4ê um au nfni Je répons^ qu'oiii , ^^lles 
piuvtmt tuif , c^ il »> m qH*Hne /e$d9 aije^io» 
qui fmffe impichir m» %omm§ de U Jtroftlfiùn d'è- 
tf ^ffitif ii diffus, 11 repond à cette objec* 
tion, 9c aiant débité en luite un autre dogme 
de ibn art il conclut de cette manière: «>(3JOr {^) P^ip 
99 (ttppoies que la queition ibit , fi un homme 14* 
M ^ de ff. ans» fous une ù grande foule de 
n iSreâîoas » peut vivre ou non ? Certes je 
,» fuis obligé de dire , quand ce ferait de mott 
M propre Frère» que je necroi pasqu'il foit pof« 
^ fiUe } ^tt'il puifie vivre. ». Joignez à cela ocl 

if qu'il . 
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qu'H cîîe foMi le m^d'Oâobi»: ( v }lfheeè trotta 
veni U Sokil m Get^en^sû^ 0Pec S^umc êww^ 
ton à ij, deirie de Lîbra^ C*9fi ta» pi^fiimn n- 
véehê, é^4f no dosHo fâ» Î^^Ï^^B^btwtAt & 
Ace t rembkr qiMiqtiet g«|i^ Stttttf ae # fehu lé 
Hation oommumoen JÊfirologitt ffifûrt omiÀhtZt 
Jwr c*$ft fin ExultMhon, c^ U BoUiï ^ efi foi" 
if Ut f^^e quê ^eft fm thm* D* fitto que le 
Soleil eft âtffligé put lu fnfimo de SaUtfno > & 
àcaulède ceU» j'atteni Itf fHdtt ck quelque 
Graodi ICG» L*£cl^pfe daSoktt tnêûsH Mufi 
lu mimé ckéfot ^uH$ um commoncHbmet dethoou 
tf}6 intrw Us EtoHos violentes i é^fu mor^fmrm de 
us nufkre de Saturne/. Mars» ^ Mcreiitc. Oa 
ne peut dovter qu'il lie paile dt JaqvriStcond 
qui rrgnofc alors cà Angleterre* Il i^ea ex* 
fliqooit nommémeQt à tous cdix ^lîi ie con- 
foltojcni» 

ily ft beaucoup d'aparence * diÇoiPtta^ ^oe 

ceux qvtttamoieflt ea Angleterre la rôvofaîtion» 

ki ordotmeran 4'ha^ûet pofitivemeiit ûit la 

.inorc du Rdî. Il»â>llliait6ieiit que ce Pfiticâ 

apreftendât le ibU ^e (éa ftrt > âa c|ack cette 

pSmr lui fît pnt:ndre lo ptrtî de s'oyàder. lli 

prefoioient sn grand eflobaras s'U s^abl^iiaît à 

deiDcurer Bans le patâ : kur eiHreprtlè ne. pas* 

▼ok abémir en Ge'cas-làqa^i iine«t>èa-.f«ible 

ébauche» Ceft pouv^uoi ils nî«eat,.Mttt tm 

oturre poor le jeticr daAi réjBouvaMe »vou da 

peuple fouiêvé qui l'ëgdr|[erait t oî» d*UB« oi^ 

iemblée de juges qui mi teroit faiitér iâ tête 

eomme as Roi Charlts I* Oq repandoit adroi- 

tement ces menacet (a) t^fin qu'elles n'mUtnt 

j«fq«'à Tes oreilles* fc qu'elles fatt iiilptn^nt 

une telle oonfternadon i qu'il le mit eh finie, 

^qu^OB pOtt prétendre par la qu'î^abdiqiioit. 

de qu'ahii le thrôlie cisoit deitean tacàm. La 

xshok Icat reiifiît a fouhait» U i^ réganiefcnt 

cette nitifite cottaMkpias'grattd bonheur du 

moQ« 



Jis Penftfs diferfu. 19$ ndêpuisU 
monde ( i ). Voilà > Monfieur , ce qui ftt crof- n^uUn d$ 
re à cettàfties gens que TAflroIogue fût char- » Uwi 4/I 
gé pdr lei Dîreâeurs de rintrigoe d'annoncer ^,féir$s ^ 
pofitiirement la mort de Jaques 1 1. Je ne von^ ,» dt cdlts 
garantis ^\nt la rerftéae leur (èntioient, ;e ^^àHRoit 
se ùà s'ils fe trompent» ou s'ils ne fe trom- »» qi^nn 
peat pas, fie je vous prie d'apliquer par tout itParlt' 
où befoin fera dans la fuite de ce chapitre cet- 9% ment nf 
te mienne déclaration» Qiipi qu'il en foit la ,1 manqui» 
prophétie de T Aflrologue s'cd trouvée fàttife fur, n r^i/ pMs 
ce point-lâ. Le Prince qu'il condamnoit i îti udiluifai^ 
Riort. 3 vécu encore p!us de 1 2. ans. ,»rf lemê^ 

1 1. La féconde chofe qu'ils alleguoicnt pour t,me tn^iti" 
confirmer Icurconjeâure eft la prétendue /ir/- ument 
ifê étnn Bùuriiois de Londres ^usichtr dt rtli^ . „ qu'au fet$ 
ikn k fin CotUiaê Mr. R. W. ktanhétndà Rot" „ Roi fin 
têrdétm. Elle eft datée de Londres le 24. de nP^rf, <^ 
Février id88. & on rimprhna tout aufli-tôt en „ij«ff U 
Anglois & en François. On y trouve entre ntJobUf 
autres chofes ceci : «.Les Empires les plus aflèa. ,,/i , U 
„ re« tombent fouventd'un feul coup. C'eft $,Clergé(^ 
u pourquoi je te confeille d'avoir patience où »• /« Peuple 
„ tu es, d'exhorter tous lesFreres à en faire de ^d^ Angles 
„ mefmCy car X>entfch a eu une réversion & l'efl ,» serre ne 
„ prit lui a fuggeré ^ue daûs le mois d'Oâobre nTef}ir oient 
16 »• pro- t^ûutreeho* 

t> Je, User H» 
nTini m^mt fous » ou front fimhUnt do erotro depuis le com^ 
^moncèment de eo dejftinf que UReliiion f^lû ttberté du fais 
^yn^étohm que te prétexte , (^ que é'gtoit à U Couronne ou au 
», Roi i^on en vouUit,',, Mémoires de h dern. révolution 
d'AngIct, to. f . pag. 6^1. 6fi. édit. de la Haie 1701. (i) Le 
même btjiorien Protefiam remarqué ubi fupra pag. 690. quê 
tivà^on dtiRoi fut regardée par les Anglois comme le plus 

fraod bonheur qui put arriver » 8c comme une fuite des 
enedî^ons du Ciel fur la nation pour les établi ffemcns 
defirez. Il ajoute que pour lui faciliter cette évafion^ on 
avoit Jonni ordre aux deux Capitaines qui le fardoieuif de 
fermer les yeux à toiit ce quil feroit » 8c de le laiilèr partir 
en plein jour s'il en avoic le deircin* 
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M prochain il y auradaoi ceRoiaumcDO grand 
»» chaDgemciic, que le mois fui vaat Guillau- 
„ me d'Orange paffcrala Mer» quand le tcmpf 
„ aprocliera nous lui envolerons deux de nos 
M Treres pour lui fbuhaiter ua heureux pafl 
M fage. Garde cette Lettre comme un de*. 
9, poft pour lui faire voir quand il s'embar- 
M quera . afin que nous puilTions obtenir fa 
M bienveuillance pour nous, comn^e autrefois 
9» fit Jtkààm, celte d'Alexandre lors qu'il ap- 
») proclu de Jerufàlem. ,^ Je puis vous dire 
'comme une choie certaine qu'au commen- 
c«ment du làois de Novembre i688. lors que 
Aîf'le Prince d'Orange âttendoit à l'HedeGoc- 
i^e le vent ^vorable » un Seigneur Anglois 
aiant aperçu ua Quaker dans l'antichambre lui 
parla de la lettredc fbn confrère de religion» 
& le félicita de ce que le Saint Elprit (è corn* 
rauniquoit â eux d'une façon fi particulière 
qu'ils devinoient juâe les évenemens. Le Qua- 
ker homme de beaucoup d'efprlt ne donna pas 
dans le ]»nneau: Cflm ^ki a écrit C9tt$ lettrt» 
repondit-il « s plus de commerce av§f Us mnn- 
èrts du cenfùl privé ^u*avêc tws frcrts. Oa. croit 
qu'il avoit raiibn» 6c que ce furent les E>irec. 
teui^ de la trame qui ^briquèrent cette lettre 
ibus le nom d'un prétendu Quaker. 

Mais par quel motif firent* ils çela^ deinan- 
derez vous. 11 eft facile de vous répondre. It 
n'y a rien qui dif^ofe mieux un peuple a des 
émotions que de lavoir qu'elles oiît été prédi- 
tes. Celaeft princiçalenaentvrai dans la Grand' 
Bretagne » car quoi qu'on' j trouve iocodapa- 
rablement moins de fanatiques qu'il n*y en 
avoit au tems de Cromwel , il j en a encore 
beaucoup. Cromv^el qui devoit Ton élévation 
au fanâtifme» 8c qui étmt lui même, à ce que 
i)iehdes gens croient > fujet a des intervalles fa- 
natiques» faifoit mjcttrc da#s l'Aln^anach de 

Lon« 



des Tinjees dherfes. 105 

Londres tes delTelas aâez fQUvcQt»8c s*en trou* 
foit-bîen» dît-on. Et parce que cetU con&» 
dence donnoit bcaocoii» de crédit à l'Aima* 
nach» rAÔrologue'quî icfsâCçlt, craignant dç 
ne pourOir pas fou tenir Gl rejpàtation ibus le 
règne de Charles II. s'il ne fe roioit gratifié 
d*ane £:mblable lumière » fut trouver un jour 
ce .Prince pour lui demander la continuation 
des influences policiqaes dont il avoit jouï fous 
llJIbrpateur. Le Roi fe moqua de lui , & lé 
renvoia en lui dilknt qu'il ne s'embarallbit pas 
comme Cromwel de projets vaûes» Ce de vues 
longues (i). (») T^t 

L'Almanacli de Milan a en Quelque reputa« 0pri4 aci 
tien non pas tant pour ce qui regarde ou la tTtin Gra- 
pluie, ou le beau tems» que pour ce qui coo- tilhùmmê 
cerne les afaires politiques. Quelques per- trh-éloSê 
Tonnes ont cru que l'auteur entretenoit des re- if U 
lations ^vec des Miniftres d'Etat» de qu'ils. lui grand* 
communiquoient bien des fecrets. Il n'avoit BntMinê» 
peut-être d'autre refTource que là propre fàga- 
cité» £c une grande attention à fuivre les Nou- ( 1 } Mâh 
veliàes > les gazettes imprimées , les gazettes i il arrivé U 
k main» & les divers raifonnemens du public, flusfiu^ 
Avec cela l'on peut attraper (a) ouelque cbofe vem ^nf 
iîir l'avenir» êc principalement fi ron demeure ton i*j 
dans une ville» où chacun a la liberté d'exami- trùmff. 
fier. Se de difcuter jufqnes dans les lieux pu- Vqhx, U 
blics les afaires d'Etat» ce où k chaleur, & l'a- rippaftaux 
aimofité des partis découvrent à nu tout le mallivm 
fond de l'ame» ce qu'elle fouhaite, ce qu'elle d'tmFrâ' 
eipere» ce qu'elle craint 8tc. Sur ce pied-là un vincial 
A&rologue ne peut-être mieux qu'à Londres, thsf. xo» 
On m'a dit que pendant la dernière guerre ce- 
lui qui rimprimoit à Bruxelles TAlmanacb 
de Milan avoit ordre d'y accommoder les ^ 

prédirions au changement de la fcene j c'eft-' 
à- dire , d'y ajouter des chofes qui pou- 
Toieat fe raporter aux projets de la Cfam- 
I7 pagne» 
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egne» ou eîdtcr des pAffions propret au 
ms. 

Je fefoïi bîcô-tôt^c Kavis de ceuit ouï fc 
perfiiadent que l'AUtcuf de cet Altoanach n'y 
eotendoit point d'autre fioeflê que de ietner 
par-d par.fà plufîcurs de ces évenemeos, ^oi 
De manquent guère d'arriver toutes les aonecs 
6a dans ua païa, ou dans un autre , c^nfiirstion 
éêcouvnttt fffêrt iPhn Grandi fidithn» complot 9 
ifahifiwf alliante rompue ^ âataiUe, fiérfriji de 
ifiih (^r. Si quelquefois l'une de ces coofes 
arrive au tems marqué par l'AImanach » on iè 
préoccupe de bonne opinion pour les lumiè- 
res de l'Auteur , & en peu d'années il^ paflêra 
pour un oracle , œoienaaot qu'il continue de 
s'accorder quelquefois avec les évenemens, ce 
ui n'efl pas dificîle. On fe rend ingénieux 

fe tromper : on ne prend point garde 2 la 
Multitude de Tes Siufles prédirions , & l*oa 
l)*oubIie jamais le très -petit nombre de celles 

3ue Ton croit avoir été véritables. On conoit 
es gens qui /è dégoûtent enfin de leur Aima- 
nach favori » après avoir vu que beaucoup de 
diofes qu'il leur avoit Bit efperer/h'étotent point 
vefiuës » mais ils le remettent facilement dans 
leurs bonnes grâces dès qu'ils le retrouvent 
heureux eâ quelque point qui leur plaît. Cette 
SCfoùii'on dèsefprits eft propre non feulement 
â maintenir I^adrologie » mais auffi à mettre ea 
branle beaucoup d'aulres. 

Il eft fi Vrai que tes prediélîods fur la politi-i 
que inférées datis rAlmanach peuvent étred'ua 

frand efkt, que Ton a (quelquefois j>um (1) en 
fancc ceux qui lèméloientde pareilles predic- 
ttôns. On les a regardez comme ics peribnnes 
ifial intentionnées « ou gagées par des mccon- 
tëns qui té preparoient a cabaler contre l'Etat, 
Demandez moi après cela )l quoi bon faire pré- 
dire dans un Almanadi b révolution d'Angk- 
ttrrecfti^SS. Avois- 
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pcroi»de kK^tdtalitë ^ çft ^Hftanâteh fOds a 
mfptéc fOÊft t^AiDiôÉltf f Né psgtrtt vaut 

l'Aoteur n'ëcnvoît point feJoii le» lUmieiias if- 
trologîques • mais fur des mémoires communi- 
quez par quelqu'un des Dirjlâeurs? 

Examinez bien cet Almanach , vous j troti;. 
vefe^MraCMtp^chdfe» ea^'bUs^tiiùùiJ^ 
trompeh 0« y rtffbfc ti<rfettitti<mt ûïi Aftro- 
loçuc Papifte ( i J qui feifoit pour fon parti le (t) X<ftwr» 
Mme fmfttege que vxùtfe font Ut P#ote(tâns> mé Jê^n 
t%^\t^\it t <juî predîfbfc tout ec qui pouvort OâiMf. 
ttUf^ eneonréger , & àYiimer les Fapiftes > (t 
•llarnWr ïroVs adVcrftires. Oft l'âcufe (i) de (%) >w»* 
plHfie*-» Jauflès predîôltfn^ , & d'en avoir ftît a^* ^.y. 
loi H'étoici^t fiwtdécs que faf des projets de U ' • *^ 
Coxiei d'éfre eto tin mot un grand fourbe. Ne 
*>«« pwnt Çi'îl ne fit les mêmes reproche! 
i fort rtttgemîffe, Mdstorifidcfez feulement 
les pronoftics de celui-cL Combien de chofes 
»>^ftêè.t'il O&s ^ ne font pôliit arrivées? 
C»rt*îert Arfbis s'exprime- tH faf un put4tu^ 
»«t ibArdtdâtts'U bouche d*ud Aftrologudï 
Ne diViil ^tt que te e&aâgemerts (}a*il prédit» 
( ! ) I» yî pâjjêfoifnt p^fftjkns effUfitn dé fing f 
^ tes iiiitÉ eoflbflt été iâ f(û^xtce de Tes lumîe. i ^ 
^ il««rôît prédît que cela ft palftrolt fans nul- 
loedttioiîdè fftxtg, care'ed^frftl erfeflètquè \% 
choft fcl! trrNée, maïs comme il fui voit uhî- 
?wtmént Itt coUjeÔarci d*état , fc les aparch ce^ 
>* «Vâttjl ttne fkuffcté. Il ft'en eft point excuftble, 
«* fl t pfcdieen AiH'oidgue, dfibhs donc qu'il 
» n)nfi)ftda'6e 6)ttVert de hoûtb î'aftrologie. tt 
^oitfteufabîé tfW avôk prédît en Politique . 
^^ ptribAtie ifeot ^a de^ln^rr due le deflfcirt' 
^^Mwtttferrleftol Jaques , 8c de lé fémpBr de 
«tte tetreur panique qui le faifît , fe voiant 
«bandofttHi de tiedl en qui U àfbit mis û plus 

grande 
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graxide coofiaiice, rçiifliro^ fi pjfificf»eàt*Tout 
le niQiiiie sNstoîc attendu ( 1 j à le 4càt donner 
def preuves dç feloluttoiir^ chicttlier le ter- 
rain » <» qui^i^t fya& doute tcouté 1« m à beau- 
coup dç gens. . . . . - 

S- XLV. 

dkmUi pndiSliêns^ du uifirologHa* 

Je ne puis quêter cette matière £àXi% voua fâî^ 
re conilderer que les pronodics des Aftrdo^s 
leur font bien fouvent infpirex par un.eiprk 
de fa£UoA> ou par quelque autre malke très* 
puntiTabler Us en devroient être châtiez. Se û 
vous ne voulez pas vous en râporter à ntôn ju» 
gement » que direz, vous de celui d'un homme 
pour qm je fai que vous avez une grande efti-^ 
me ? Je m'en vais vous citer ce qu'il écrivit i 
un Evêque l'an 1649. 

(a) SiU cfidnUtèÀu (3) Vvêjidtnt efiêit n- 
dicuUt n*av0Hërtx^vo9^ foi qui ^MiêddCêd^iJif- 
tr^logHts ifioit crimimlU » t^ qn'tlk nt fut pMS 
djjez punie par U rifie ^ la mçqueriê dit- hen^ 
ntfijfs gtmt Jbl de fait y $utê ityclemê tmnké 
efi cendamnèi par. Us l»ix ImperiaUs , f^ -veut 
fertx, piut'tftri tien atfi de 'voir ici ces nMts du 
JurifconfitUe Faulus* m N^us avons ûr donné quë 
„ les Devins qui nous veulent fairt cra^e qu'Us 
•> font remplts de Vefprit de S>teUjfiient ehajjêz 
»» des villes avec defenfe dy revenir» de puerqu^ 
^ par la crédulité qui efi atUchée à la feihiejfe 
H de la condition kumaine^ tes nsoturs des feu- 
w pUs ne fe corrompent fur Pe^erance de quflqei^ 
,» nouvelle révolution ^ ou pour U tmins que Us 
»> $fp9its vulgaires ne fiient trouàUz par Ut pro^ 
9, dirions vaines é* frivoles, C*eft fourquoj 
« nous VQttUns que la première foU$ affés avoiw 
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s» iflê èasius de coups d$ Saficn » i!s fikni eon^ 
» irsints di firtir di l'inceituê d9* miirMiUj t et 
1) s^ut i*%U continue»» dsm Umrd/u^enHff profif' 
V fion > ils fiiim tnfêrmoK dans les frifins fu- 
n bUquos » ou coTtfintz dnns uno Jfi» ose pour h 
i, moins ^u^iL foism reUiuez.»», (aj Vaticîaa- 
torcs qui ic Deo plenos a/Timulant , idcirco i 
civitate exp^'Ili placuit» neJiumaDâ crcdulitate 
public! mores ad fpem alicujus rci corirurope* 
rentur, vel certè ex eo populares animi turba* 
rentur: ideàaue prima fuftibuscaefi civitate pcU 
laotur. perieyerantes aut ta vincula publica 
conjiciantur» aut ia iofulam deportentiK* vd 
ccrtè relegentur. 

^ Voilà Ic5 deux effets ordinaires des prédic- 
tions : elles difpofent les efprits à introduirç 
des nouveautezy ou bien elles jettent la fraieuf 
parmi le peuple. Cf tte fraieur eft capable de 
cauiêr tant de confufion dans les grandes 
villes, que les fcelerats & la canaille peuvent 
fe faire un chemin à piller $c à fàccagcr. On a 
cru que par ce principe il y eut des gens qtû re* 
pandirent dans Rome ( 1 ) au mois de Février" 
1703. la menace prophétique d'un nouveau 
tremblement de terre. Ce fiit peut-être par 
une (èmblablc vue qu'un Aflrologue voulut 
(1) faire ssprehender aux Tarifions le if. do 
Janvier 1^49. comme fi la Seine dont les de- 
bordemens avoient déjà fait degrans ravages, de* 
voit ce jour-là jouer de Ton reflc. Cela fut hux! 
Varron difoit qu^il étoit utile ( 3 ) aux peu. 
pies que les gens biaves fe perfuadaÔènt ftiudè- 
ment qu'ils ètoicnt iflusdes Dieux, car ce pre-' 
>ugé les engageoit à former plus hardiment 
degrans proj^ets» & les apliquoit plus forte- 
ment 
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foldat$ dans uoe inquiétude qaî poamt anii^ 
à iès deâfeifls. Ils pouvoient craindre la Itta- 
]ité de cet oracle, mais en voiant à leur «êtcoa 
Scipon» âsdeyenoîcnt fuperftitiêux d'une ma- 
nière ^uî pou voit fervir à leur triomj^e. Je 
. n'ai jamais prétendu nier que la faui& imagi- 
nation qu'il y à de ia fatalité dans certain$«oaM» - 
ne puiiie produire de grandes cboiês, j^ai ièa- 
Icment prétendu qu'il n'y a point de xeaitté 
pkyâ^e. attachée â certains jniits » & qu'ils ne 
font caufè de rien que par accident» c'eft-à-dî- 
te , qu'en confèqnence des penfées qulls font 
venir dans l'eiprit. Remarqaez,s'il vous plaît, 
jque Ceiàr vainquit Scipîon , Bc condnes 4e U 
que l'oracle étottchi merise » car s'ilavott ea 
quelque force ç'auroit été bien plutôt poofun 
Scipion illuftrcy & chef d'armée, que pour un 
Scipion qui n'âvoit aucun 'mérite^ fie qui nélai- 
foit aucune figure dans les troupes de Ce&r , 
Jors qu'oa i'emploia à la momnierie. 
^ Vwis ili'aUeguez unDuc die Guife qui entre- 
{pienantdeiè rendre maître deMar&ille* eipe- 
^a d^y;feg0k (t ) parce qu'il étoit d'intelligen* 
ce avec un homme qui fè nommoitLiberta, êc 
qui (0i/9mandâif à U porte Realie* Il prit ton 
augure f^in nom de U porte, ^ d» nom d^ fer^ 
^nnmge* de il vinti bout de ion éntr^die* Je 
vous reptns^ que s'il crut que ces nomsj-U in- 
fiueroient fur îonde^in par quelque vertu aa- 
tiircUe» il donna dans une. fuperfiition puérile, 
{(a'oAtta défaut dont la^quaMcéde grand Sei- 
glieur n'eyeinpte pas. Le: Maréchal d& Ba£l 
lOim pierre (a) y étoit àufit fujet qu'une femme 
du commun. Maîa fi.lc Duc de Guile s'étoit 
çooixmé d'jankner fes gens par la rencontre 
4« ce bon augure jTans y attacher aucune vertn > 
4 ne feroit ppint bIftmaUe.. 
, y^us pouviez voua éUpenlêrde me citerces 
dçux fai|s» jtcX4 qu'on a. mille esemples dr pa* 

reiiles 
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»8e< ftip^ftitiojis. Suctone (i } noasaprend (i) Sue- 
ac U Matfiin Ckudia l'une dt » pk»* Bobles-' /<»». in 
e Ronte, ne fe voulut plus fervir au pi«* ri^fr. 
omde Lucius» depuis que deux CUudet qui Mf. t/ 
ivoient porté a voient été convaiocuf l'un, de* 
i>l f l'aun-e d'homicide. On avoit remarqué' 
ae tous ceux qui avoicnt été nommez Csius.^ 
afrr tvoieot perî par ie fer (x). Cette ob-^ 
tnratioa. myfteritaiiè atttchoic tme malecNc* 
on fatale au prénom Cmîm» Mais oaaUok- (;) Le Fi* 
rop yite dans le caletil. il y ivoit eu des < ^ ) ri du Die 
Zmui Ctftrs qui étbient morts d*un^ autre ma-t 
iere, N'im j^orte ». la. remarque, pouvoit^m* ^ 
êcher qu'on ne donnât plus ce fiicoom. Voua 
vcz lu peut* être que leSucceflêur du Pape Ha- 
xicn Six voulut retenir fon nom » mais «lors 
u'on lui eut reprefênté que tous les Papes qui • 
voient gardé ieur nom étoient ûfons avant la • 
in de l'année > il Te fit nommer Clément <4) • ! 
*'efl unecbole bien dangereufe quo de s'arié*' 
er à la prétendue, ^tallte Att noms. Bien des • 
;etts £e font mal trouvez, de cette efpece d'au* 
;ures;vous eo verrez des exemples daas l'Au* ' 
cur (f) q«e je vous indique^ ' 
Il me feml>k que ces vert de Rutilsus Nu- - 
aatianus vous frapent trop: 
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Ummi^sj[6) eiftcs tridàm iicmnr^mtm^ 
Uofibus an fititts Mmmn tmrtn darif 

Ikicqitid id ift » mirm LmsUs annalibui wAo 
^Hod Lifidnm miif neddit infi mnlnm» 

I, parle aînû après avoir ob&nré que plufieurs . 

^mains nommez Lepidus avoient été fort me- 
ns » 8c fur cela il doute fi les^lioms fontnat- 
I certaines moeurs , ou fi on les donire à 
unes moeurs. Mais c'eit une penfée qui 

ne 



^2. cJbaf^ 



(4) D(?» 
Stcond^ 
Lnneilvfti 
dn ftrnj^ia, ] 
Chi fiindc^ 
vsnnitfa^-^ 
via fag, 
896; lUifê 
CuitcioT' '■ 
dint tpti 
tnrffft dit' 
cela liv.if^ 

44*. 

(f) Liuii 
Quyin^ 
diviffts 
Iffonsto, t. 
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célébré le jour natal de fon oncle PEmperenr 

(i) Suetâiu Othon. Ceft ce que nous aprend Suétone ( i ) 

in Dcmit,. ^ui tout audî^tôt fait niiention de Metius Pom- 

(d^, lô. fKoâanus dans les termes que j'ai raportcz (i) 

cideiTùs, où vous pouvez voir que les noms 

( a ) Pag. de Magon > & d'Annibal impo&z à des efcla« 

2^^ ». (a) yfcs , ne furent que la dernière des (^atre raifons 

. pour lefquelks Domitien le fît cnourir. Cette 

dernière raifbn fans les autres. Se fur tout Ans 

, , . la pren)iere qui étoit que fon horofcope lui 

promettoit l'Empire, ne lui auroit pas âparem- 

ment attiré le moindre mal. Elle ne fcrvit 

qu*â confirmer les fobpçons qu'il afpirott à do- 

miner. Quoi quil en foit Mr. de Balzac s'cft 

expofé un peu trop à la cenAire. 

. . $. XLVII. 

Mdition à^cê qm M été dit contre ceux qni cher- 
chent la eanfê d[Hn effu maginairê^ 

Quoi que je fuflc que Mr. de Fonteticîle a 
dit des choies qui confirment le chapitre 49. de 
(}) C*#/f- mon (j) Ouvrage, je ne laifTe pas de vous 
à^dirif des remercier très-humblement de m'en avoir aver- 
Tenféet tî. Je vous avoue qu*il rcprefente fî bien la 

ivwrfeu conduite abfurde de ceux qui cherchent la eau- 
. /^d'nn effet imaginaire, que je nefauroîs don- 
ner une marque plus fblide de mon peu d'am- 
bition qu'en' exhortant mes leâeurs à join- 
dre le commencement de fdu chapitre 4. de 
rhiflpire des Oracles avec mon chapitre 49. 
Ils auront par ce moîen une broderie d*or £mx 
une étofe groflierc, & ils coooitront plus faci- 
lement le petit prix de ma fourniture. 
(4) T^^t* J^ ïcs avertirai auffi de cOnfulter Mr. Van 
41a. ô» Dale vers la fin (4 ) de fa première difTèrtation 
fit{. edit, de oroeulis Efimicorum, & l'endroit où Photius 
i70o.#«4. a ceafufv un doàe compilateur qui avoit taché 
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fl'ekpfiquer les caufcs de certains fafti' labu- 
leux. C'eft ce qu'à ( i } trouve de plus ab* 
ibrde dans POorrage. 

V«us anries voulu qu'en parlant de (a) ^« 
fkilofifkf fivf éprit MMc ch/^rim ^nt U Uinêquù 
f<m 9êkii f$trdu fytns f^e, j'euife cité un an. 
den Auteur» Se non pas Michel de Montaigne 
qui attribue un peu autrement h chofe à De« 
mocrite. J^avouë la dete» j'ai eu tort de ne 
m'étre point muni d*une bonne autorité > 8c 
ce qui augmente m'ac^ofafion* c'eft qae 20. 
années après il m'a été impoffible de faire 
mieux » car môme dans la a. éditiod de mon 
Diâionaire ( 3 ) je n'ai pu raporter cette avan- 
ture de Democrite 'que fur la foi de Montai» 
gne. Ce qui me confoioit un peu eft que Mr. 
Kuhnius qui a été l'un des plus doâes Huma* 
aides du XVII. iiecle n'a dt^ perfonne (4) 
ea la raportant • d'où vous pouvez à coup fôr 
conclure qu'il en ignoroit fa fburce. Je la 
trouvai dans Plutarque (f) par hazard quel* 
Qucs jours après que l'on eut tiré la dernière 
feuille de la a. édition de mon Diôionaire« 

. $• XLVIII. 

fiurqiêùi je n$ eitmi pêtfimê en rspirtMnt (6) 
qu'on rêmircis U àêlh Dsfimi &f' Jiffi^àtim 
fimik de eitif* 

J'avois entièrement négligé la remarque que 
Tous aires faite fur le chapitre 1 8* mais ce que 
je viens de dire me 6it penicr que je ne de vois 

Têm.liL K point 

47»- in 
excerpt. PtoL 'HepbsBft* ' • (1) Tenfiis div$r[€s eh. 49. 

fÊf. x»7« (1 ) Aftx sddifimt du 1 . tome fa^,xy,é'^\u 

1 4 ) yèieib Us mima additiom ih pmg, xvi. ( f } Flut. 

Sjmpof, lié, I. Mp^ lo. (6) D0nsii<hMftin 18. têt 

itnfiêt divirfes pêg. 47» 
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^opc iqî hors 4« fppi 'Mg f 1^ vmqm «ms éf c 
d*UQ goût à foiihaîter quvipi vsdkgiie f îm AoAl 
uqe preuve; A^dl•Qtiq«t , ja nfêttm k fmtel 

^ Vqd^ m'^viiff U9uv« blam^lé devoir v^Qr-% 1 
té feus twcup^ cituti^Q U m\km contenuoi 
d^p$ le r<i|iprci«H«t , qui fut ÊMt à u hfiVm Dzn 1 
phiMi. JçiiqFoninipfsûpotetattfGTt^uaeiieGcal 
(t) rtfiVjc cborc8qui4ffi99lHtilBtqtt*onaIkj0uo<}i»iqiitbQ« 
U tnim Auteur qui le» ^it i\t^ , n^is/CNjirc qu^ «9 
l^f^^ny^ tcpi-li je Q'^qU pçi^ cQavfiocu de la atcciV | 

<i^4tf*%9* ^^^ citef» comme )( 1-^ été devait. (kcommfl 

le (bot bien ( <)d';(utr«« goQf » j« n'iivois aucnoe 1 
(} } rWi^' aytofité à produire. Je voi^ aYouci iogeaomeQC I 
^^^mH^ é^ V^^^ igaorancei je 119 ûvqi 9 cela que pour favoir | 
Jlr. ^4- )i4d^09 ua OMvrns^ dfi l'Abbé Cotm, 81 vous 
<iir /«r pQuve?^ bieq jMgiir q^'HA tel nom mis à la mar- 1 
€ês mu d# flf Q*4Ut pas doiAf ua graod relief à cette ^es- 
-te<^. #fi* ' i^- Vouf i^Tçz q\ic Mf. Beileaa^ Molière , 
tre 4uu ^Toient tellçim^i^t prçvequ contra cet Abbé 
li^tHêd^Hch, tçute la France (%) qv'iU ImaToieot ^it per^ 
raeêCeti' dre en quelqi^ f^^ji tout fi>Q droit de bour« 1 
te cpr4« gcoide danf la Republique des lettres* ou que 
pour le moins iU l'ai oifnt réduit au plus bas 
(4) £V«ÇA* ordre, f^l) ad CiritumiMMas. Sij'avoispu 
9S n rvy. ' ^Hcgu^r i^ ^(içieii Auteur» conne }e le puis 
^kiJQDtd'bui « je i^^uiifis fidtiàiiadootei. Cet 
atfciea Auteur efl: dé plus un det Peies de 1*^- 
glife. Je vous envoie (4) fes paroles en ori- 

Sin;i^ Je ne («i pas fi l'Abhé Cotln. les avoit 
e la prei^erc mw lors qu'il écrivoit cecii 
Ni fif^^ tiH9t m dfPÙ JêéhfêÀe^ gtmê dt 

Jmx 

«i» «r^ ^« ^iv^*H ^4 w*C^ rff m nM rijgm i»jtHir; 

jli , divmtionèm ejtàs ndariwfii . fiqmUim êmmtmi Hèi cé^fms 
igmarus t mhil $x ^Piêi /ma firuSms firfêfiu Tatjapius OfSt* 
contra CraeCos pag. m. 1 4S. 6» 
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fêmt rr0phttts (il parle àcs Aitrofojtics) et qui ( i ) Cùtiwi 

t§B êifiit'amr^s 0» DitH dis Vêtkimtuufsr Oeuvres 

Je veets bedls S Dsffhnk^ h. nous Mveir délivrer, géUmes 

éê Im fiêferfiltim du Orâcits étApeUoni fuipp^ to. i. fêf. 

f€r k mMssvms f*€th de fin tfmofir » peur ntofiré 23 1. 
hessté* tesite h terre ejf ftrfuitdte y^il ne rtfoU 

mcmnnveÈnf^g^de f99 0rt{\). , (lY^ng^, 

Il n'aroit pas tûit de comparer les pracles 44.3. Â .. 

d*Apai!oii :(UY prophéties des Aftrologues. ' Los friv, dm \ 

néiaes defkiin fe trouvent dans ces deux efpe- teHie 1 1, 

ees et predtâfons, fit fi vous fouhaitez des defi4^cm*\ 

eiesipte par rap^t à la première yous n*a- vr^s édiu , 

vez qii'à lire la ioô. Attre ( 2 ) de la Mothe lé i68i* ^ 

Vaycr, le livre de Mr. Van.Dale d$ Oracklis in iji» ^" 
ISiknscerstm , 8c celui de (3) Mr. de Fontenellé. 

Ce que j'ai (fit de vôtre goût demande une re- (i)J$itMU 

ftrîâlOQ * vous ne prétendez pas abfblunaent J'URoîrc 

qu*ai| Aattnr ne doive rien alleffuer £ms une des ora- . 

preuve autheiftioue» vous prétendez feulement des» 
^u*il en doit UKrf toujours ainfî lors qu'il ra-' 

porte Quelques faits» ou des penfëes confidéral (4) Ls 

met 9 K cela convient à la radlerie de celui quî Bruyère 

remerdoit , ou oui loiioît la belle Daphne. esrnB» 

Quant au rede je mis (ur que vous aprouvez* cet nu eUmfû 

endroit de Mr. de ta Bruyère : ,, (4; Herille foit tre des jhà 

n qn'ii parle, oull harangue ou qpa'il écrive» gemens 

»» reat citer: îl rait dire au Prince des Philofo^ ^4^. «f. 

„ phes» que k vin enyvre, Se â l'Orateur Ro- f^f. Veie^ 

„ main que Peau le tempère ; s'il (b jette dans d^ns le 

„ lâ morale» 'ce n'«ft pas luy » c'eft le divin DiB. biJI. 

», Platon qui ailiire que la vertu eft aimable» le ^ erit. 

^ vice odieux, oui que l'un ^ l'autre fi tour- f.6if. eeU 

„ ©ent en habitudp: tes çhpfts tes plus eom- i.diU 1. 

^' munes , lès plin trivîaîes, de qu U efl mê- édit. une 

>, me capable de penfer» il veut les devoir aiix femèU'> 

», Anciens » aux. l.îitiBs » aux Grecs.: ce n'^ bleeee^ 

„ nj pour donner plus d'autorité ï ce quil dît » tumâdti 

», ny peut-être pour fi faire honneur de ce Jéedetim 

n qni\ /çait. Il vent ater.„ Sî Herille ne Mendek 
K 1 veut 
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veut aoe ceta» tous ceux qui l'Imitent 1 dter 
oe fe bornent pas à fi>n but. U 7 en a qui veu- 
lent qu'on fâche qu'ils ont lu les grans Autenrg. 
Richeome accu/à de cette vanïte l'un de ics 
Antagoniftés qd avoit dit , U Sit^e a ^j mitU' 
êris de ?bomm$ ^ imité tn toutes chofis ^bom- 
mt t Jifiit s. JiMn Cbryféfiome (a)» k /mm H 
fOHTtitnt mtnmtr kommet ( i ) N'eÂ il pas fîn- 
ge luy-mefmé, lui reçondit-il« ,» Scangeaf- 
u feâé 9 d'alléguer ùanSk ChryfbiioiDe pour 
û preuver que les fanges font iinges ? Qui ne 
9, lirait qu'ils portent Ja figure de l'hoq^ine» & 
,, imitent Ces aàioiis, 2c<ie fbqt paç. hommes? 
>» Fa!loit-îl employer le poids fie l'antécédent 
99 d'une fi grande auâorité » pour faire tom- 
„ hev Ja balance de cette conclufion de vent? 
s', Faut-il employer Platon pour vérifier, que 
„ les grues volent avec deux ailles , comme 
99 les bufest & ne {ont pas biircs4.. ouArîflote, 
99^ pour monflrer qiie tés afnes ne font pas rof^ 
^'tignols, ençor qu'ils chantent au mois de 
M May? ou dire, que trois Se quatre font fept, 
»» fie non dix, fclon l'opinion d'Euclide? Pour- 
n qnoy donc allègue ce bon efcrivaln ? C'efI 
M pour faire entendre qu'il a leu Sainéi Ciiry. 
99 fodome, vanité l'Ceil pour imiter les fca- 
9^ vans • fie paroiflre bien ve|-fë aux efcrits éç$ 
99 fçavansf ûngerie àutTi ^-idicule que vaine. ^ 



, . ; $. xLix. 

^ Vw peut cùnthtn ([ueîqui cbcfi centré moi Jt 
' ce qi^ily éUiùit dis Patins ^ qui comijpiêm quê 
U punté du cosHf itêit U frinci^sli ffnrtit dm 
tultê divin. < 



(x) -fif^ Vous mi'accufc2i d'aVoir pàfTé trop légère-' 
fées Hivltr" ment fur la remarque (1) qu'il v a eu des Paicns • 
fis ck, So, ' qui om ticennu que la bonne vie étoit h virita- 



dis Tenfees dtveifes. 12 1 

i.V mfiîê» Je plâtre à h Divinité, Vous voudriez 
9ue j'euflc infillé fur (!et article , & ^gws croiez 
que je in*y fcrois fort étendu fi cela eut f^vo- 
rifé I^bjeâîon theologtquc , que j*ai propo- 
féc contre le dogme du prefage àe^ Comètes. 
£a ce cas-là, félon vous , je ne me fèrois pas 
contenté de citer Horace , j*aurois étale les 
beaux (èntimqBS dc% plus* illuilres Auteurs de. 
Tantiquîté. & nommément cette fentence ma- 
jctlucufc de Pcrfc: 

^uin ( x) damas îd Suhâtis , de magni ^uâd 

darelsnce ' 

Non pojpi WAgnl lâtStdk lippa frofM£of 
Comfofitum jfis fn^Ht Animl » fin£iofiiue re» 



(t) PCPi 

nus fat. %t 
V.71. 

(x)yemë 
fers de U 
verfiendu 
Fer e Ter* 
seren. 

(}} Celui 
dmfe/uttê 
LeJcMpief 
fur Ctce» 

ron de na- 
tura Deo«- 
ru m' Voiet, 

J'pag.347- 
U nottfuf 
as paroles 
du livre i* 
Cultus 
Dcomm 
eft opiî- 
mus, 
idemque 
caaiiTi- 
mus atque 
fanâini- 
mus ple- 
niinmul^ 
que pteta* 
tis, ut eos 
femper 
pura, in- 
tégra, in- 
corruptâ 
& meute 

8c voce veftereiVmf.' VoUz. /injp ùrottus not. în Cbrum 4. dft 

veritatc lelig. Chiift pag. m. 487. 8c fcq. 



ceffus 

Mîntis 9 d* IncoH/tm gentrofo peBns hontfto f 
Hac e$dOi us adineveam Simplis, à* farre li^ 

tate. • - 

Ceft-i-dire, (i)^e n'egrçns-noMS âsix ditnXt 
quelque chofe que ni Us Costn » ni Us MtJfâU ne 
pmjjens pss leur préfinur avec tous leurs magni^ 
Jiques àaJPns remplis de la chair dès plus ex qui- 
fis viHlmes f ^ue n$ leur offrensnous un cœur 
droite fincere^ généreux f^ pénétré des plus vifs 
fentimens de la juftla (^ de l'honnêteté : je ne 
veux que cela pour leur préfenter, (^ je fuis feur 
d'en ebtenir teut ce qui me plaira » quand je tse 
leur facrifierois que du fel é» de la farine mêU^. 
enfemhle. La peine de raffembler des autori- 
tez n'a pas pu me faire peur , j'en pouvois trou-, 
ver un ton monceau dans yn (3) commentaire 
dont vous (avez que j'étois muni: fous croicz 
donc que pour ne pas faire voir un endroit foi- 
blc de mon objc^ibn j*aî eu foin d*étre fuc- 
, ' K 3 cinOi 
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* faifoit qu'on ctok prodigue envers ks*Dieiix« 
f I } T$t^ Se que l'on n'épargnoit rien en viâimes & 
fius fJHs en ofrandes» dans la penfée que les Dieux aufli 
émpen/iê fcaiîbles que les hommes, aux prefens d'or £c 
mtmimt d'argent accorderoiént tout ce qui leur fcrok 
quâin/S' idemandé. Cafauboa ( i ) a très- bien décrit la 
êrificih corruption de cette pieté extérieure, fknfiè £c 

vtffrturi interefTée, & il a cite (i) ces paroles de Pe- 
ui Juofi' trône: Ipfi Sénat us rtSli bomqtéê frAceptûr, mil* 
mul In iftis U pond9 auri Cafitolio promutnê folêi : fji» tiê 
fêlfthtn" quii dubitit fecunism cpncupifgeri « foxtm qm^ 
dfrtt » pfo- qttt ficuniét êx»rat : C'cft • à • dire , U Sênmt me- 
fhfiQntm mê U PêBtur dt t« jufii€§ ér dt U vertfà» a de 
f AT f arum eamtumi d4 profMttte mtlU Uvres J^w éu Capitale ; 
jam ofum ^ afin que perfrpne ne fajft dificulié d$ fiubM^ 
fiudio f^- ter de l'argent » ilfiiChif ^ il gagn^Jufittr avec 
VMS paran- d* l'^rgem. 

di:& fini- Nous ne fàvons guère (îles Prêtre» du Pa- 
tamiÙdm gjaoifnie étoient doâes v 6c s!ils aroient philo- 
êpinionem % iophé iu r If, nature d es Di eux.» mais nous avons 
quafiUr" lieu de croire qu'ils n'avoibnt pas aCTez de ver- 
gitione ifta tu Se de probité pour faire en forte que les 
Jua deos ' hommes fe conBaflicnt beaucoup plus dans la 
ûfftringe- pureté du cœur , que dans les pratiques exte» 
rentfibif Heures du culte divin , dedans les depcniès de 
ut paria religion. Le profit des Prêtres auroic trop div 
fecumfa- it^inué (î i'on a voit fuivi les maximes àçs Phi* 
^ cerem , . ex lofophes» qu'Horace âc Perfe ont décrites fi no* 
illa jurif blcment. 

€onfultO' ^ Croiez mpi» Moafîeur» il y a voit unedifè- 
fumfor^ «nce 

muta \ do ut des. ita commcdijpme ài»fenfim delabitur in fermonem 
de vêtis fropriè fie- diéiis 9 f^fœda cum dits nundinsftione» Ca- 
feub. in Perf. et. i, pag. m, 107. Veici ce qu'il dit fur ces 
paroles delà me me. S^t ir e ,Mcrcur\\imq\it AtctffiS^Bbrai »»/«- 
« gibus ficrificiis litar'e tentas Mercurto 9 sa multus tibi qud* 
,t ftus obveniat vel ex metcst^enits suis , vel ex fiudiis fj^ epe^ 
,, ra forenfi% vel ex ruris provent u , aut nefeio taule ex inofim 
yy nato. eju^odi funt^lucra qud concitiat MircuriMS» ^t^- 
{1) Id. ibid, f^g* 2 1 6. Voitz» ei-dejfo^s pag,i^y 
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rcnce extrême entre ia religion publique 8c la *fi in litè^ 

théorie des Philofophes fur la religion ; & fl ris àoSiïJp^ 

l'on vouloit. jtrgerderûne par l'autre on tàni- mumpùjf 

beroît- dans un prodigieux mécompte. Ils iifietmSeâ* 

avoienr beau condamner certains abus, 8t en voltundif. 

montrer le remède, on n'écoutoit point leurs putaffêtrtM 

maximes , ÔC Pon ne 5*y regloit point. Le gêner attém 

grand Pontife Scaevda fit des livres , où il dit dita Dt^ 

qa'ôn avbit parlé de trois efpeces de Dieux, la rum:unum 

première comprenoit les Dieux Poétiques, àpcetis, 

la féconde les Dieux Philofophiques , la troi- Mltirum à 

ftéme ':fes Dîeu t établis ' par* les ' fohdateursi » philofophis, 

ou par les chefs des états. Il rejetoît la pre- ttrtium à 
micre conlme des fiélions indignes de la na-' frineifibui 

ture divine, & il difoit que la fcconde ne con- civitstis. 

xcsoit pas aux fbcietez, parce qu'elle conte- Trimmm 

;io!t do fupcrflu , 6c certaines chofes dont. la gtnus nu- 

con«ifIânce nuirôit aux peuples ( i ). Il met- gûtortuf» 

toit entre ces chofes i. ce qu'ils difoient di€it êffti^ 

touchant Hercute, Efculape , Caftor 8c Poîlux jiuhdmfA^ 

guc la nature cfi vine né fcur apartenoit pas , puiC ta Jt Diis 

^ue c^îtoient des hommes qui avoient fini leurs fingM^tur 

jours à la manière des autres hommes. 2. Ce inâignA: 

qu'ils difoient que les villes n'avoient point de fiçhnlumr 

véritables fi mulachres des Dieux etftâifs , que non con- 

le vrai' Dieu n'a point de fèyc , qu'il n'a point grutn ci- 

d'âge, nî^un corps organrfé. Je vous dcman- viutikui ^ 

dcScfette doârtne dts PKîlofophes corrig oit qmod ka- 

en rien ' les religions nationales ^ V©us voîez S^stétli-- 

qu'un fàvant Pontiiv fouhaitoit même que le qué^fitftïï- 

^uple fie la conut point du tout. Et quant vaata>f' 

a celle des poètes qui lui* pàroiiibit fî condam- 4//^»» 

nable» en étoit-ellejnoins pour cela le fonde- nittmqué 

ment des cultes pffilics ? Les crimes que les oifit popu- 

Poètes fmpistoient aux Dieux n'étoient-ils pas Us nojfi^ 

célébrez piib^qoemetit dans des kûcs folem* Auguft. de 

nels de retigtoh f C'eft ce que Sbint Augullin civit. Dti 

rcprefente an grand .Pontife Scaevola : (2) O I.4. c,>27. 

^CAVûU iQïUifix ,mt^imo^ luiê* fUê » fi foten p. m. 4,6f. 



iivfis éks 



(t) Vôin, 
i>icn CaJ^ 

iniu fag» 
m.sru . 



J9mmHht 
LàQmtn 
^ Smuê 
Augiffiin» 
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ffésifi fêpuUsn m têUs honortsMs imuHrtêUm 
dif$rMf9t» uài crsmiM dmttm UàMmirâri, é 
e^ué fieri pêfmu , pUtesi imkâfi. Voiw un 
vtvL dans (c) Ovide les cauf^tde plufieurs fêtes 
KOBiaines. Cotnbieo y trouverezrvoiii<iecoa' 
tes empruntez de la Théologie poétique } L'Em- 
pereur Auguile haranguant les Chevaliers, & 
loîUnt ceux qui ctoient maries , leur dit entre 
autres choies qu'il y a voh» des Dieux miles & des 
Dieux femelles • & qu'ils Avoieàt pçpaeé li- 
gnée» tant ces natures celeftes qui fe pouvoiefit 
paf&r de cela ayoient trouvé htam defema* 
lier, & de fyfrc ées en£ios. Il loiîa les Clieva- 
UcTs de ce qu'ils avoient fuivi non fèulemeot 
l'exemple de leurs ancêtres^ mais auffi l'exem- 
ple des Dieox {a}. Voica jpar U fi l'on fcre- 
glok dans Rome fut le fentimcnt des Pbiloio- 
phes en matfere derel^im. Fonrauoi croù 
rk» TOUS que leufs maximes Air la vexiuble ma- 
nière d'apai&r le del fbflent pntiqttses? Ofl 
leur laîiToit toutes ces belles fpeciiUtioDS. I^ 
a'étoit pas fort aiie de les mettre en aâe co0- 
ne il étoit fort aiie d'ofrirde# viâimcs* &d'a- 
dorer des idoles» 

Supoica tant qu'il tous plaiia que les ?^i' 
très da Paganilmc n'ignoroient poiotcesfc- 
ri tezf & que même ils * let recomnaodokot 
aux peuples» U fera toujours certain qu'on o'cd 
a point profité. Parcoures Thiâoire dci Grccî 
6c l'hiÛQsrc dtB Romain» depuis le commep- 
cernent jufques à l'iâtroduâiim dn ChrilHanlf- 
me, vous trouverez que ta corruption des mouf ' 
s'ed augmentée de uecle en £eae» écque la &- 
perdition » 8c l'tdolatrie%nt to^urs &ic i^ 
nouTeaux progrès. Tiouveaux teiapks deteas 
en tem« , nouveaux Dieux« nouvelles fi}tes,flou- 
Telles cérémonies , les Comètes lunâmoientl^ 
culte idolâtre , & laiiToîent naukiplier le àcjt- 
glcmcnt des notturs» Taui s'ea fii^A^ 
' ■ ' "' ' • qtt'cl- 



Selles fiAût falw de» cliofc« ca^tMes d'«p«i^ 
Dko» qn'dlei fàifoient faire ce q« poBTçit 
Krritor tout de floufeâu. 
Je poarreis vow AMifcair cette thcfe q«ot 

r) par ira iM« mn fnefffê^ )ev#«s accmiaf- 
qàe les peuples mettotent en pratique ie 
dogitie des PhiloTophesi Ceft-à-dtie, aue pour 
âpaifcf la diriflité ils }oigaoieAt eafiaible ta 
defodoQ eiterieore , Se la monificadon da 
coeur en leuou^fit i leurs iiabitiides criiniael- 
lei. Peur v«us prouver cda j'argomenteral 4/ 
hmmm, comme j*ai fait tràs-fouTeiit daas les 
Peafées ^mït% lors que J'ai déduit la preuve 
tlieoloeiqae. J'y ai iùpofé comme des priod^ 
pesrecontts par tous fesTkeologiefisCatholî^ 
ques 8t Pfoteftans, & tire» de l'Ecriture «tde* 
Perci, ï. Que Dieu eft jalooa de ft ^gmtt 8t 
ne peut feufeir qu'on la commooiqoe aux ido-, 
ks. a. Que tout l'honneur qu'on rend an 
Mdies 4 termine on aux tdoks mêmes» bu aux 
fiiofles Divinités à qui elles Ibnt cortiàcrées. 
}. Que les Dcmtes inventeurs de lldolatrio 
ont été réellement l'objet» cnii a été adoré psf 
les Païens fous le nom de Dagoo , 00 de Ba«> 
hal , ou de Jupiter , ou d'Afdlon &Cr Ces 
priadpes éttnt adopte* généralement par tous 
fcf Théologiens qui admettent les preiaps dea 
Comelei» Je m'en fuis ferti pour entircr dca 
confequencesqui ruinaflftiH la doârme de cet 
prcfages. Je vais m'en lèrvir prefentement 
peur vous prouver que fi je vous accordoia 
tout ce Qoe vous prétendez en faveur des idc>- 
UtTts, î! ftrok toujours vfàâ qnHto n'^nt «tt 
po faire qui fut. sgreable à Dieu. 

SupofSns quelea Wmtk%\ It vue d'Jne 
Comète aient couru e» foWe au temple de Da^ 
son pour imploref la mîfbicorde de cette ido- 
Pe, qi^s aîent multiplié Icnra facri6çe» fleura 
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ble >ils aient jeu Aé> pleuré leors péchez » cba£' 
ie de leur cceur Teikvie » i*erprk de vengean- 
ce > l'orgueil, i'impudicité» & les payions les 
plus fkvoHrea » tout cela par ua principe d'a- 
mour de Dagon.. Oferez-vous en conclure 
que le vrai Dieu leur a tenu compte de toutes 
ces cbofcs » qu'il m flaira am odetir d'ûpaifir 
mtru, qu'il les a i^^mit en graee auprès de ia 
xnajefté foaveraineB Ne rpniertcft- vous pas en 
mirant cette conduûon les trois principes ar- 
. ticules ci-deffus» & adoptez par ukis nos* 
Théologiens ? Ne fsut>il pas au coouairc que 
fi vousfuivex ces principes, vous reconoîwes 
^ue lesPhilidins faifant tout ce que ^e viens de 
detaÙler, auroteat empiré leurcaufe? Car iî les 
fimples aâes externes d'idolâtrie provoquent 
la }alou6e de Dieu» l'adoration intérieure des 
jdoles» l'amour fervent pour k$ idoles la doi- 
Tfiit provoquer encore plus. C'eft le ca:ur 

Sue Di^ demande principalement: les genu- 
iexions » les facriBces ne iàuroicnt lui plaire 
qu'autant quecefoot des %nes d'une dévotion 
intérieure 9 de.forte.que les Philiftins en ce cas 
•uroîent tranfporté fur un faux Dieu la partie 
du culte dont le vrai^Dîçu eft le plus jaloux, 
^ }c veux dire le iacrifice des paiTions » le cœur 
( I ) VottK contrit (i)» l'ange pénitente» l'amour en un mot» 
iê Pfeammi Bien loin donc de Tapaifer » ils eufTenc embra? 
fi* V» !$• ié de plus en plus & joile cqlere. 

$. L. 

Cimfid^rMtum fur k }miinci du NOùviiês. 

Mais vous prétendez m'accabler par ungranJ 
exemple. Vous m'allouez les Niaivites qui 
iiir la menace d'une deftru^on prochaine fi- 
fent une penitehce dont Dieu fut content «d'où 
vous jcoqiclucz qu'une Cometo a pu introduire 



des fenfies âiferfes. iif 

M tel cbangement de raceurs dans une naticy 
idolâtre qae Dieu fe.foit âpaifé. Mais foufrez 
cfis je vous dife que vous comparez des cho« 
iès qtti ne Ife reffêmblent point. Une Comète 
ne parle pis et f)t s*adre(re point i.un pai> plu- 
tôt qu'à un autre. Trouyez-vous ces deux circon- 
fiances dans là prédication dejonas? N'entra* 
t-il point dans Ninivë, &ncfit-iî pas entendre fi 
îoii amt babttan9?Recoumrent-îls à des Idoles» 
ou à desfuperûfttons Patennesi comme on au- 
roit ^t à^ns Romepour détourner U menacé 
d'un prodige ? -Ils s'humilièrent devant Dieu» 
ils imploreront fa*mircrîcorde , th abandonne^- 
rent leurs vices ( i ). Ce fut ce qui les fauvt. ( i ) py,^ 
Le livre de Jonas ne dit rien qui nous îniinuè , 1$ ^ cïap^ 
que les Ninivites adoraffènt les feux Dieux, 8c jg Jùmu.^ 
s'ils euilent ignoré le vrai Dieu lors que ce 
Prophète entrt dans leur ville , il eft probable (%) vdex, 
que par fà prédication ils fcroient devenus or- U i^chtip» 
tbodoxes. Nous voions que le difcoufs de Jo- dn mimé 
sas convertit tous les idolâtres fur le vatifeau où Uvrt , ^ 
il s'étoit embarqué ( i }. Sa prédication dans confinz, /# 
Ninivé eût pu avoir la même efficace. Mais 9 vftftt y. 
eft inouï qu'aucune ville foit paflee du culte mvu U 14, 
lies fénïx Dieux i la conoifl&nce du vrai Dieu ^ 1(5. 
fans nulle infiruâion verbale» ou fans te tniifi- 
ftere d^aocusie perfonnef }). Je n*ai pas be* f j) (^^ 
foin d'un plus long âifcours contre vôtre corn- ferex, U 
parai(bni }e la compte pour ruinée. chap.n^^ 

je ne vous dirai point que la pénitence des dfs Ptnféts 
Ktnivites fut bien balotée en Sorbonne pen* dèvnfis, 
dant qu'on y deliberoit fur les propofitions (4) 
du Petc le Comte. Qe ièroit porter de Peau (a) y^if^ 
i la fontaine. Vous fàrcz toutes ces chofes infi* eudijfms h 
aimeft mieux ^ue moi. eh^pisr^ 
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igint9$lbs nrnërqms tpù ff 011mm f«# U rêt^kà 
Ffiiunt fi cêmtnwi d» (ukt êxtmemr»- 

Jeseiàf comment j'ai pris fi peogprdcàune 
cIio& iur qaoi vous comptes- bcaucoop : rcve» 
sons y. Vous m'objeâes que non ieiilemeAt 
les Phiio&plies , mais auilt Ut loix publiques 
preicrivoieot la pureté du conir comme tfoe 
cEo&jeffi»itieUe aa culte di? in 9 U ?ous me ci- 
(i) CSci» tel ces paroles de Ciccroo ; (t) M divêâ 

lia. lib.x. t9. ^têi ficm fûtnê » d^m iffi vindiM frit* 

/»/.35^. i>. Ceft-à-dirc » ^'ili t^^tf^nh^m 4êi Dimx tknfi^ 

ment, qu'iU êm^imm U fhêé^-^Ht élêigitm 

hsrscbê£eu ^uifêB^iiê é^ir0 éUUrêmtnUfi wêb^ 

Vêii k Ujafiieê de Diw mime* 

VdU , Monfietir * trois préceptes dont il nf 
a que le fecood oui puilTe rer?ir à Tdtre dei^ 
/ein t car le troîuéme ii*eft qu'une Id dViKO- 
sosrfe, qui tendoic plus à ne point decours'» 
' gerlcs paunes > qu'à lapuriâcation de l'amc. 
hc premier ne fignifie necefiàicemenl qu'une 
certaine exemption de je ae fai quelke £9^ 
lures corporelles dont il £s fîiioic imr » oQ 
fâke expier fi l'on youkHt-compsurotcire legîti. 

it) Vùln, memcnt devant \9m autek. liCS juifs avoicni 
chef, i/. de ièmblables rites» (%)1a gOnorrJiée, l'cn>- 
du Liviti' fimtement »- & bien d'aocres drolès faife ieM 
qui é»Jê contraâer parmi eux tme fonHlure Isgxie • dont 
riMp. ta* ' il faioît ie purifier ayant que de pe«yoir àffi» 
1^^ *• âer smx eOcmblces Ëcciefiaâsjqaesr 11 7 «mit 
auff] des aâions k ^uoi iliâknt qu'A £è pMpa* 
(}) r#isÀ r^nt en lavant bien & leurs cdrps^, & leurs 
X eh, 19^ habits • & en s'abftenant du devoir du maria- 
dmlivfè ge. Onapelloitcelafefanâifierf)). LoRi- 
di t£9Mh. tocl des Païens etoic fort chaîné de cette ibrte 
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i» ceretaoaM. Vo|is n'avc» ^^icott&Uer 

ks Aatffiin ( i ) qui «at «crk H-defTus. Vom ( t ) &lrc 

vocM iboTCi^o^ do- b pMcàHtlfa d'Ena^ui re- «nrrci X«- 

TCMHC 4sL eooibat se fecnK.foiac. propre i^ mêiir de , 

mcitrs lu maint iur kt Diott PcMtM »?«a| luftntt»» 

que de s'étro bien lavé : aibus Te? 

A» ( Aj fi«fi#r » M/# /mta iiiMW.9 félff^ terum 

f«* FmkHfss geauliuia; 

Mt étUê è tmm d^tff^m & *éi$ HMwsi 

jUir^BéH. wifms, ém$0 m9 ftimmé v/vê, (t) î^tffiL 

C^MfMi doae h lot otfdofliiok d'^nroeiier des v^^ij. 
Dmok chaAeaftfQl» cUe touloit ièaleni«ot dirç 
qu'il Moît être pottféde toatea ks tâcliea cxte- 
ricQief q.iie l^oa po«?«ita?<iîrcomiaâécs. C'eSt 
ainfi que T0iiapoocrie«.exp|>qii9r (%) l*îoA:rqptioa 
qu'oMvoît mMcà l«e»lfëcd«re»pkd'£pidaMrti 
Maîa.Cii»NMi».élWa wov^i^bkvfe pofitivtmeot 
^» ç'étoit fi«r Mut k pufetë fôterkurccjai étoît 
^refiorito par k Joi,. (4) Oi^a f'aiiffr m» «^t :^ip«IAh 

î^ti$€iif^momâm€§rpmt» fidkê$0f9H9$miêlU'^ S^b^d^Mi» 
ff • fMMo 9mhmm âummm €êrpéri préfin ckf»* Csfim 
^ÊêttÊ^qH» 9ê$ ^éifim 9êrpÊfM mAiè^âmuTt mtêUù pf âdirëri 
fi m mumuid firwmêf$m mêglr. H0milimdv$i mimisséêd 
^wfiê m 4ftê9 ^ éêêmm mmwtff êêlUtiêri joî» OmmA, . 
mêliè$$% mféimimr»iêiU9Wimfiir»» mn-rnsm* t$mfb.¥É$. 
km nUèê tbù ftufi. je Tout avoué qu'il a fait jmUt.?or^, 
cette reiuairoae» mak vont, ne deven pat coo- phyr* do 
fbadve avec le texte dtt hoisu k giofe d'ua hom- abûio» 
00e 4'e(prit , ni ks confequences qu'il en tire • Itb. a. 
car cmkoû 'à peut a«ioif.des lumières que ks.. 
kgiâateuff A'jMK point eues» il peut éte«« (4) Crs»| 
imllmeipretiiioa au dtlÀ du Ans qu'ils ont utM/k*. 
«Bteodo. Et:¥0us Avec bka qu'on dît «le fmfik^ ,* 
da»s ks dbèfi's ehrof afakt» il Auc ^pliquer ks . ^14» J^ . • 
loin iiBk« k fiès-k oboîas ottoremu . Tout kt 
JPaicaa 4^r ce pdncîpe ènt pu pre^n^ que 
Jn loi «Blet finpiisoit q^'àk J^^ iPimm»^ 



rc, viiqCie b pumé'iHt^fafure ed «n Jtm^trop 
Hicommode. Porph;^ reii|ai d tcoi an 3. fi'ecle 
a gJoféUelon ?ër)»rk dé Oceroiv l^feri^fon du 
temple d*Ëpidattr«, liiài^ Il teco^Aok^ même 
tems qtrtl y âvoît de» peyfôii^rt^qtti bêVrdîbîene 
pas que la pureté du cœur i^t heceifaîre k k 
validité d\m Éicrificc ,. que U liétt^të de» 4ia. 
bits fuHîroit, & qu'elle étoîtftote d'une indif- 
penfebîc'neceifité. ( 1 ) . • Ccl**(ibmfc que f^oa 
pretendoifr V^tPH d'y- àmt^ qui otlt qui fi1^de 
précepte, 8c que de poufleF les chô^s plus 
îoîti c'iftiMt s'erigel"*» Ri^rt'fte ql)f (mtei^eté 
}es loîx â fa mdde, te parflittittéùr. Mais (t 
TOUS le fouhaiteï je ednvicAdml tant qiftt vous 

Î>laira»que lefeofrdtilègiûatedf'Rômôia a été 
e rol&me que celtaî Je ià pawphriUe que vous 
m'objc^^ez. j6-h'&! ihïÏ intcf êr à^vous le nier, 
3*ai' teûjtïurs pretenédqtftles PMbibphéi'du 
Pâgafiîftne fi'ig^nttroîehC ptalt^ki He^efité des 
bdfmes diï{>6fitions'de.4'ftmé da«s U (dti^ce'Mh- 
Vin ,• il me fufit <jue U pmiqàe tAî4zé ctyàtraî* 
re à leurs beaux enfeignemens, ê« ^'dle n'ait 
point été combatuë par ks perfonnes qni er- 
pliquoient la religion. ]fie vous ferai VQÎrCK 
deifous qu'elles fe bormM^nt au ctàt» exrerae. 
' Que gagnerez vas» , uMonfueur , fi- je' yoaa 
tfccorde que l'elpi'it ^cs'li»x«qiii condamnaient 
ià depeni^ dans le fcrvice de^'piCUs» ctoît chimK 
eherdei'ame IVïfteittation -fici Jr.vianûé?Ciceron 
n'en d^nne pas ce motif» ( ar).il fe 'contente de 

louer 
smiéims fit vêjh Onifum nigsnt 4piipMfè fiimfieetv ^bi twri 
^ cùrp^H ér wf^tû mtntês* fuidum v • mimtnmkitwim a mM^ 
lia pftrmm non hMàenê, (^ fie ad fiança éfteèilkia^ , U fté0 ttftr^ 
9ê txiftimànu Porpliyr. m>i ispra/ * (1) ^id tft f wk u rf iim 
pMiipinMiêm éîvHm eté^m iBNt kamkiêi^ êffè^équimn vtlittmp, 
^ur i0m /umftH MA fatfM adhièit» éêêr^m^m OfHmmMsf 
pfjàfntim qàum iffii$9 nikil mintts gratHmfitiutttm fit, qmim 
9»n êmmèus fM$n9 0d fi fUfSfUhim & s4nim» vum. Qk 
cezoubîfupnK 



( I } N?# 
wSffm fttn '^ 

fAttêlÇ» MX 
WfU Tê ) 

ûTttf ii ri 
cSfAtet fitu 

9-19 tr^ «f 

Huncverh 
tum qui 

non 9MndU ' 
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looè'r cereglcment par iaraifon >que les pauvres ( i } Voii% 
ne doivent pas être exclus du ^tc divin , & quis ii-dflfoHt. 
rien ne pourroît-étre moins agréable *à Dieu que Uéhâf.f^* 
devoir» que le chemin de Tâpaifèr Se de l'hono- 
rer ne fut pas ouvert à tout le monde. Je (a) idùM 
veux ou'outre cela l'on ait fouhaité d'éloigner tiepr^vasis 
la prélomption avec laquelle les ^ens fùlhieux bominum 
fiifoient parade de la fbmptuofîtë de leurs iiMriéHs» 
ofrandes. Dequoi cela fcrvit-il ? Cette loi n.e ^frmvis^ 
fut pa^ mieux obfcrvëe que tant d*âutrc9 loiz. f^ffuêfio^ 
fomptuatres qui limîtoient les fureurs du luxe, tûbm ««- 
Chacun *fut prodige envers les Dieux â pro- rumani». 
portion de fa vanité • & des bienfs terreflrcs m/i corrti^ 
qu'il leur demandoit > car ne vous imagines pth, tl 
pas ( I ) qu'on leur demai}dât la vertu ou la fa- fandèm 
gede, on n*attendoit d'eux que tes biens de Ta impietatit 
fortune,' & l'on ne briguoit leur faveur ( a ) â Vintmmêfta 
force de magnifiques prefèns que par un trafic ut dtos 
fbrdide» & de la manière que Ton tâche àt mofhûmi» 
corrompre 00 les Juges • ou les collateurs dés imm cspi ' 
charges. donistfum» 
Je fai que vous n*éte« pas conteftt d\itt i^uriffir ^ 
Médecin de Paris, dont j'aurai à vous parler en meta Jim 
tcms 8c lieu. Vous le blanoez d'avoir taché éinefieh*' 
de faire acroire qu'Hippocrate n'avoit point rumi^ut 
d'autres iêntimens que Dem'ocrite fur la natu- k dits acrim 
re des Dieux. Vous le condamnercse tant qu'H pertntuWf ' 
vous plaira fur cet article, mais je vous ailurë cacumvHt» 
qu'il n'a point falfîfié > comme vous l'en foup- £Ui fibi 
çonnes, le pafTage qu'il allègue de ce Prince peffuâdi** 
des Médecins. ( g } U y a un endrois , ce font ref, auxh^ 
fes paroles , qt$i mmir§ Ajftx, évidemmtht irrottm 

qu'Hip- ppëtarum * 
KMth quo^ 
tum mêX tfif àm^ ^i9Ù^ wiiBu , ^êtf m*Mvi fimm/^naH - 
Et fimilt mttitd. Itâ pamli^ftim ntnrdinMtèo tptédant , (^ «f 
%ottH TUto in Etityphrone, ifâfTêfttciS rt^^n infer dêos atqkt h$^ 

mm9s fuit inflituta. Cafaub. in Pcrf. iat. i. pag. 17}. Voift 
ii^dejfus p0i. 1 24« (3 iMmi , ref ex. fin Us di/coHrrmnt» 
tofniquts {^g. 140.141. 
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1J4 cmuatéuiên 

^u^Hippocntc 8c Democrite ffiêhm h m]m 
êfimu tcmch0juU Divmité, Ctfi dêm I» Lh 
Vf 9 dé fAir» Jwftsm ^ dis diffirtnus eâwtritiit 
1m fine i ou éUrtt Avoir dit , ^# UsScyàu^- 
Wtnt fmjets m^ divtnir impiêifftMs r fj' î«'»J 
ircyittnt qmg t^ifioit un cbâùmini dis D/mx i il 
f^/< €ettf opinion t in-difant que fi Uw fi«ft 
ifloU virisuèlip Us fMUvrtsqmn^îi^tntiâvsii- 
tâgi U culh dos DiêM» yfirêiint ^s ptjus c^\ 
Us rifhes « am Uw bati/tim dis Ttmfh , Ituf] 
élivênsdes ftststës, liUrfow$ dos f%ifuss» é^« 
àffrfni fhis fowntêt dis vsâsmu. Dts mnst 
Ajoitè't'il , s'il jfi VTéif qisi Us DiiMSS Êjntèk 
fUjûr t^ijln bonÔTix, pArin Us iommis» & ^f 



fs^int pour aU siMÊlauts jAVêmtu J'ai tmv 
ae atteatl¥eaentcc^a{ra9e(f )d'Uif^ocnte,ft 
je m'en vaîc ? oui en donaer le precû. 
. La plupart dcsScytlies devienoeot \wjwSm^ 
Jk viveat&parknt comme kftfeauDCt. Us ii^>- 
taof du pais croieot que cela vkat de Ûieui ^ 
veocrenc ces gens-là • car chacun craint ^à'il ^ 

iuicna^ive autant. Ceslafirmitextoutoomoie 
es autres viennent deDteu, il a*y cas aucune 
ig[ui foit plus divine ou plus bumainc 4u< ^\ 
autres» elles ibnt toutes dtvtoes puis qu'elle oot 
toutes leur naturd » & ^e rien ne fc £ût (àas 
k natore* Uippocsote redierche eo&itc ki 
jraiibns de cette impuiOànce • ta aoit Uc a'où 
trouvées dans la manière doàC les Scyti^sU; 
choient de guérir certaines incommodités i ^^ 
leur vcnoicnt d'être trop fouvent k clievaL w 
ù faifbient ouvrir le» veiaes^ui font derrirft 
les oreilles. Us s'endormoicnt après cela » q»^' 
qnes-uns ie trouvoient guéris à leur reveiliinais 
voulant jouïr de leurs fcaMaes » ^ils as ?<'<'' 
voient. Le mauvais iiicce's de cette première 
tentative ne les decouragcoit pas, mais lors^se 
ni la rccoaàct m la troifieme> ni Us feivaotcsi 
ne reufliiïbicat f as om^ujc que la première* 



ies ?€njees imrfes] %i% 
I ) Us «loiagînoîent que c'étoît une punition 
tivine cfe leurs pèches* 2c prenoient l'habit de 
emmcy Sc vîvoient en femmes. Les plus ri- 
Kes d'entre les Scythei font fujets à ce mal- 
leur, les pauvres y'bnt p(u de part > 8c nean- 
noins û c'çt^t une maladie plus (]ivine que les 
titres ; il fâudroit qu'elle tombât également 
ar les nobles, £c furies roturiers, lur les \u 
iies, 8c itir les pauvres , f a^ ou plutôt qu'el- 
e tombât principalement fur ceux qui ont pcM 
le bien, car ils «'honorent point les Dieux t 
â toutesfbis ks Dieu^ iè jplîiifent à être hono» 
ez des hommes^ £c l^ur tom du bien en re-» 
rompesfeO' P^ft le devoir dés riches d'og*» pocr.de' 
fouveot des ià^fiççs 8c des dons aux Die9x,8c acre, loci^ 
le tes honorer. Mais les pauvres ne font pas 8c aquis 
sn cet état » 8c ils iè plaigaeot des Dieux qui 
ae leor accorcjent pas des richeiibs. 11 fem* 
blc donc que les pauvres foufren^ bien plus <|uç 
les riches la peine ide.l^urf péchez» mais» com* 
me on l'a de)à 4li^ > f } ) cett^ impuiilâoce vient 
des Dioinc tout dé naème <iuc 4es autres nuda^ 
dies, ce iônt tous accidens qui vicapn^ de k 
nature. Vous ave« là un extrait fidclc de cet 
endroit d'Hippocratc, 

Voiez à cette heure $ je vous prie » quelle 
pou voiture la moi^k d^i commun 4ii% Païens 
quafitaux exercices de ta religion , puis ou'Hip^r 
pocrate luiménie, ce génie fi éclairé a «t^u'ti 
s'y avoit qoeJLes fcrfonnes opolentcs qui fu£i 
f.«* L !.. rxî — N'otoil^cç paÂcofBp- 

tCÏ 
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ièot honc»^ les Dîenx. 



d'Épi ^ 
fi*»»» trsF 



i^M 9iRim ^i^êTin «jTvMSrf. Û^ péihisnisémi paucas^eâ 
tàffiitm mé^ émprmexhiàém , fi m^éê DU Uminum culm 
l^Hdna é» ff« #p hh hmfi€ia epnfmmu Id. Ib, f) ) '^f'^ 
{Ml i§ tm^* kir^àpimitç Vfîi ii'ilà«««* yiytwtn A »«r» ^f»9^ 
«««c«. Vfftm héetpàdêm Jhfin» fimt pifM$ Ht fêUfiB d( 
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25^ CêntïnuatîôM 

ter pour rien les dilpoiitioas ititerieveSi h 

dooner tout à4'extcrieur? 

$. LU. 

^ifânfi m un9 êhjfliiêm f»ndh fier U Trûh^ntiii 
Uix dt Z»Uh€ms. 

Sx vous m'aviez allégué les loûr deîaleocQS) 
vous m'auriez fait «une objeéèioa plus conlide- 
rable que celle que vous fondez fur les parolei 
de Cfceron. Il ne fe p»eut rien voir de das 
beau que la préface •( l'J des loir de 2ilea- 
Cttl > Ôc ce n'eftpas fans raffon que Scali^er 
( i ) Ta traitée de drvîne. Elle marque k plus 
clairement du monde la neceifité du culte ia- 
terîcur • 8c de la pureté de Pamefil'on veut 
fèrvir tes Dieux légitimement. AaiS dcfcz 
vous remarquer que Zàîeucjbs; f t ) ctoitdifci- 
pie ée Pythagoms , Se it nêfaut'poînt dourcr 
qûil n*àit eu en tuë\l*itotrorfuirc la reforma- 
tions dés mœurs pàntfî'le^'Lotrfeiïsfes com- 
patriotes 'i comme fbn maître Pytliagoray IV 
voit introduite (4) dans la ville dcCrotonc 
Mais > Monfîeur , ne vous imagine^ pas que 
les beaux ftatpts dé ces deux legiflateors Pni- 
lôfophes aient été obfèrve» lo«ig tems. Sou- 
venez; vous que' 1^ oivIWefrAe'J t su »-Ch r iVti 
êc de Ûss Apôti^s' fur le ftnfeprJs' dès riçhcfTcs» 
8e des plaifii^s fèdiueh » St ides^méfflens dir 
corps &nt extrêmement» negligrit-depeis pif- 
(ieurs Hecles » quoi qu'on n'ait jamais ceiTé de 
reprcfenter fortement la neccflîtc de les obfcr* 
ver. On prêche tous les jours ilir ce fajct) & 
l\)tt imprime une in Boite de livres de dévotion, 
oui exhottent à ne fe plus conformer aUx io- 
ftinâsdela nature corrompnëy Que peu^onfoo- 
hîiter de plus précis ^cJ'ordrk que (f) Saint 
Pierre, ftif^ucC^ Saint Baid i)Q|\d«teé aux fenv 

• ©« 
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a<s de tavnqr de bonnes œuvres * .& non pas 
\c pierreries, Se d'entortilleniens de cheveux? 
Il dequoi èîl^e qiL'elks s'occupent autant que 
les parures de lâ> tête ? Ne faut il pas que les 
AoTdli&cs (i) implorent l'autorité du bras iècu- 
ier contre ce mépris des loîx Chrétiennes, le- 
luel û$ déclarent inutilement la voie de là 
tamaation ? Penfèz-vous que tes femmes de 
i^rotone aient mieux gardé les préceptes de P7. 
hagoras après fa mt>rt^ Mais pour vous mon- 
ler ^ue les Lpcriens pe iuivireat pas l'cfprit 
le Zaleucns^ H nue fufîra de vous marquer un 
irceu public « où ils, fe conformèrent enticre- 
nent à ce que la Théologie poétique pouvoit 
infpirer de plus infâme. Se trouvant un peu 
dreXIêz par un voiiin qui leur avoit déclaré 
la guerre ». Us 6rent un vceu» de prollituer 
leurs ^Ics le jour de la Fête de Venus» s'ils 
remportoient la yiâoire : Cum Rhtgiaêrum ty- 
ranni Ltophronis helU Lectfnfes fremtrentttr^vû" , 
viTMU^, Ji ,vi£t0res /crenf \ $a dii frfio Vinms 



fiions,,,» 
mmg tome$ , 
l$s femmti 
&ples 
s'mccou^ 
firtnt aâtfi 
homfii^ 
mtnt»A%tâ 
uni}fQntt 

fans tor^ 
tiÛmnê' 
mtns dt 

n$ bspits 

ftrhs^ »# 
sutrtsiùi» ; 
èitsfre^ 
vtr-, eietix, 

tUn faub , mes iamês (qui pntuz plalfir a aU) que vcus vêuiU 
Utx,fityvr$ €§ t^nfrilde monpêurf/UnS Psus!, qsCtn de/pit qH*il 
m tarUtpm^enffirtnêx, en vefire confufiqti ^ damnation * fi 
Diem^nf.vMS fait la gràcê de ifeus en rafirer. Il eft tmtant 
Hj[iBU\ de vous ^détacher de vos parqres qtee ^arr^aeter 
la Lun^ MSêH demi t fi Mifjpet^sde Jufiuejnê prennent eeftt^ 
matière k eutur. Car la chair é" lefang veut aveugît fi 
^ors» que veut m cralgmx» Dieu ne dialfle , pour predicaûem 
\u'on veut face : dent » cemme difiit nefire Seigneur asêx fuift , 
vêHsmeurex, en^vefi$9 ^gueil^ vMne gloire^ fi vous n'en faim 
^u pénitence, llf/tult, vuêiUez eu non ^^ que veut dejiêrtilf* 
lenmtx,,.di/ckauveiouriffiesiw deretez, yèfiÀ dire » ne.fêrtèti' 
^lus en ailes de cbatevefiuris , eu en fafon de rets ^ vesicke» 
veusc » par lefquels prétendez prendre diaMiquement» é". eatm 
ftïer les hommes , pour rsiftifier vefiro.dtfirdonnè appétit y au 
htm que vous foytz perdues (^iofnhees: Des Caurre», aouvr» 
Morales fol. 304. «erfo. & 30/. édit, d^ Furis i /;/« 



2}9 CêntinMéuSôn ^ 

ft)7«- Vif^iwis fisf ftùfiiiMirent (i). Cétolt II fi« 

fii'H, â. ade de reitgton que Voa emploknt ibafe/rr 

a t . f 4^ }• pour (t) s'attirer ]es fiivctm do açl Les me- 

^4^. m* aaccs d'upe Comète pouvoient jtre^.csofrqQe 

402. rbp fe iêrvit'de cette, reflôurce, êe de plufeim 
aqtres qai ne valoient çuere miçrut , <m ^ni 

(%) Vêiêz itokùt mépie ytei criminelles. 
iif««/ le 

Sfî «^""- 

§rUAar$^ T^lft^^i ié Tires ^ fr^ttvent fu h nîifn 

mëffii 9 Péfitnm n^tw/huifift pomt k Ib vtrttt$ Mi 

de isrticU Jmkment «k euki exttmf 4$$ Bimx. 
Lais. 

La^nce a reproclié aux Mena avec UPC e^ 

(l) Vhrtms tf eme force qulls defuniflUent mirerablemeot 

CMmfikn^ l'étnde de la tl^fSk ^ ^ l*étnde de la religioa. 

tim ewMpu II entend par la fagefTe» les fciences 8( lavem 

Bkt4^p^ ( O. Ceux qui enfeigneot la wligion Piiennc, 

fumiê. dit-ih nerecherckent poifitia vert&, Qciiedtrene 

Laâant. rien qui pviflè ftrrir aux bonnes monr», il» Te 

divin, ittft. contentent d'aprendre les cérémonies du fer- 

Kb- %* cap. vice divin» or ce font des chofes qui n'ont ^ 

8. pag. m. iôin que 4a miniftere dn corps» ramen'/a 

1^3. rien à 6ure. Cette religion-là ne petit doue 

être veritjible , puis qu'elle ne dotmeaQCttne 

(4) fé.iL leçon fur la vertu: (^)KihHièiitilfmtmr, iptfi 1 

lié* 4* 0Mf. fnfiemi stf mwès iXcêhtul^s > 'viàamjMé f^nm- 

a* ^* dbi<»» nte hstn in^mfitUmm MfÊMmvtfM 

at;. JfW têittmmmodc ' rifiij» ^^Inii/f , tuti non ùjim 

mêmii g» fid mimfltrio Côrfms tênJhU' ^^ 

{f\ 'PMé' mn ifi ilU nligh verfijudieands ; MtiM wBju- 

fifJ^p & fiitiét vhtMts&M f9écn$t$tmdH% ejfcitfnmh 

rêiiifh>X>êê^ ih^. La iHàloft^phtCa cotitimië^iU (f)^; 

rmm rfft- la Ml^giooPaienoe fontdcuxchofcvà Fu^>P''^J 

jmMf < ■' :- -;^ qocr 

^ifM# d^THmi ptpAdtfri mIH fini frpfejfiw fi^pimU» 
ftioi mi^Hê Md Dtos non tidimr j «/fi rdinafth t^wHf^ti > 
^Hûsfofêf^mmdifiitMt. Id.ib» 



dâs Ttnfks tivkrÇeî. 2J9 

\ qw enièignciit la .ûgcfTe f}t Ibm paii . 
rs mêmes perfbmies ^uî pfefideqt i là rcli*- .....î -: .* 
ion. Les f ftHçifOphcc ne fppntrent ppiatlA . ,< i 

hemki da^iel: ks Prêtres ne iQqstrent pidiot; . , . ^ 
iclieflMn de la verta. I| ajpûtç ^u«Ja rr^ÎQ ' 

oligùma éàk cdkx ce divorce , parce que l94 
iièipts perfonnes oui font les Prêtres de t).iett 
f font auflfi les^oAcurs dp la fagçlTç: (Tij^î mi 
^â^kMtiA^Émrekihitê cênJHf^iiHrf fiiliciit uii . ^ 

Dm»i ##£frwr nffifiUi ùllvif4t c$* 4SH$9mnhêA 

•f^t îiélMf ttnt élûêfofès fypieniié » f«i 0» d$i ^ 

[ktird^Hsi i;. Il fe fait une Qbje^ÎQn tirée de Cf /, \ jj^u^ . 

qu'on Pkflofopbe pouvoic quelqoofois 4tre rcs 

vêtu de la Prétrifè ; tmis^ répond-il , cela ne 

reufitiToit point les çarââeres de ces d^uxchar-* 

ges. Comme ce Prêtre Philofo^e ne trai-» 

toit point de la relij^ion lors qn'tl parlpit ça 

Pkilofbphe, il ne traitoft point dc la digeileOp \ 

de la vertu lors qu*i) agilfbit en Prêtre* il lui 

Mfoit en ce dernier cas d'inftruire les mains^^ 

& les do^ts:: les rites duPag^nii^e ncdcn)an«^ ^ ^\ j^j^^t , 

dent que cela, (a) Kte s^mèn mwvêMt ofun* \' g * 

^m , quia Uf^ ftiStum fjl, (Jr /w f^M» ^ ■ 

thikfipkus sùqiiijf Deortm fiàfnfÎJU f$ctrM'fHm, 

ffod eamfiti non um«n cmuëjûtur MfiftfkU 

cum rel^iom ; fii é* phih/ofin^ mirhat^ aj/i* 

Ht y iftiligU » quandù fhilùfifh'm traSUhitUK liléê 

inimpflilfio muta ifti non tAMiH9f^qmAmfi^ftm' - 

^s fii^Ur'itmèjksinnttknH%QÂitids^inm 

Par oucllc preuve plw ppfitixç pourtipii^je \ 

vw\ faire voir g«ç leç nptîpfts de^ rbilpfoipkes 
rfinfluplent point fur U rQÎigîOQ 4il.pC4iplc?v 
îls avpient beau dirç ^up. la VWU? K la. pi^rcr . .. \ 

[té de l'ant^ étoietit le vçritî^feîç tnai^H 4*4paifci: .., >-. . . \ 
les Dicoîf ; le peuple nc ft. 'i^^\K ppïat %^ . .^ ^^^ \^ -> 
cette do^rine , il n'en avpît/ p<^nt 4e. cpnpiu 
ftoce, puis guelea Prêtr«.iCqidjifQicat r\cn, ^ , , 
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ii qu'ils Ce boraotenc a àt% leçons fur it f lati* 
que des cérémonies religieufes. 

Saint, Auguftin a écrit Cts livres de la dté de 
Dieu dans un tems où ies Paiens fubfiâoieot 
encore » 2c le menaceîent même ( i ) de le ic 
fîitet. Cependant u leur foutient (a) qoeleuri. 
Dieux n'ont jamais prefcjrit la manierede biea 
▼ivre, qu'ils ne (èibnt point fouciez des mcrars 
6tM peuples qui les adoraient» ^ qulls lenr oat 
permis de fè remplir l'ame des mechancctez lei 
plus horribles » car ils ne le leur ont jamais 
défendu* S'ils l'ont défendu » coodiiuë-t-ili 

?u'on nous le montre • qu'on nous le prouve. 
e fki bien qu'on vante certains difcours fou- 
âez à l'oreiUe d'un petit nombre de gens, k 
comme fous le ièau » & fous le myûere d'une 
religion occulte i certains difcours. dis-)e, qui 
aprenoient la probité •!&; la pureté» mais()u'oa 
nous montre» & qu'on nous nomme les lieux 
qui ont été quelquefois confkcrez à de krahi^- 
blés conventicules * oq Tdn ne célébrât point 
des jeux malhonnêtes^ Scde^tuezde toute pu- 
deur, mais où les peuples entendifTent les ordres 
ioue les Dieux don noient de rjeprimer l'aviricç» 
l ) Per- rambition 8c la luxure » & où Ton pût être in- 
us iàt. )• finiit de ce que Perfc déclare qu'il faut aprcndre ; 
Difcittyu » (l) i mîfirit & Mufiu annûfci- 
ti têrtim • 

Tarteron a traduit ces vers : Apprenez 9 mertels, âppmn 
Jmu di èomu ^hettrê à vous ccmuitre » ^ i tAifonner fur Ui 
€bojis: Mfpnmx, ce mue c'e/l que Pbommei pourquoi Uef ^ 
moude i quoi Mre il doit gmder en toutj Avec quelles précoth 
tiens il faut ivfter UsicUeiU^ Us deniers dti,ps U cems de U 
vioi fur ok ii/aut commencer i jufques ou- Pou dois édUn là 
medérution uvec luquelèo' on doit rechercher le hien't à^ 
nous devons himer nos defirsi quel ufrie m doit faire de l'»f' 
gent j eo qu'9n en deit employer pptçr fes proches ^ p^ur f* fé- 
erie. Concevez bien ce que le ciel A voulu que vous fn^^f» <l 
€9 mtndo • ^ le rung que vous y /#if#A. 
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^id fnmks , ^ qmidnsm viStmi itgmmmr » 
9rdQ 

^if Jâtms, âHt mité qui mêttîs fitsmi » <$• 
H9de: 

^is m$du$ argtmê i quid fés $pt»f$t quU 
mfptr 

XJtiîi nummus haèrti fâtrU , CMrifqu$ ffoph» 
qttïs 

^ênthm iîtHrgirî diCioti quem U Vtms ffg 

yttJ/Si, c^ huméuiA quÀ fsrtê bcatm tsmr§, (%) t^^ 

d9 Saint 
^u'onnoos dîfe où de tels préceptes des Dieux jtHguflm 
itoient recîtex ordinairement aux aflêmblées du de ci vit. 
>cuple ( I ). DicMtur in qutkus hcis hâc doefn» Dei iîb. &• 
ium deprmm fôîthant ftéceftA ficiiari, (^ à tnl» cap, 6 
vrièus torum fopttUs jreqmngir Mudiri (z). Vmz mufp 

Voilà les défis qoe Saint Aagudin faifoit aux jmnhê ' 
'aiens. Ils prouvent fi clairement que les in- hh. 7. /«r. 
Iruôions ét% Prêtres ne regardoient que Pexte- 1 1^. 
leur ^t% cérémonies iàns toucher à la morale • 
]u'il ferait inutile de mettre ici ce que l'un des {%) Au^ 
:ommentateurs àt% livres de la cité de Dieu a guft. ik. 
tmarqué pour confirmer par le témoignage 
i'Eufcbe 9 & par celui de Saint Atlianafe Tob* 
ervation de €âint AuguHin : (3} lu Ibtfêk. (^ ) />««. 
r^. s* di dimonfir. Euang. in ptâfiit. ^ iik 4. d$- Coqmeus in 
npâTMt £ji«»^. (^ AtbmnMf #r«/. comrM lêntts AmgafiiM. 
fiinUkni 9 nihil nnqutim boni aut konefii, sue ik. 
mvtrtnitcùnjmSHm à dûs HUj in bominfs fro» 

Si les devoirs de la morale ont été conus aux 

'Hlofophes, s'ils onf été enfeignes par les Phi- (4 ) Ar- 

orophes . cela ne fcrtoit de rien au peuple , pcn* fiMuU , fi» 

ant qu'il ne recevoit de fcs Prêtres que des ccnde di^ 

3ftruôions fur les pratiques externes du culte nwàMtion 

es Dieux. Soufrei que je vous allègue ici une dtt pethi 

^marque de Mr. Arnauld» ^ philo ^ç;^^ 

11 examina (4) fi les nation? qut Dieu avait que pag» ' 

!'/«' marcher dam Itun ifcyts 1 ont eu des moiens ^o« 

Iom.IJJ. L fufi. 
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^u'Hîppocwtc 8c Dcraocrîtc ffiûiini dt mtJM 
êphion toucham U Divinité. Cefi Jâw h lu 
VfidêTair, Jf Peau é^ des difftrtmeseomrétidt 
U (erre j m a^res avoir dit , que Us Sytiis tf 
tcitnt fujeti a devtnir impmffans r C ^«''^ 
iroyotent qtêt t*ifioit nn cbdtiment des DiiiêX , il 
fefiite tette opinion » en-difant que fi leur pegfit 
ijtoit yeriif^hle, les fauvris qm n^bient iaun. 
tage le cul/h des Diewc^ yferoieni flus fujus ^ 
us rifhes . oui leur kÂtijJeni des Temfks , Iter 
élèvent des fiatkës, leur fiu$ des fuftMS, à»/*» 
àffreni f lus /auvent des viHimu. Dm mm^ 
ajo&tè't'il , j'// jfi vtaj que Us Dteusc ayntà 
fUjUr d*ejlre homrex, farm Us hommes, é ^^ 
f agent pour cela quelques jAVêstru J'ai cxami- 
aé attentivement ce ^afTa^ ( 1 ) d'Hippocratc, 8( 
je m'en vais vou$ eo donner le prects. 

La plupart des:>cy tfaes devienoent impuiflànt » 
.& virent 8c parlant comité lesien»ncc. Usklii* 
tant du pais croient que cela vieiu de Ûicui ft 
vénèrent ce» gens-la, car chacun craint ^i'il w 
luiea sM^rive autant. Cet înfirœiiex tout comme 
les autres viennent de Dieu » il n'y en a aucune 
ijui Toit plui divine ou plus bumainc ^uc 1<* 
autres» elles /ont toutes divines puis qu'ellcsoot 
toutes leur nature, 8c ^e rien neiè&itiàns 
k nature. Hippocnue recliercbe ea&ite Ici 
raifons de cette impuiflànce 1 8c croît Us avoû 
Uouvées dans la inuniere dOAt les Scjtlicsta- 
choient de guérir certaines inconaaioditsSf ^ 
leur venolcat d*ê(re trop fouveoc â cbcvoL ils 
û faiibient ouvrir les vciaes^ui font derrière 
les oreilles. Ils s'endormoient après celai que!- 
qaes-uns fe trouvoient guéris à leur reveilimai$ 
voulant jouir de leurs femmes» ^îls as poo- 
froieat. Le ouuvais iiicce's de OiXXt première 
tentative ne les decourageoit pas, mais lorsque 
ni la ièconde» ni la troifieme, ni Us iiûvaatcsi 
ae xcufllâbient pas adieux ^e la première» 



[ 



dis l^fnjifs êvtrfesl %$% 

nislmagînoient que c'étoît une punition ( i } K«jMrK 

livine (fe leurs pèches t Scprenoient l'habit de ^^^riç n 

femme, & vivoient en femmes. Les plus ri- «/mi^vk^^ 

chc$ d'entre les Scythes font fujets à ce mal- mw Vf êtf 

heur, les pau?res y*bnt peu de part , 8c ncan- «y <s-«u^ 

momsfi c'^toit-une taala4ie plus ^ivine que Les riSitrmr. 

autres ; il Êuidrok qu'elle tombât éfi:alement ptum in 

fur les nobles , 8c fur les roturiers, fur les lu quim cuir 

ches, 8c itir lei pauvres » ( a j ou plutôt qu*el- fam corn- ^ 

le tombât principalement fur ceux qui oot pe^l f$runi fê 

de bien, car ils a'fa^noieat point les Dieux j offêniijft 

(il totttesfets les Dieu^f (è plaifent à être hon<K ixijlimamf 

rezdqi tenimesj,8c l^urtoilt du bien en xe^ Us. ,Hip*. 

compcs&)' Ceftk devoir àet xichcs d'o^fr pjDcr.de ^ 

fouveot éc$ ûum&cu 8c àts dons aux Dîefix»8c aëre» lociif 

de tes honorer* Maïs les pauvres ne font pas 8c aquit 

(Q cet état » 8c ils iè plaignent des Dieux qui paç. ap^. 

ne leur accordent pas des richeflbs. 11 ièm« edit. Ge« ^ 

blc donc que les pauvrea foiiff«n|t bien plus quç aev. i6sj». 

Ici riches la peine <k. leurs péchez, mais» com^ in fol» ^ 
ineoal'ade)i^i^t jf^lcçtt^Uapuiflance vient 

des Dieux tout dç jxième^quc les autres mala^ ( a ). Km' /. 

dies, ce iôat tous acddens qui vieaiieac de hi fum^rm 

nature. Vous avec là un extrait fidcle de cet trtt «A*ya ; 

cadrait d'Hippocrate. uêi^lnfAim^ 

Voies à cette heure » je vous prie , quelle rir, u rin 

pouvoit^re la asocale du commun 4es Piaieas f^f^imêem 

quant aux exercices de la religion , puis ou^Hipr i^ • •< ^h 

pocrate )ui même, ce génie fi éclairé a «t^'tt ^^fw W \ 

s'y avoit qoeies peribnaes opaleotas qui pu£^ S'im ig 

&Dt hanorer les Dieux» N'étoît^ça pasicasip- d^m/^aç^ 

ter /*»•♦ î^ : 

*$itiT« rtf*«v ^vwm tiw^Mm. iîfas pêiktsuisifti pimcss^pts 
t»lpdm atfa* éêmrtmixkiêêm > 7? imm/s Dii mafa««» ^«^ 

^ff *$ r«M-' Wit^èfMwç uSi tlllàmç yi'^nriu Jl mit* ^vc^ 
i««r«. PSrriMa ^r fa^^m irvra« >ai pffWf m fêbféB fjk 
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ter poar rien les difpoiitioas silterleq^es , H 

donner tout à l'extérieur? 

§. LIL 

Kepânfi à nm ûhjfiilen fondh fier U fnhguiiu 
Uix dt Znleueus» 

Si vous m'aviez allégué les loix deZalevcaSi 
vous m'auriez fait «une objeâion plus confîde- 
rable que celle que tou$ fondez fur les Mrolel 
de Ciceron. ïl ne ft peut rien voir de olai 
beau que la préface •( \)'ée8 loîr de H&slcu- 
cul ) & ce n'eftpa» fins raffbn que Scaligcr 
{%) Ta traitée de dîvine. Elle marque le plai 
clairement do monde la neceiïtté du coite in- 
térieur • & de la pureté de l'ame'itl'on veut 
fèrvir les Dieux légitimement. AulTi devez 
vous remarquer que 2âfeuejbs' ( *t ) ctoit difci- 
ple de Pythagorâi , êc il ne fttit" point douter 
qtill n*âît eu en tulJHi'ifitrodttirc la-refonna- 
tion' dés mœurs pârrtîî' le< L«crîcns fes cora- 
patrtotes'i cdmme ton 'maître Pythagoray IV 
voit introduite f 4) dans la Ville dè'Crotone. 
Mais > Monfieur , ne vous imaginez pas Que 
les beaux ftatyts dé ces deux legiflateurs nii- j 
lofophes aient été obfcrve» lang tems. Sou- 
venez; rous que^lc^ oï'dfies-Ae'J t su j-Çh r iVt i 
le de fes Apôtres^ fur \t Afiepris^dès riçhelTes, | 
8c des t^iaitifs ièâfùels» 66 des ^oméfiî^as ai 
corps iôflt cxtrememenfi néglige* -depuis pla- 
iîeurs fiecles ^ quoi qu'on n'ait jamais cefTé de 1 
reprefenter fortement la necelTité de les obfer- | 
ver. On prêche tous les jours fiir ce fujet , & 
!*oa imprime une inBoité de livres de dévotion > 
oui exhortent à ne fe plus cônrfbrmer a^x in- 
ftinéèsdela natore corrompnèy Que peu^on i(^ 
bilter de plus précis ^fuei'ordrè qbe {f) Saint 
Pierre, âsiquc(^&iîiit ?^ ^tiVÀ^ÙMé aux fenv 
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hf^eù fiffUmer €ê pMfiliOt fukfiHtm idns i$ 
rt^amê9f «PMI MM» 4^ U pUnê dm fitni J9 fuie 
t ffêmitf Mfrês Uiji ^mp hi%w m fiuu'îl pMs vi» 
niTi long'4imfii U hîk 9 fi riptmiuê fur Hm^fon 
npfsi il tfi têtu 9iUVir$ d€ gâU. Vêtis déJM U 

mfiêtiêê ftttmtê fHf Hêfitts épttfis ^u*Utfi btiê' 
gmxi Hé êii9 f fûtttt fimSip9f têttt têt vêtttx • 

êMt vêitt^plêngêx» k têf le ntMtm dttnt U Jihê 
^ dittx ^ trêit nfri/es} vêttt 9# tttSMftêti fêittt 
'mêvêtts UvêT à votre réviiL 
iMi^Voîtè le motif des.oFraades ^ue l'oa pro- 

cttoit aux .Dieux. Pétrone vous l'aprendra: 
l^-êtt Vêttir éUi.Ttmplê , dit- il ( i ), ^ttêiqu^fm 

m 1$ dêftin de pritr Us Diutx de Imi dtmêf U 
niiiliftBiêH de tElêt^nêttêê » f^ de lui deepmvrir lu 
\%flfêts de lit ^bdêfipbit f O» ny vient put tttêntê 

']tt ditttsttdtr U dfoimrt d$ Vtfptit é" ^ fi^^^^ 
ffi3»W^^H' ^^'t^^ f^t ^tHX qm vont MttCêpitêh, 

wnt fttitttt qu'ils arfivent à la pâttt, l'un prê^ 
pff(T|ff de greffe» Offëndes k U Divinité qu'-êny édêm 
'à\i$ tifiu qu'elle kÀte Ut mert d* un riche parent} 
iniip/^f^* * nfin qu^il puiffe treuver un trefer j C#^ 
^ffiieit afin qu'il fift njfex, heureux peumquerir 
jfgiùiitniUiêus de àien. Le Senut mime, qui efi U 
\f,t^ lrc^#r(i). C'cft'ainû que^e cœur de l'hom- 
^tsfi ^^^^^ S^^^ '^ religion » & ou'à Ton tour la 

Jj \a^à^ que les Dieux feroblabiet à l^hommo 

Imà^ lD:«i»t les riclieilës, & puis on conclut de ce quUmdivi' 

'^Yii Uâ «n étaient avi Jes, qu'il étoit jufte de fba- tem exiu^ 

^^^rde s'enrichir par toute ibrte de moiens. lerit: êlius^ 

j ^ CcûUtk d*t&ic€t llnjuftice du brigandage» fi thefau^ 
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t. Petron. in fatjrr. pag. m. 77. 78. j^e mefirs de U 
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éi quHlt te bornoient â àt% leçons fiir ia prati- 
que des cérémonies religieufes. 

Saint Auguftîn a écrit Ces livres de la dcé de 
Dieu dans un tems où les Païens fubfiâoient 
encore, 2c le menaçoient même ( 1 ) de le re. 
fîitet. Cependant u leur foutient (a) que leuri^ 
Dieux n*ont jamais prefcjrit la manière de bien 
▼ivre , qu'ils ne (è (ont point foudez des mceiirs 
6eg peuples qui les adoroient» ^ qu'ils leur ont 
permis de fè remplir l*ame de&mechancetez les 
plus borribles , car ils ne le leur ont jamais 
défendu* S'ils l'ont défendu » continuë-t-iis 

Îu'on nous le montre » qu'on nous le prouve. 
e fai bien qu'on vante certains difcours fou- 
fiez à l'oreille d'un petit nombre de gens» & 
comme fous le ièau , & fous le myfiere d'une 
religion occulte 1 certains difcours» dis-je» qui 
aprcnoient la probité» 'S; la pureté > mais qu'on 
éous montre, & qu'on nous nomme les lieux 
qui ont été quelquefois confkcrez à de fembla- 
bies conventicules , ou Tdn ne célébrât point 
des jeux malhonnêtes» &def}ituezde toute pu- 
deur, mais où les peuples enteàdiffent les ordres 
que les Dieux donnoient de réprimer l'avarie^» 
rambition 8c la luxure , & où Ton pût être in- 
ûruit de ce que Pcrfc déclare qu'il faut aprcndre ; 
I>ifciteyi9 » ( 3 ) j mifirit c^ mh/m Uj^nafci- 
tifêrHm» 

traduit ces vers : Apprenez $ moruls» Afpr^ntx» 
donc de èûmn lettre à vous ccmtourê , (^ i rai/bntfir far Us 
€bûjis: êffrtntx, a mte e^e/l qm Pbomm§ i pour quoi il ejl sut 
W99ndi i quêl crdu itdoif gMtdif in tou$i Avec quelles fricass» 
tiens il faut évfter les éciieils^ les dangers ddfis le ^ejeri de U 
viei far ou H faut commpneer i jufques ou^ l*on dois seller i U 
modération avec laquelle' on doit reehet effet U iiem à, qstoy 
nesis devons Urner nos defirs^ quel ufaie en doit faire de Var* 
gent i ce qu'on en doit employet four fis proches é] f^f»^ fie M* 
trie. Concevez kien ce que le ciel a voulu que vous fu^uu em 
€0 monde • ci* U rang ^e votis y tenex,. 
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Uutthti if la reiigipfi Psienne put râfért jtfM» 
qmjîiion Ji U venta. 

Mais pour vous montrer &tiiit tUâfiîere plus 
êt^êé t9tMe0 h fcHgitf» des Gefttîls étoic 
inutile à faire aquerir les rertus moiV'ales , je 
me CdtfMt (k 6ët lif «mèltn 

Elkf^f fbuvofr èlW utile \5!f en ^wibtdant 
fl^ ^MifflH^ ^[U^ n» pouvMfefk êtrt lien 
avec !es Dieux fans la pureté de l'atte» êc qu1ls 
dbTâfèm V^drtfl^ «M Olmt i^oQî dbtettk la 
vertu. 

Of émn<e trâV^Hoft pdiit â })erfuàdies< aux 
ÊofhffWeesdèU3fchort^là« ' 

Elle étoit donc inutile à faire aquefir les rcr^ 
ftH ifiirl^< ti'flti il fôUt toiKrkire qoe les bon- 
nes mœurs, oui ont paru dans hr conduite de 
qtieî<i)tlés Gentils i uni été le firuit de l'hoitotur 
Jiumdîh','tu de la faifon. 

La JA»Jtfur« dé ee SyllogîAxie fi«d pad ftefein 
if'étre p)^\]i^^eV âffétons Aou^ d<MC A^iètmâ&t 
àîa rti^teV. 

H' efl? évîlîWrt euW h'ef^îgiloît point ati 
prtl^WÇïrtffi lè8-Ait?Wi due 1* pureté de l'a- 
rttf fat rteceïTJfrô à h wlidité eu cukc des 
fiiétnf. " Je-fôti^fe? fWt viylr q«*bA no Tindrui- 
fbftqû*?I^r5tî^u\î des ter^nWnkç cîcterlcuree. 

fl eff^eftdift âuflU e^ift l<<s P<ti«&s ne demaâ- 
doîénf fTôlrit ab* Dteux Ift botifi* vie , la bod- ' 
ne corifd^ftc^è^ la fainferé, il# fit lair detnati« 
drtiet^^lifc lc« bieî#*drl*fofttlftd, U lôtitë, les 
rkh^rflVlV' 1^ hdA^)«^ Idr vMtoires ^ urt«' loH- 
gntTvîô i ik gïîfi d^iïn procès 8r<?, Le Poète 
1-crlè ftbWftS^a'êMfe ^râfltlc force contre ce dc- 
rcîgk?flkJftt4: fi) Pfr: 

fi) ^chUf fféc0}of€i3fmMeh fus fat, u 

^wt^ n^tftdMft nf^fUtfés tmmitttfê JPmr. v. 3. 

L 1 Ai ^ft 



'x4^ C^mtnmiM 

fuiîrjuu pour oonpître Dieu & fa louSc il ccMifi- 

dcre i/ii/fi ^#i ftupUs Us femrfies qui en fftffo'unt 

U mûiùé • Us foidms • Us ariifans ^ U re/ém de 

id f'ûpuUe0^ puns stueitne MpflUMtion atix/fignces» 

^ifaifiieni fln^du trois ftéaru é^ demi de tau- 

(t) îd,ib* tre moidf. Il foutient (i)" qu'ils. n*e£toî€ut 

fs^* p !• point capables de trouver d'eux mimes le? f r#j». 

ves pepuMres de Vexifience de Dieu Créateur du 

mmde t. detudi^ Uj devait fervir de regft aux «r- 

tieas des leommes , ^ qu'ahjl ce qu'ils Mt^Unt 

natarelUmens d^effrit île Ictir é£ oit poi ûtun meien 

frffifant- peur U cenoitre.- Il prouve que far l'îxh- 

ffruâion des autres , dont la plus ordinaire efi cel" 

le qfte Us ?eres^ Us Mères donnent k Users en^ 

pins, iU n'ont yointp.u parvenir à ce degré de 

{%) Id* a* lumière» (%) Vou$ direz, peut-ejlre , ajoûtc-t-il , 

fstg%çi. (ffê^Us pouvoient efire- infiruits di l'exifienee dt Dieu 

fjor Us fhiUfophés 9 à qtei St, Faul témoigne qu0 

i>/>» avcit diceuvfrt ft^ divinité ^ [es perfeHions 

infinies^ Mai6yn}pood'-U*wles PiiUoibphcs n'in- 

,f ftruifoknt quo leurs difciples * jK ne par- 

,r loient poiût de ces chofes à ceux qui ae fai- 

»t Anent pçînt profeflTion d'étudier. Car ce n'c- 

a» tott pas comme dans U religion Ckréticnnc» 

„ OÙ^OQ fait, des Sonnons à toutes ibrtes de 

,» peribnnes iodiferçmmentv pour leur appren- 

,» dre ce qu'ils doivent croire» Ù. ce qu'ils doi. 

»» vent iaire^ Ain(i quelque idée qpc cçs Phi- 

»i lofopJMs euiTcnt de Ja Religion •. les femmes 

,« Se la populace n'enfçavoientqite ce qu'ils es 

„ vololf At pmttiquor à leurs Préfères. Se 4 leurs 

M Pontifes ; de forte qu'ils ne connoifSoieot au 

»^ lieu du vrai Dieu que dei créatures « CCMume 

(a) y'^ti I* les a(ircs,o»des|lotnnies morts, dont la fu- 

citi ces pfi' »t perdition répandu^ parmi une inrmîté de oa- 

rôles de Ci^ yp tiens avoit fait desDieu^, à quoi on pour- 

eercM.ci- », roit rapporter ces paroles de Ç^ceron : fa) Su~ 

dejfiis pag. •» perftisto fkfa per pentes erriniusn impUi^it anî- 

i ff. n. (i) ,9 n*9*»Mtifehominum imbe^illitatem oecupM-ott. „ 

. §. JuIV. 
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f IrIV. 

înHtthti. if U nligiçn P^iennt pat râfért itfâ^ 
quipiion Ji U vertu. 

Maïs pour vous montrer d\mo tilâtMere plus 
êt!g^$è CMMeff h fc\^^&» dnGefttib étoic 
inutile à faire aquerfr les Tcrtus UKA-àlei , je 
œc fcfvMt et NJt liftmèWr* 

EfNf i¥f i^uvofr ôifd arild^if ei» ^erîbidant 
fltfaf ftftMfflH j f[{sfiU Tse^ pouve^fefk étr» lien 
avec les Dieux fans la pureté de l'aAie , & qu'ils 
âeriâètm AétMfi »M Oîmt |klQr ok(»ir la 
vertu. 

O^ éttd 1K tMVMHeHt pdiit â |)erfuàdès> aux 
hoAifM^ ces dèti3f chôft^'là^ 

Elle étoit donc inutile à faire aquetîf les rcr^ 
hi§ itHiT^t^t ti'tft il fkut toiMrkiftf qoe les bon- 
nes moeurs, qui ont paru dans hr conduite de 
qucf^^és Gentils 4 4itit été le ftuh de l'hofloeur 
hutrtdîhV'^iï de la falfoii. 

La ^ftJtfiBt; dé àè Syitogîihte^d pad Befefn 
d'être pH)\]i^^eV àffétoùê Aoti^ dottc fcukmefit 
àîa riWtteWtt- 

B' eff évîlî^ftt 5uW n'ef^îgfloîc point ati 
p(^^ffl>^i1ffS l«rnit!>M^î due lA^ pureté de Pa« 
ifi<? fftt Aétdl^ô Jl^la Validité do euke des 
Dî^W. Je'fôû^feî ftft v^ qet^a ne Tinftrul- 
fWt qû'Jl^rîtî^U^ de» «f6n^nk« cicterieures. 

À éfT^e^tdîA âuflfi ^ift k?s Piii«Bs ne drmaû* 
ddWnf t^lri^àb* DlWX là l^d«fi<* vie , la bod- * 
ne conftft»ft<?è^^i la fainferé, ïUnt leurdetnati- 
ddlet^^Sb les bielf^del» fofmtièf U lîmié, les 
rtrHfflBV*l«9hd#iu»^ IdrvMtoiresv «rt^lofl. 
gaëy/fe i' îkg^ #dn procès 8rei Le Poète 
IVrrt dPtb»ft#d*êMfe grande' fetcô contre ce dc- 

* ' t*f) ^ùH n$ ffécê^oftis math fiusfat.u 



^44 çpntinudt'm 

' At honà pgft froctrmm tMiiâ UMtt aearrJk. 
JiMtêd tuivis prûtHftum tfi » murmmrfuê bmmi» 

yflUêfufurros ~ 

^ùUtn di ttmplis, é" gp^rfd vivtn wt9^ 
}d9us è^na, fama , JiJisI hdc élan» ^ Ht éUt- 

diât hù/i>ui 
itiâfi^ imfùffrmt&fm^ UnguA mmurmurst: 

Ofi 
Bèuliii paifui prétfUrmm fimms i é'ifi 
Sni rajtn enfet ar£9nii mUn fina éêJOrs 
UtrcmU! pt^iUitmvêMtimun» qutm pr^ximm 

Impttièt ixpw^am! nam^ÊU $fi fiiMofms » <^ 

Biii tm/Hf* ^ifiojMm tmrM €omii$mr nxmr. 
HéU fan^è nt ppftM» Jîàermo in g9twiit€ mit' 

liânè 0*pH$ eu » tertpH * ér noBim fmmMWi 

pMJMir 
C'cft-i-dirc, félon la verlîoû du Pcrc Tartcron: 
Vous ntpreundex, pas MiheUfy fi j'^ft fmrUrawftt 
par dêfompt»9UxfkefifictSt tiriainis gra,eas fâê'on 
ne det^andisttx dienx ^h' après avoir tackêdê Us 
corrompre, La phfpart dt nûs grands Sêignexrs 
ne vous roffembUnt pas y ih wm^nt préfinter do 
l'oneèns aux dieux i m*is Unes vmssx <^ Uurs 
prières fo font fans que perfonno ffoebe r# ^h'îIj 
. difimi ils ont pour cela leurs raifons. HSImj! il 
n*efi p»s facile do hannir des TtmpUf cos fartes 
de prières , iqmi fe font 4 W* b^& ^ fetit 
àruit. Voiey a qu'ils demandent tout baut^ O" ^« 
qtte tout le monde entend, Granjdt diaux • don^ 
nex,'mmdê te/prit» du crédit, de la réputiOion. 
JBt que demandent "iU tout èai, é" teeurmotans 
entre kurs dents f Ak! dit /^Wa • jf mam oncle 
mouroit fnhitement! que j$ plaindrois fou im dé- 
penfe à* un fuperbe convoy! Ah 9 dit ItUtstfa^ fi je 
fouvoist à la faxeuf iHercute^ trenver tm tré- 
jor en lahourant ma terre! Si je '^U'^aiSt dUs te- 
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it^^» faffUmert* pMfiliê^ fiihftium dans c# fi) ^$iis 
njUmêmi Wê^m mm à û pUno dm fiênl J9 fui* umqu^m 
U frmmiêr fris luyi aâiffi ééêm- m pimiM fÂs vU v$nit in 
%rt Umg^9mf»i U ^k iji ripnndiU fut êùtU-fom timplmm, . 
têffs i H^ têtu 99Uvir$ de gâU. Vêtis déjM itt éf ^f9tmtê 
tfàtfiwmêfmm §ttê Néritts ipttfii ft^il tjf b9tt' f9cht jT 
tmxS Hé êii9 » pnm fitmêipir têtts ta vmttx • ttdiloqmm^ 
vêMS vùMi-plm^tz kt têti U matim détnt 1$ Jiàrf tiâmfir* 
m dêttx & trmt nfrifisi «mit m mtêttqft$K fcmi viw(ff$if 
de tfHts U/vtr à ttùtn révêil, qttis^ fi 

Voilà le motif des.ofraades que ?oa pro- fbiUfifhU 
mettoit aux .Dieux. Pétrone voosVaprendra: fmïnttim^ 
Vtks'êtÊ 90ttir Mm,Têmp!$ • dit- il ( i )> qttêiqt$*Mtt vmijfêtf 
dans U dêftùt de pritr Us Diittx de Imi dtmn U Me m h*, 
pnftBèm dr t Elot^ttetH^ $ f^dêkti deeçttvrir les jt^tts qttê^ , 
jkertiM de U ?b^ftpbh f On »> vivu ptts tmêttti dtm ttutt^ 
foitr dimsttdn U droimro d§ re/prit c^ U funti ttm » mut 
dtâ €êrpê. Mais de têus entx qtti vont mh Cttpitâh > èPUMtts v«- 
ttVMWi wtintt ifti'ils artsvint à U poftt» ^un prù^ lêtudtnêm 
ttt9i dt greffi» Ofrënd^s à U Divinité «fu^^n yédê^ f $tmt : 
rt . sfim^p^éUi' bÀtt l» m^rt d^atihehê psrtmti fid ftatint ^ 
Vmmtrê > t^n tpdil puijfe trêttver um tnfir i C#^ MweqHJim 
Imi'ti, ttfin tiit'èl foit ajfn hturêtix pêur M^ttnw littunCa* 
des it$iUiûBS dé àien. f Sinmt mimfp t^ta êfi U pifUi ttm» 
^^k e^«»( i). Ceft ainû que4e conir de l'hom* f^nt , Mlkts 
me a¥oit gâté la religion » & ou'à Ton tour la dêttkm pra* 
rellgîofi avoîi gâté t'vfprit de rhomme. On imittii, fi 
l'imagîiia que les Dieux icroblabiet à l^hommo frêpi»- 
aimotent les riclieilës, & puis on conclut de ce qtuittêdivi» 
qi^a en étoîeot avi Jes, qu'il étoit jufte de imi- rem ««iiir« 
haiter-d^ s*enrjchir par toute forte de moicns. Init: mUus» 
On lèâMd*e&cer llnjuftice du brigandage»- fi thifau^ 
L ) pour- rmtttijfcdii» 

rit: tUitts, 
fi ma tfêcnstiis H. S. /mIvus ptrviwrît, Jpfi SettsttUt rêéii kê* 
niqmi préc»ft9rt miiU pêndê anti Cépitùlio prcittittett fiht : ^ 
9# ^ms^dtijkitf^ putmiam €PH€ttpi/ctn, Jmnts fttifM ptcnl^ 
éXMst. Petron. in fatyr. pag. m. 77. 78. Jt nf fits d$ im 
iftfiêm df^^Uf.Xd/fdêté, . {^ \) VotutHuvMK cUtffttfftii^ 
&i4. €î ^ tnan^sH icL 



:%4^ . G^tmitm ^ 

? I ) y^ii^ piQurffv HfiP Vm cfx vojttâc < i i «a^fard^ au^x 
i/^fjr Tifif , Temples, C'^i tuAQ ^pv< d!»qh0â da U pro* 

36. ifus, surf pji;< inti:r4if.,à 1» r«v(Stf 4'ai9« ^W* Qjic 

^' fMfté la^if^ç^ i\)^m f a46>» ^aJà fMtf)(|rr df § ^, 

i/m 4in/i/ï Sene^ ue ( 5) & pluûçwf « »mf» écm%ifi9l4) dtt 

2i>. £(41» njr les vertus mortes 1 ff^-ïk crojaiMii Abr«i<i» 

Aiqnquf . de^piçii;c.. NMUei9e;)t« Mpo fleuri • «ir ils 0« 

1943799 Ja%^ mçs ua tel pvçreot, lis jqc kl ftiiÙf fl£ dîii^i» 

paetem- . b^iteursq^e 4e« ];>ifQfi 4« la forrv»Q^» (h^cwdi^ 

qu.e Ja- . f()içap.ils , fe doit feir^ ^<^tH^H% f^^même* 

▼ep). Qomovç je vpus vpi un peu inc^t Xur ^«a. 

s . ■ chapitrai jp you^ 4ter|i dtMX éc;rivMi|s qui 

(2i j ^4» .. n*oat eu «ui îi^terêt à iM>tre <iif|>pt^ i /6( ce fera 

B^t.lik, .-y W Jeurg pftrx)Jp5 qwe je dppufr^i ^ ptfV.v« que 

2. f«;.t é» ' X^tts 49Yt^ ici e;d«f df moi-, Jç; preri^sdnLi 

é* IH'.(}^. dç. h fyxtf liHMi Tçs plu? petits iot^ÇMicQtti 

€Af. x§. p.ç;irroieat vo^ç inqw(^ter* Vimsiia ^Mny«|tas 

( O ^«4f- dts anciens , pp^r 1m f»rf iiN'vir bp'i^ ^iaftl- 
^4^Hfl* f Ot gré à mon hypotheiê. Vous verrez que Mr. 
. Arnauld 6c Mr. Dacier faos. aucune relation au 
(4) ^W<«,. Aà)^ 9iU0 n9H«.{aitQns« ks <Dnt.pei9ait»j|iéBà 
/«^ (iosff ^, .,4 An* que j'ai miefôt d« iwr lionQW* • * .î ■. .• 
^9 fjpfi . . T Ms PiilloÂ»pi|es,. «'« ftMK«Afa(uiU^)quàfacw 
în Si^e(4 \,*. .V , . *• : c' .. . - * ..U»^. 

U miuré fil* dt U grâce to. i, fa^,xiu.%: ••. ^ i., ,* .• 
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le, «f T^jÂ/iw/ faiiint'hvenii tiéj^àitfféé^tat 
j, awîs en niéme temps ih en îa*foi«iit ck^tw 
,, dre te cours àés chofcâ htimifiwé, Ictow-cr 
i, eue 'l>Dfi -appette its bî«n« de -Ifc fe^timc 

>, in fnimmtry qtif uoiiS iêvûm àtmimim^'k f>km- 
,, h éidfJwJortuTie , & fious dernier k i^tts^ump* 
„ miT^iit ptgffi d^ ia^vertft* tfB fk>ëte dit 1» 
„ mcfeic chofe dans une fipîtrè T4îfk>f<>f*«^w 
„ rb^ fi fi^Jfit êtdtmanâtrh fuphér i» vW'^ 
„ Us rtifhtf!95 ^•ildomt é" ^'^ ^^ ^ ftk^A^iféètv 

Il JonÈérfi^ intffk ittoy'- wtpiw* " ■ ■ " 

u'SiMfaîU ejt or«fê Jwtmi^dmta^èn^u 
„ Df r X Unm , dfèoffs'i ^uum mi MémmiÊf'ipfo 

„ Et Us raSronnoîent de mefme your k» 4ic* 
,. tioos dci^races. Ctw ils fbttfenoienttcj g**i* 
„ «* /ijltfi/ jMmtls rtnmitrt ferfônni yfui ^âr 
„ tendu ffTAtti au» Dh$$x dt r» ifH'H tfiêifhfm*' 
„ wtf ^« iiin , iWiMJ Jhikmtnt de *t qttrtefhii^ 
„ ^tf«/ /e/ fithejfrs, dànt Us hètHiêuff» é" déwt 
„ I4 yiw/# , & t^e et ttéjhiî ift/âm règmrdd^ 
„ ces tiens ^ f^m Mppeiïe Dten très^g^undé' 
^ tresUen» & non fmrce epiHVwms fàh'ji^s^ 
„ temferans, ^ fig^Ct), "^ 

Horace eft h pàè'te êont Mr. At naoM a «té 

deux tcrs , voîons comment Mr.Dacîer' îéscom- 

mente. (a") ttwace ., dk tjtrtî ite fkttt de* 

„ mahclcr à Dîiru tmc !a"vîç 8c les wciiefle* , !(» 

v^ . • • • L 4. Vfotit 



fa) CiV. 
/if ^. ^0 

(h)mrat. 
ad LoU 
lifim. 

(c)CiV. j^. 

( I ) Voiti 
le La tin' dé 
Cicerondê 
nat* Deer. 

ni. 689. 
At ikè)6< 
ainiioHM^ 

ribu»la«> 
ât » irut tm 

ant II olkMÉ 
qtAppiaint 

me» fer.- 

tAttrilMR^ 

cùmdrsv 
grattas 

'.;'.'• ^ • a^tnrcys-f <■ 

tum nîhîj noftr» Uudi aflùmptem art>îtfimo«# làiMH qfi^ 
quôd boniis vir tfrct,gtatîïw Biis egit «n^utfm? ar iqgod du 
ves,qaôa!iorit5rttû5, qoèd hïColatBW. forefiique^pifhxumi 
maximuhi ob eas res appcThnttiwmattèd »98'$uftos> tcim 
peratos, ftpictitès efficiat} fed qtiodfalvos i îiieelunia»* àfu^ 
Icntos, copîofos. "NequcHetcali «joif^tiam de^uma» ?0»k 
unqinm ; fi faprcnsfaâos eflbt. <* ) OJW»r nom jmrM» 
fttrt 18. dn I . livre d'Hen^ee fai. 103. ^/«f 9. to. Hït. dt HelL 



t» ibftt Ict ftidtliieiis qui dépçndeat de kqr» d( 
«» ottc pour k bon cljprk • il ne làut l'kttco- 
s» dre que de taj-mcfmt. Ce a'étoit pM fei- 
» kmcDt le featiuiCAt des Scoïdens.» c'cÂoit 
• eckj detoiis IcsPajent» fi nous ce cro|oi» 
i«^ Cota» que Ciceroa fût parler de cette im- 
».aîere daiu le iif* lirre de^U Natiov dt$ 
» IXeux; ^f«i b0f qttidtm êmm$s m§néi/$s Jit 

M /fi» ^vu% uèiftêitmfrHgum ^frmStmmmt 
tf ,mmmik diwifm €9mmodiSsiem » frofi§rkm$tm' 
» fM ^ Vi^* fi hé^bif f vinmi$m 4mitm mmê 
m ttmftiéum tuetpémUi^ retmlii. NUtùrtÊm re- 
m Mt f90fii9 vàrtmtim inim jMTM léuUmmmr» & 
m mwrimur$Uk ghfi^mmr. 4^d 99n fuihf» 
M 9ttt fi UéUmÊm sDi0tn$n à nohis bMkârmuu. 
•» C*«s/t k fimimnu et /mj Ui hommêj, fm Us 
(ï) Id^kk •» ^<'Mi extêfiiwrj » Us viornes » Ut cbmmf$ 9 Us 
ft^ tof* n Qliyms^téiUMéianeidis firtéiisé^Jes mtêiffêus» 
H an n.infin tMâin Us (^mmûjtté* ^ Us pr^fiiriids de 

dtHX tmti •» Ut viip Umt wmumt d$ VUm. Mm jmm^ùs 
é$. CMilà» n fHfimM, «Vi €fà.rtcê^r di Uty U vertu : ^ 
m^quê êh *i 4'<w^ fêifûmi €mr mn$ n9us Uu$ qui de Us xfêr- 
h$ ricktf» »• tm t nêus m tuas gUrifions qitê de U vtrtas^ e§ 
fi*^i & U »? f*f «WfivtrM/ f^tnt^ fi êîU ijlêà ma dêm de 
vêrm/êMi M X>''Ài . fS^ ma pas su éias f«f vh^^ di f^Ms^ 
dimàtnUém >• m^fmu* £t revenant encoi^ à la charge » il 
k JmfUw», •» s'txpriaiç plus fortemeot. yniicmm hêc 
X# imm * $mmsan mêrttslksm tfi fàriWÊMm à Du pfSi»^ 
Ufiâk^ ^ 9 dsm , et fi iffo [umdkdÂm êgt fifkmUim. 
fier, îit n Cffi U jsigemtnt Jf tùus Us k0mmiâ,"fs^ii 
Gcer. de •• fi^f Jern^ndir s DUm U fifimm % <^ frmdfê 
mt. Deor. « ^ktx. fit U fisg^M.^, . 

lih.;.p|ig«. Il n*ed pa«. neceflâire de vous <fire ^ae 
^a. ào^ Monfieur Dacier coadamne ces dognes» mais 
9^ia9 pour vdus donner un témoignage de ina cui- 

KJfittÉS Pmt deur , je vous dûai qu*il aflui e ( i ) qu'il i^câ 
Cie$rom point vrai qiu tous Us Psymts fujfem dm fimi" 
tttêwtê. tttftu dé Cêttà. UyutêûjcitrsimJis'ge»Sn,C9n' 

tinuè- 
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i#iluë»t»il , f»î #w fHttnm iê cé)fir«f>r* fS^ n^ 

^ vérité êft T9ptindm'é dans tOHslts OMvr0gisd'H0'^ 
mert. Je ne ▼cuir point încidcnter là-deiTust 
mais )c ne laifllrai pas de remarquer <]ue dans 
un recueil (1 ) que je viens de lire de pluHeurs 
paflàges d'Homère toucbaot celât il n'y a rien 
qui s*opolè proprement à la doârine de Cot* 
ta , car iU ne traitent que de certaines pen- 
sées pallageres que les Dieux tnfpirent tout-â- 
çoop. IbîC pour renverfcr , foit pour avance 
ks dcflfeins àti hommes. L'Auteur où y^ 
uoave ce recueil a raporté ( a ) de très- 
beaux endroits d'Ilôcrate 8c ( 3 ) de Tite Li- 
re • qni montrent qu'on attribuoit aux Dieux 
d'inlpirer de %onn\n pcnfées , mais elles fe 
rapoitoîent toujours à l'exécution de certaines 
cboiès oùb fbrtune,des particuliers» & même 
celle du public fe trouvoit ipterelTée. Cela eil- 
il contraire au dogme de Cotta ? De?ohs.nouf 
croire ^ne ce Pontife ait roula parler de quel- 
que autre chofe que de la vertu habituelle, je 
Teax dire de la vertu que l'onaquiert par divers 
aâes» qui s'enracine dans le cœur, &qui nous 
£crt d'une direâion continuelle ^ permanente a 
lors même que nous ne ibmmes point l'infini- 
xnesit de ces aâions éclatantes d'où dépend le 
Ibrtd'autrui» le fort du public. Quoi qu'il en 
ibît je vais vous citer Scneque qui s'accorde par- 
faitement avec Cicéron : ( 4) Tu fsis »»#Tff|L 
àeliê €ktf9 > c^ qmi itfirm irtmdêmint frofitâhU» 

laS fi 

fimhtum'êfpfurft tum foffis h u hnfnrêfi. Kw fimt âd em*' 
imà^ tkvmndé m»»tu, ni€ txwandms éditmu > ut mt^dmaris 

JmfuUcri ^ tpuLp mâ,gh $xémdirt p^jpmms , sdmittMt : prof 
0jiitê Dius : U€um «jf ; inims ffi, ItM dicû, lueili , fitfiF 
initié nos fpmtms fid^t , mAlofHm èênûrnm^uê tHfirvrum 0^- 

/tTVéÊU¥& €u0ês. Seaeca epft^ 4t. pag. m. aji. j^$ mf/sri 
J$Js vifjio» df ChAlv9U 



ie Comm 
meniAîfê 

fur eu pa-^ 
rôles di Ci'' 
iffon Mrm$. 

proMilùMê 

Dii im- 

mortales * 

mentem 

dederunt 

illlperdi- 

to&c. 

ra)^- 
^riiai iè* 
fMj^. aai* 

d) rd.ik 

(4) FtrM 
rtm optè^ 

tibifmU^ 
turtm^ fit 
utfcrihis» 
perftvtrMê 
iro sd èo^ 



«" ' Jl tu p9rjhmn {têmmt tmm'^/ads) à rmJnê tm 

' «>»# bonne. Ce firmi .ftMi0 êtn.fiAre .simumê 
'* • ■ piêf M ^m ^ véuqHetM peux g^ntr «/• /uf 
' *' fôy^mifmê. il »• faut foim iêvtf hs msms am 
ihi, ny fritr h furet mîm d'un t empli, qui etotts Uèf-^ 
fi apfreeter des uwMes d*une imgget tomme fi 
fsùfite prière en devait eftre piieufc exuaciê. Diem 
' . efi'finf ffeiéê tejfi il ffi avet toy f iloftdëJMne 
t^* Ji i9 ^^MX ^li^ ûjeuTifs LMciUuSt ^*U y i$ 
nn efffU /kinff (^ fatré qui fait fâ demet&ro, d^ns 
".' • neus , uut prend gande (ji^ ttelUf fier\ tèe^ étwms , 

' ' tir fiâtes mémx qui neus sdvknmitt. Il ftnible 
qu*it y ait beaucoup de* contradiâion dan» ces 
paroles : Muret qui les a commentées y en troa« 
Ve , 8c îl admire la force de la %evné q«i a hit 
tfomber Séneque dans U d^fante; mati M^irct 
Hf trompe , ^neque ne Ce contredit point : lo 
Dieu dont il pirtodtins toute cwtè lettre Ji^etk 
. que la partie la pki€ noble de Tapae de l'iwm^ 
ine. 

• On le pourrolt plutôt acctilèr de contradtf^ 
tton par une choib qu'il a dite dans une autre 
lettre. Il y a eirhorté Ton ami à prier les Dieux 
de lui donner un bon erprit , la fànt^ de l'a* 
f I ) Sine» i>^> 8t pois la ûmté du corps» ( ï}Rcgs èeetum 
Mepiff. lo; mentem, èouMm ^uletùdifHm Muimi , detmte r#r<- 
/«V- ïà r. ports: Mais il a'efl pal difîdle de df flfît^r cette 
aparcnce de contradl^ion. Prenee bien garde 
mi'fl n'exhorte point a prier les Dieux de nous 
• ironner la vertu , & concluez de là qu'il (bpo- 

£>itquc fctt un Uen qve chacun fe doone. Il 
' croioic donc que l'on -iie doit demander aux 
iDieux que les biet)s qui ne font pas depcn- 
dans du bon uftgc de r.dtre frstic jii^re. Il 
èntctttfoit donc par éouum mentem, 8e par àe» 
nam imletudittem mltheà , la bomte dîfpofitkm 
de l'efprit entant qu'cNe ttt tine qilalite phyfi- 
que, 8c non pas une qualité morale* Il eit 
• 4^ qu'4 cet;, égard elle «ft comprifè ibtta les 

afin* 



des ^tflflits Ikihrfis. ^ Ji 

i;ifni9pf iqoi dépendent de k fdffiMie» ^'-^«i 
î*ae font pu en *nôtfe pouvoir. î^ôrre Taiwo 
'^cft-eTItf capaUe de prévenir les «ccidcns qwi 
I )sIoiïAi3Htt h mémoire , qui témouflêhc la vi- 
{ Hracîré de l'cfprit, qni amènent un délire* une 
I fureur, iip fanatifhie? Voilà pourquoi les Pbi- 
lofophes jugèrent qu'il faut demander aux 
Dieux ia fanté de l'amc, 8c la 1)ontede Ydf» 
^rir. La pltls grande diâculté confifte en ce 
que Seneque dans Pèpkre 41. dedare que c'eft ' 
une folie de demander aux Dieux le àon^m 
tnwntnn» puis que c^eft une cfaofe qu'on )peut 
aquerir fbi même, & néanmoins il exhorte k - 
même ami dans répttre dix de demander aux 
Dieux le hm^m mmtm. On peut repondre 
que Mdée qu'il attathoit à ces mots Latins 
n'avoit pis toujours la même crenduë. K • 
en exclooit quel^efois ce qui dépend du bon 
ufâge de nôtre raifon. 

Voici encofe un palllige de Mr. Arnttuldî je 
fuis afRiré qu*il vous f arbitra Curieux : » ( i ) Je ^1 ) jî^ù' 
M me fouvient d'avoir In autre fois dans les nMftidtf" 
}> lettres de CLccron une alTex pfeiiVnte âifya^ Jfhx* fi& k 
,y te entre luy Bt Caton » fondée lùr cette diA mtt^fm 
„ tinâlon des chofes pour lei^adles ^n ût* fyfi^^^ ^« 
„ voit remercier leis Dieux, Ik de celles pour i, pagr. 
„ leibjellés on ne les Hevtiit point temeitfen 114 115". 
„ C*eft oteOicerota avant feiiquelques ejt^^loità 
»y militaire de pefkd*{m^ortancetiaiwibngoû^ 
„ vTertaêtïient% CiliSe, ildefira qu'on en re* 
„ xftc^k^fil les Dieux ) Rome en fàiratrtdes fti^- 
„ pH^atloiA Ai omni» Vevntm ftàvinâfis • ce 
„ xM efttfk comme un.pi^llide ptior Abtwrit 
„ VÉfCrnnciir du petit trîcrmpTie qui *)^peiloît • * 
„ Ovitth. fit en effet cela hiy ft* 'accoMfs 
„ nii?$ cb-fùt ccmtrt l'itvfc deCdtOd , qm' pt^ ^ • • 
„ Tendoh avoir fait plus ^honneur à Ct«rrt>tx • 
M en dtfent , que ce qu*il "f avoit eu d'ewre* 
u mement îoiMbie dans h c^wâuite » ^ qu"!! 
JU 6 >, avoit 
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1$% . e$»$hm4Hm 

,m avoit.foarenié les ^plça de & province 
,9» avec beaucoup d'intégrité « de douceur , & 
,t» de iâgefTQ» ce qui menroUde eraodc* loCîaa- 
«« ges^maisn'eftoitpoiot uaechote pou^ laqucl- 
.»> le ou duft rendre des avions de gracea aux 
.9» dieux: au lieu que Ciceroii qui conveooîc de 
» la maxime» ne trouvo;t pat bon qu'on iuy 
•1 cnj^û fait l'application en cette rencontre, 
«» & avoit de la peine à ne pas croire qu'il a'jp 
» eud un peu de malignité dans cette réaction 

philoibphique de Catofl.H 

Si yous voulez consulter les originaux li^ 
h 4. letue du if- livre de Cii:er5>n 44/ fmmdtA^ 
ftst & la f . qui eft la reponfe de Caton à la 
précédente. La 6. vous apri^ndra que Ciceron 
diffimula (ba reûèntimcnt lors qu'il fit reponfe 
à la lettre de Caton. il étoit néanmoins fort en 
«cokre contre lui comme il paroit ( 1 ) par tes 
lettres qu'il écrivit à Atticus en ce même tems. 

Mr. Arnauld m^ fournit encore une très-bel- 
le remarque qui vouf convaincra que la religion 
Païenne ne pouvoit fqrvir de rien par raport 
à l'aquiiition de la verlu. (a) Tous les anciens 
philoibpbesx«iifr4/e«iMr n'a»/ cbfrthé qmf dsm 
li$tr ffyrii^ ^ UurrMfin k uikde Uurs dropirs. 
Cùmmtnt donc votidroit'On s'immgiMr -que Us 
femmes, ks fildats.Us arii/ans» h$ fmyfAm , ^ 
ptstt le refte de U popmUce Psyeane^ ay^nt tm des 
moyens fuffifins petsir creire qa'em 'c£ies§/è Biest 

Çêmd en fuit tme mhhante strient fmsrcê que U 
/# Dieu h difendw ce qtti m efii tmêiêrtmem 
ignwi de tous les finUjéfhes Pâjens , ése$ mms 
fepdéust flupeisrs fieeles. On treuve fnr ceU un 
endroit àien remarasMhle dsns les Offices de Ci- 
£nÊ^f II y ffû^efe Us rdifins de ceux qui pre. 
t4udêUu0 que BjtgulHs peuveit ne pss géerder feu 
firm^nt: dent V une efioitcèlU-çi: Sur quoi cette 
obligation feroit-elle fondée? £ft-cc que nous 
craigQQAi que Jupiter ne ibit en colère contre 



nous 



if s Ttnfies iif^rfes. 253 
utmt H ae nous puoiflè? Mais tous les Philo- 
sophes ciMTieoiKiit » tant ceiui ^ui nient la. 
providence que ceux qui la croient » que bieu 
ne le meten colère contre perfonue» & ne fait 
de naat i perfonne : fi u m qjj a m Dcum nec irafct 
nec noceiv. ji qHpiUrépoBd, éfue t$U iâvrêii 
C* fM s» n'tf^ fêim émffi fur çiim qm*efi fendit 
fëS^MSîQn éê gmrêtf fim firmimi » mMis >r U 
^^imÊ fêj ^fmr U jmftiit. ( i ) Quod affirmt- ( CUê^ 
tè qnaû Deo tefte ^rqmiièns id tenendum tft. f« df tffit. 
Jam enim non ad îram Deorum qu jl k u l- US^ 3. tsfm 
LA ES T> fed ad jadidam de ad fidem peitiset. 29. ^«/.«s. 
Ils uê crûimns doae fêhn f «# k vhiimtnê àuj^t^ j68. v^m^ 
mtmt fut uu \Mê. funê qut Vhu em ^oit 1/- €i'diff9u$ 
fmpn nuis fiultmiut fsra fut t^ejiùis msmfun fsg.ijd* 
> U Stuuê foi0^sU jujlke^ de m fus fuht ië 
qu^pm 0vmt ffêmis di fuirt $m freuMuê Di§u à 
tfmmu de €iUe promtfft. 

He bien t Moofieur . direx vous apràs ceU 
que i'aparition d'une Comète fervoit de beau- 
coop aux Païens pour s'kyancer dans le chemia 
de la Tertn » puis qu'elle les obiigeoit à rani» 
sner le ha culte àt% idoles? Si le peuple épouw 
Tante de cette menace dnViel coniultoit les 
Prêtres* il aprenoit qu'il faloit iâire des pre- 
fens aux Dieux pour les apaifer , & qu'il ne 
ialoit que cela. S'il eût confulté les Philofo- 
phes il ent apris que les Dieux ne fe fâchent de 
quoi ^ue ce fbit . 8c qu'en tout cas il faut fe 
sniinlr de fermeté» & de confiance» & de?er- 
ta contre les accidens de la vie i mais qu'on 
n'a befoin que de fbi même pour fe procurer 
cette rcflbarce » les biens de la fortune étant 
les ièuls que Pon doit attendre des Dieux. 

Savez vous bien que Seneque après s'étrie bien 
ihoqué 6e» fuperftitionS du Paganifme ajouta» 
qu'il fitoit adorer de telle forte cette multitude 
du cette populace de Dieux , qu'on fe fouviat 
^uc c'étoic un culte apuié fur la coutume bien 
L 7 plus 
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s54 fÏMff iTTV^nvn 

p^s que At la réalité des diofes. Saîiitto» 
gudin niFere delà qae e'étoieût des leik étés 
oiàgcs qui n'avoîent pwnt établi ce qnli poi 
roit |)1aire atxx IKedx , otrce qtn afoît qQdt|ge 
vérité (i^ 

$. LV.. 

J^irr/ mhtk fintiment i# Scur^ii» jfcr Zi fvr/- 
* fiant Si tnanehofij ma hé fentes pmrfhetih 
me. 

' Vouf me trouTc* l)hmabîe &ar6ktpmn 
(t) Se«eqae en cequfl a dît que les/oinsdè 
te Providence ottt lin l)iit plus relevé t^wàt 
conferrcr les hotutnes , dr e^ee^en^erê ^m lesmee-» 
ornent dh ehux kous afertent de grandes miHtet, 
ee n*ejl p»s k dire poterSMen fwe ces vnfiei ctfplt 
meeivent pour i'amûur de U terre. Vdowfi»ô- 
tre cenfore eft ratfimnaWc. 
• Premierefnent )t Tons prie, d'agréer , qw je 
mette ici tome la pcnfée de Seneqne. Vous 
n'en a?es vu cahic partie dans «non ïûfte 
Ottvrage. // /jf cen»in , dît - iî ( 3 )^ J»*«wtt 
hs premières pfdan/tunces que les Dieti* firent n 
Mtffant ceft ïimvers, ils ont regardé k mm, é' 
ânt eu grandi ronfideraiion À Vkùmnse : tt t^ 
àmjiiljembîe qu'ils ne càntinttent pmnr titfflitr 
leurs bpaux vuvr^ges fetelement fvur ntx mefiin. 
Cnr nous firnmes purtie de te belàWfup* Nw 
fifmmes donc redev/ihles au Sofeil» k lu Lune» é 
aux autres pmffanees celejles du bien qthUes font, 
Cur tncbre ^u'ib foyent plus gyétnii que tùta « 
furqu^ Us jettent leurs cUîrles) uurtsfiis fee- 
*. . * \ fi'' 



m. 

Il cite POuvràie de Seneque contra fupcrftîtîoncs. fi} P>rV« 
le chapitre 83. des PCnfies diverfes. ( 3) Scncca de benC&c. 
lib. 6. cap. zj. pag. ta. 114.' 7# me frrs de U vtrfi^U <lt4»î- 
- - tant ici que dam les fages frivantes. 
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des mfki êhtérfesl «y 

jdm Mit ci^i^ fhn thknâti 'ij$té nûus\ Ils nhUi 
»fj99tMê itm^^ipi* iés ma^aydétft { '^is^fij far 
^^400/^ M^n : t^ fMr tifiè tM^an nous 
^ /et;' i%utânf jke te tnft foini 

I fuf'likT i^nèHravct ^$ nom um» 
Hin-friâN: ^ tfu'Hs ffMvtnt kitn 
Mmws frtndrt , fji» et qui noHS U" 
mxt ij» enein tjHt ienr intention foH 
^^âihi ($• îè fhiiB,d9 hi& travail pins fin»' 
,t»^i* ^e' dé nomt^rr^ cûnfirvtf iés tiofes rrior^ 
tttiis, p êft-eo qtit dés ïe frtmitr ^ommtncemtnt 
in THowdi % ils ont ndva'ncé Uur ftnfio fut nor 
stfttitett ik ent donné itUts ordonnantes ^ teilei 
W\x an dit , qH^il affett bien que h fi'mi qH*ik 
ont fH dtnotfs, H'eftoit point des derniers* Nous 
devons honneur (J» révérence s nos têtes ^ fji* tott* 
Hsfois plafihérs ont fiuvent couché avec Uur^ 
ftmmesp^s décrie nous engendrer m On ni peui 
dire que tes dieux ofent ignori ce qs^Hs debuoyent 
faire t veu qsf ils nous oht tout aujp'toft donné là^ 
nmjiiHifei & feutres ehofis qui noui eftoyent ne*' 
cfjfttites. Les dieux n'engendrèrent jamais par' 
imebalâiue ceux , pour la faveur de/quels ils 
ttvûjent engendré tàntdethofes^ Certainement na- 
tnrea'penfi i nout devant que de nous engendrer: 
}^9ns ne fintmes pas tin ouvrage de fi peu d*im^* 
pmance, qu'elle ne fi'fiii aucunement Jçuven«d 
de mut,' Vof le grand pouvoir qu^ette a mis en* 
tre nos mains. Je lailTè la fuîte de ce palTàge:' 
elle comient un fort beau détail des privilèges. 
8c des pcrfedlîons de Thommc. Vous remar- 
querez, s'il vous pTaît , que Sencque ft pro- 
pofe de réfuter certaines gens, cjuî ne vou- 
lotcnf pas convenir qu'Us euffent d« l'oblige 
tionaaxDîeuxî car, diroiêut-ils, cntrç ^tre» 
choies , ce n^cfl pas nomoiemcnt & unîquc-r 
njent^ou'r nous que les Dieux répandent de» 
^icM. Le lien qki me tient obligé à» redexa^ 
Hf, éviht 0roûlf epé fait pour moi féal. Vàr cef^ 

f 



ntm ifimm 

dfOTHm 

qusm Ufi" 
£0 dvo Ion- 

ftitic eon" 

must nt 
mm cêiU 

tUm9JHS 

mâgis ai 
morem t 
qukm aJ 
rtm per- 
tinen. Mec 
lêges trio 
ilUf ntc 
mos in r/- 
viU thtoîo^ 
gis id iju 
fiitutrunt • 
^«^^ diU 
gfâtum ef 
fit ^il ad 
remferti' 
mreu 
Auguf}. de 
civit.Dcî 
lîb. 6. cap. 
lo. pag. 
. 606. • 



I54 twmirmx^n 

^t que ^ la rralité des dhdfo. Solof An^ 
guftin mPere de là qac c'étoient des loht tm des 
oiàgcs qai n'avolent ptwnt établi ce qui pool 
roit plaire atxx IKetix; otrce qtn aroît c^adqtie 
vérité (1^ 

$. LV.. 

^el M Mh finthnent i$ Sentqnf fkr 1m muf" 
' fion , Si tomtn chofij an» été fmita fntr ^mm- 



' Vouf me trouTc* fchmabk d^rrék apronté 
(x) Se«cqae en ce (fufl t dît que les foins de 
Isi Providence ottt Un \xLt plus relevé qnc de 
confêrrcr les hommes »||^ qu^en^w ^m Usméu-* 
^menr dh ehu* hdus afortenf i» grandis mitHet» 
€• n*ifi pas à dirt pottriam ^e as tmj^ei cùffs fi 
mtMvtnt pourl'afMur dt la terre, Voîons â fô- 
tre cenfore eft nifimnaklc. 
• Premièrement 5e Tons prie d*agféer , qoeje 
mette ici tome la penfée de Seneqtie. Vous 
n*cn ave« vu ôa^*ne partie dans mon nntre 
Ottvrage. // ep tertain , dît -il (3 )j yt'rmre 
hs premières vfdonnitntes que Us l>efià prem en 
MiJlant ewfi iinivers, ih ont regardé à nûtes , ^ 
^m eu grandi vonfiderairon à Vhâmfne :^<^ par 
àmfiiljembh qu'ils ne tèntinumt poiJir itdefiiitr 
leurs bjtanx ouvr/j^es feulement p\fur tux mefihej. 
Car nous fimtnes partie de te èelàmragw. 'fims 
Jhnmesdonc redev/ibîês au Sofeîl» à iu Lune» f^ 
aux autres pmffanees telejles du bien quelles fint. 
Car tncùre qu*ili foyent plus grOndt que tout ce 
fwrqu(\j Ut jette fit leurs tiairtes}, utnttfùis feu» 



m. 

// tite POuvra^e di Stmqui contra ruperftilîôncs. fi) X^iez 
le ehapitrt S$. des Ptn/ées diverfes. ( 3) Scncca de ben'cfic. 
lib. 6. cap. aj. pag. m. 1 14. 7# me frrs de U verfion U XAut- 
%et » tant ici que dam les pages Jtêfvantes. 



des mfth'mérÇesl t<y 

"'•"^^ i£eK r autant ^e tt 'rTifi foini 

H fMf'likf i^nt^dnc^ ijut nons tom* 

rétÙMûns frtndrt , fjf et qu9 noMStt" 
éâx'f ^ eneûre iptt iittr intention foH 
jM^ &tè fFUfB\d9 httr travail pins fitt"' 
^,^^edénèmi^& etnftrokf /« ciofes niof^ 
téttêSf fiêft-eê^^JésU fremitr iotnmtncemènf 
in mowdê i ils oni* kdva'ncé but fin/et fur hor 
t/iiii'uzt ihent donné tWts or Amantes (^ tellei 
ktx an ciii , qn*H affert hitn ^HO h fomg qn^ik 
ont en de nons, H'efioit point des derniers. Nous 
d^ons honneur (J» revorence k nos t ères, fji* tou^ 
Ms/vif plafihérs ont fiuvent couché avec tturS 
femmes pms defirie nous engendrer. On ne peut 
dire fne hs dieux ofenf ignori ce qt^Hs dêbuoyent 
fitirOf ven qtfiU nous oht tout aufft'tojl donhé'l^ 
nonr^fftetei & antres ehofes qui noui efioytm ne^ 
ceffaères. Les dieux n'engendrèrent jamais par' 
nonckaiàhee ceux , pour la faveur de/quels ils 
avoyent engendré tantdethofes. Certainement na- 
fnrea^fénfi i nous devant que de hous engendrer: 
Sons ne fimmes pas lin luvrage de fi peu d^itn^ 
portMncf, ^*ellè ne fii' (jnf aucunement fiuvenhd 
de nosef. Vof lé grand pouvoir qti*eUe a mis w-' 
tre nos mains. Je lailTe la fuîte de ce panàge:' 
elle contient un fort beau détail âts priviUge^l 
8c cfrs perfections de Thommc. Vous remar- 
querez, s'il vous pTaît, que Scncquc fc; pro- 
pofe de!reffater certaines gens, cjuï ne vou- 
lotcût* pas convenir qu'ils euffçnt à< roblig». 
rion adxdîcvxî car, 4i^oi«-"0t-ils* entre autres 
choies , ce nf'cft' pas nommément & unique- 
metit^ou'r nous que les Dieux répandent de» 
bient. Le lien qki me tient oèljgé ç» reJeza^ 
àlf, iMht ^Xûlf epi fait poter moi feuU Ur cef^ 

te 



t^6 çmiimtm 

(i) fr^ Ufêifmt n!fmkdM.Sfiiaeq^(rt)w m »é éwt^ 

tir mê fâ^ itrùh rien uy Mi SoUUi^ à U i*tmti *• «*r ék ne 

Buméikit f0ur£m ffiini U.€^l pêÊtr l^ém^ttr 4^-$^.^ Tm- 

0j$tV^ us fois elnminumâinfi f*str U emfirvm^n^if 

me •h^g^t» tous Psmivffs, Us fe tmmfênt M^ffi postr wHiy s ^4mi- 

i/I#.iftf »«'• umt qstf je juif Stsu pswm dt ci gT0md tnk^erê. 

miéê* Mf II f a un autre paflage dont je n'ai cké qu^ti- 

iMfsst nH ne petite partie » mais le voici tout au iojig \ 

SiU i^sêid* ^ ( a ) Il y a des cboiet qui im peuveinc aucune. 

qtsMm di» ^ ffient nuire , ^ qiû 0*^^ aucune poifi^ce 

èis, nm ^ ilnon à bien faire Se à npos-coniènrer» corn- 

tnim ffo* ^ Bie font les dieux immorteis » qui ne 

fut f „ veulent £c ne peuvent nous faire aucun nul* 

mivimmr. »» Par ce que leur nature eft douce 8c amiable, 

Sid titssê ,, ficaotant eûoigneederccepuoir injuie . com* 

inhùcmù' »• me d'en fa^re. Ceux doncques font fols, 8c 

vf^nrir» 19 ne cognoi{&nt point la vérité djts chofes , 

ut wriTfr- „ qui penfent que les. dieux fions envoyiœt les 

fa fênfir» a, tempeftes^ie mer les plus, grandes , les ploycs 

Vititt & ff exce(Cves » les liyvers l(9ngs 8l rigoureux: 

prê mi sssp^ 99 veu qu*il n^y a aucune de ces chofes qpt nous 

vitststr: ,, nuifent ou profitent» quiVaddreâe propre- 

mnivirfi» „ tnent à nous. Nous ne fommes pas cakife 

rnm inim n que l'hy ver 8c l'edé reviennent à ce monde: 

fMTsfitm. m ces chofes ont leurs loix certaines» par Icf- 

Id. tb. ,» quelles la divinité exerce fes puiflànces. Nous 

cap. io« n nous priferions trop « S nous penfions eftre 

pag.113* 9, a dignes^ que pour noftre relpeâ chofes fi 

9, grandes fe remuaflèntr». 
(a) Jd. de Je vous prie prefeotement de bien prendre 
ira Uh. a. garde que le premier de ces deux endroits de 
iAf. ay. Seneque eft d^ane telle orthodoxie , qu'on ne 
f0g^ 5-43. iâuroit raifonnablement attendre rien de mcO- 
5-44. Vùit, Teur d*un Phileiiephe Païen. La protrideace de 
U tmgi lib. Dieu j 8c ia bonté envert l'homme y font éta- 
é. natnr* blies clairement > quoi que l'on n'y borne pas 
qussft. aux feuls intérêts idu genre humain les vues & 

cap. 3. les aâions divines. Je ne vous dfs point qu'ea 
un autre lieu Seneque montre encore par des 

traits 
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tiaifs plot fiasuliers les obligttkmi que l'on a ( i ) Mh^^ 
aux boatez deU providence » puU qu'il la fait tsmmmm* 
veiller à nôtre confervttion avec d'autant plm mmm Md 
4e /bta quM ibpofe que nôtre nature efk iîijet* i^» ^f^ 
te â «ne nonaUté dont il fiiuc continucUemeiit i«frM 
arrêter les fuites» Cela feroit très-beau fi l'on fim^miM^ 
vl*j avoit pas mSkxé un dogme injurieux ila mmm/kè* 
puif&nce de Dieu. On lui donne feulement la /M «mk 
rorœ de corriger quelques débuts de la œatie- tMmiês r»» 
re, mais oo prétend qu'il ne la fauroit entie- f ta m êm 
remflnt reâtner: (i) Jut^mi noffn ami Jm mumfw* 
lis ehêfis 9tif»êlkt9 êdmirêns Usfortms dt t9Ht$s wms ! 
chofis que vêknt #« htmt : c^ €»mmê Dim fi X}ntmqm 
pêurmMmm parmi tilts , (^ prtimaut m itta, U imtf UU 
ctnfirt/ê €êntfa U m§ri » #• fur^i/ «'« ptm fairt vnfimttmt 
immêfitl, pmr et fNt U mathrt Ptmftfibêh: <^ C^ ff^ifi^ 
€tmm9 si fitrmtmt par rai fin Us vitts ùt €trps* d9ttitm% 
Césr suuts chofis dtmtmttti t wcn par €t qià*tutJ qtummé'^ 
fini ettrmtlUst mais par et qnUlltsfitsi Àtftndmts mtdmm 
par U fimg et m gQstverntttr : Lts immêrttllts . qtm im^ 
M'ûm paimt àê^mg de dtfindtttr. Vtmvritr qm mêrtsUM 
Uê m fsiOts (û faloit dire qmi m fau Us autfts) fatt/tt wtm 
Us €amfirvê » fmtmtmîmm par fi v$rtst U fragi' ptitdttiittim 
Usé da U mêuUrt. Ce dogne de l'incorrîgîbili- maHrirn 
të de la noatiere & trouve dans plufieuri Pliilo* prohiétàêi, 
ibphes (a), fcaièrvii donner mCon de l'ari- dtfiwdai 
ginc do mal. à mêtHi 

Vous auriez tort » Monfieur, fi vous m'ac- a^faikm 
Cttfics d'avçir aprouvi Seneque iùr cet article^ vitium etr* 
U i car il n'en parle point du tout dans les deux paris vim^ 
paflàçes que j'ai dtez au diapitre 8|. de mes fsi* èia» 
Pcnièes diverses «de quand même il en eut p^- mm tiém 
lé» vcMif ne&riic% point en droit de m*cn dire cmn^St 

l*apro- maitqiiiê 
4ttràa 
fini » fid fiff# dtfindmitur itstM ftltmis, îmmmaUm tjHUH 
nom rgtm: lac anjftrvat artifix * prt^iUtattm mattria vi fàm 
vbtcam* Seneca epift» $%. pag. a6S» ( 2 } Vtitz, U Di&ian» 
hifict. é^ &ii, ék U ftmarnuRdt TartieU d'Epicure pag, 1 i|p. 
Q» àUftmaf^]Siàdttarnc^t?^\iXden%. * 
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l*apiiobateor: mon aprobation ne peut tomier 
que fur les diofes que j'ai oammémcnt 6c cx- 
prrfïêment raportces de la doéh-inç de ce Phi- 
16fbphc. • ' • 

<?cft par M ^ je me jtfts Wett juïfifiera 
Ptfl^rd A ièccmJ pafl&git. il coimcttt-oDcjrof- 
ft éi fcar, tjd eftqtic Wcu ne dijtie pdfm Jc« 
Hommes, 'ga^l ncfeficfïe jamais contrèenx» 
qtfîl nclairfàit jamaw aocun mal , q«f*îl ne 
peut point leur en faire» 6c que c'cft une folie 
de '6'îmagîîter que les orages , -fie ^Kintcmperic 
d(s fiiCçns aient pour but ci^commoder lliom- 
ifxe: Ce fentim^«t dé" Sencquc a été oelmde 
\i p<ftpirf des P!iilofoph« de Vantkjoîté frl*oii 
eu crohCiceron fî)f "quî afltifc qtie non feule- 
ment ceux gui enfefgn oient q«c Tes Dicirx'nefc 
mdoiertt d'aucune choie,- maïs atrffi eeax^ui! leur 
donnoicnt pkis d'aûîon, îes fatïbîetit entière- 
ment încapai>les de fe f^ciicr , "8c ^•incommo- 
der pcrfohne , & voflà poiô- Tons le tfire en 
p^fl&nt une tfès-'ftme confirmation de oc que* 
j*aî avancé ( 1 ) ^f-deflus , concernant le peu de 
conformité de la Vdlgîon des p«ip<es-avcc les 
idées des f hilofophcs t car f opînîon la mieux 
établie parmi les peuples étoit que la «pcfle , 
la fteriitté » la grêle, les tempêtes ,- iNcxcés dtt 
chaqd ou du &oid,^c* vcnoient de la cc fl ere et 
«Juelçùe 1?ieu\, dont quelque partie du cidtc 
eîfteneur avoîtété ou entîeremtnt titglfeée,oa 
exercée fans l'ebfcrvation cxafte ée Policés jes 
dercmonies. . 

Quoi quij en fdk ferrenr <Je Seneqae ne 
peut vous fournir ^ttcufl ppcteafte de me con- 
damner. Je n'y ai eu aucun égard quand j'ai 
cité (pn fécond paffage, & j'ai même ooois les 
paroles oui Ii contiennent. Je ne' fBc*ftis at- 
taché qu'au Cens gênerai de cet Aateur, 8c j"ai 
plutôt parjiphraic que tratfuit 1* très-petite par- 
tir qiic j'ai aprouf ce. 

' ' Yoid 



V^i; dnnc-ls ûvùc ohofe fur quoi Voos me 
]Hii0îr% fiike un proeés » c'eft que ;'gi «frbiivé 
CKM mtmm» ck.S«a^9ue i|ae le oHMiycçioat 
du oemEjÀ l'Aâiondnsâemeiu* i^'enii# 
AHii* onrragea jLb U. mtttfle tMfdoK ^ «oc ^ 
km 9fa|isfBHie»ici|knfduti&i^Eneipie«ch«t 
b 0iii6ffiaiiaa.dir9tfuro iUimaMir^fu'â k yeiké 
les hocunod mfnmt fiour ie»r {larr dass Ici 
&iiM» A |i«Of Ici vtiifsde Dieu, qu'il £iii ^h*! 
le» umW9t% à foo fo^agc^ âc qu'ii vcwttfaclic» 
min fijAit kfc cBpiiMef ^c biect # ctquîiiacfi» 
te une trés-juile reconoiifance » mais qu'il va 
hcaacoup plus loin ^^^^ue^nocs prefumeriont 
trop de nous fî nous preteiiâions-étre fcs colpo- 
B<s.4'tteRHile» fim iMef»rinefpQif4e«e'&tr4( ft 
^9At afaotttl^Mt t^^ tes ni9u«tciiiitnf de ^ oa» 
Cufe« JÊc la ffoifiMi ^uaiqiic de tau» «les travaux. 
J'avoue que ces maximes m'ont paru très-belles» 
8c je cMmOff «ncMre ^ujoiird'iiiii qu^qa f^bilo- 
fbpàe Pak» np çawfoit rsf a dire^d'f4kis4trf(tf 

3UC céia. Car comment pouvoit-' il compisolH 
re en raifiMinanc ^ \t grondeur 4^ U(Jf)l«eri» 
le iitr l'ideaid«-Qieu» «jQ-w^ cr«aiu»e «ii^:fit^ 
jette que liiemme ^ taac de delhttts II à ta«t 
d'iafirmitet decorpf » It d'ame fot la feule êtk 
à quoi t|«di(^^ coûtes les «dliôna^e la natu^ 
rcf U râ de la^igeflTe d*un <>iiirrier dtf «lelftfe 
une|b(Vepfppo^tliut«f^iM4itfBfiidk|i6>£c4'tf'Ài'# . . / t' 
de ne fùîM^êàméa t^ès^^^ratia fvirpaMlîfs pMP ^* ' ** 

l'excv^itiom d^iiiit lïè»J^*iiiè ^fl<>fe, GJâtsav •*' '-^ V 
eoiitirai*%il'ext«|iMr>dtf'grafld#t«lie<!w ÈifQt4om 
peu^af•«ihiMM' ' TftfttvêMVAil catf«<t|i>ft<l(6 
dao« i« Aat^re^tiPcâsqtté tavafte 6c Klmmen/i» 
machlno des 'cieux, le <ics^lefli««s me Te re« 
mtië' QUfrpottrlftive ere^lH^ <lir la terre ce àe* 
q«of ^nèllmi^ ft%eMn^-V<9âs fti%vé« éeth qui 
hs rnèÉiltf'Plil«0^ilie'qùia^ttâ f i;iè ^itfVM^ (i) Taifc 
fiêms 0»ot^H^ M eb itiémé tehi^v que d lek érèt- gi-Jfffms 
ka ii«at«leat jtéMct»qHfafa'd%flAeir'rti^^ f^^. 15)8. 
. :.*T ter- 



%6o ' Cûm'mu4$m 

terre » 6t de diminuer en faveur de rhotnme 
l'obfcorité de \i naît Ion oue le tems eft fe- 
nia , le jeu ne vaudroit pat la chandelle. Ceux 

. ^tti eotfe les Paiem ont reconn de» Génies tels 
à*pea-piès qve nous ooncefoas tes Aoget» 
avoient encore plus de fi^et de nier me toat 
est été créé poar Pliomme» car tU devttieiic 
tfiMiver bien ptos nifonsaUe qœ les deazeaf- 
* ient été faits pour ces Génies qui pouvoient 
les contempler de plus près » flc en admiitr 

' afec plus de conoiilance ks perfbôioos. 

$. LVI. 

tim > Si têmt tUm vtn s été crié pamr thùMàt. 

Mais pour vous £ùre juftice avec toute kfio- 
^ icertté dont je fais pfofeffioo » je dois avouer 
fine vôtre ceniuie efl fondée fur ce qu'A vous 
lemble ()ue j'adopte amplement Scabfolament 
la doâfine deScneques car B jtavois icolemcnt 
dit qu'elle eft raifonnable dans un Piiilorophe 
Païen , rous me déclarez que vous auriez Uuile 
paflèr cet endrott'de mon Ouvrage» qucâqae 
yous n'ignoriez pas que les Paieos mêmes ont 
( t ) r«ff« f^oonu (i; que le monde étoit fait pour ilioni- 
k ehétphm oie. Vou» trouvez donc ièulement ouuvais 
ftdpêm^ QU*ua Philoiôphe Gbrctien afi«me fur ce point* 
k les lofimes choisi que^eoeque. . I4M Chré- 
tiens» médites vous t ne penreocpM.^C»over ce 
qu*on leur expofeeo toutes reoconifes» ce que 
tant de cateclnfmes» tant de fèr-mons • 1^ tant 
de fyflèmes leur doif ent av^ $[pm » que Dieu 
n'a créé cet U^iferr q9*$|&i d« mftiîfefler û 
gloire paiu l'exercice de (À- jufiice Be d« & mi* 
lericorde i qu'il a iâlu pour ^irç paroSore ces 
deux attributs que la^ieç^de jeifon^e 4ç U 

Trinito 



iis tfnfitf dinerfes, %6i 
Trifi^ «Pliait hypo^ciqvemeor avec la nata^ 
re humaine t qu'elle devint hotmne • fie que * 

par ik mort; «l{e oEHc à la juftice divine ui> fa- 
criôcse expiatoire pour k gcore (lumaio. Dieu 
a pu ^uvcr par cette v^e ua ccrtaiû nombre 
de pcclieurs laas dero^r à fa jufiice» & puoir , 
les antres Glus déroger à fa clemeoce » iauver 
ceux qui croient en fim fils » damner lea kn» 
peolteiia 2c les tacredules. il ùmt donc dire 
que l'homme s'eû trouvédaos les vues, îcdaas 
les deilesas de Dieu comme le feul fie le pda» 
dpal moien de la fin » que le créateur s'eH pro- 
pofee en faifant le monde. Il eft donc vrai que 
toutes les autres chofes ont été ifaitcs à caufe de ^ % 

l'hoBAinê. Cen'ç^ pas même à cau(ède l'hom* 
me en geaexal* mais i cauÇc des prcdcâiaex.- 

Car ft^( I ; voici l'ordre des choies. Taut eft (t) M^L 
^ pour les hommes , les hommes pour Jefus MmmcAs. 
^ ChrHi, &.jerQsChrift«pourDieu.... (i)je. éitUimtm 
t, £as Chrift étant le premier des predeftinex^ re ^ de U 
M puis, que nous ne fommes jpredcftinez qa'ea gra^e^é 
„ Jefiis Chrift> Dieu qui a*a nît le Monde que 8. /i/i7. de 
„ pour les predeftinez» owmis pr9iur eltBoSy RotieréMm 
M a du pour ainâ dire» penfer a Jefus Chrift 1684. 
„ avant toutes chofes. . « « • • (3} Ilsi donc 
^ fallu que Dieu créafil'Univeis pour l'Eglife.. (a) ld,H. 
^ î'Egliie pour Jefus ChriH» & Jefus Chrift ftf/. 9. 
^ pour troover en lui une .viâime êc un Sou-* 
^, verain Preûre digne de la Idajedé Divise. (^) Id.ik. 
y» L.'oD ne doutera pas de cet ordre de» def^ fug. if « - 
^ feins de Dieu» fi l'on prend garde qu'il ne 
^ peut avoir d'autre fia de fes aûions que lui* 
9» iBêm&,f. 

Si Dieu a tant aimé les hommes (4) qu'H (4) nhfit 
9 4ioOQé foa fils unique , fon fils coëdentiel & hEvângiiê 
con&bftantiel» 8c qu'iy'a ibumis à la mort i^. de Saint 
noftiinieufe de la croix afin de procurer la vie yisÀch.^% 
étemelle à ceux qui croiroîent en lui» peut- on tr. i6« 
douter quHl a'ait fait Je monde pour les hommes? 

Qui 
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te depuis qaatre jours , êc qui demeure f nconôë î 

la plupart des prededinez. Ofèroit-on dire que 

l'aneau fie les fateliites de Saturne découverts 

auflî depMÎs p^u , fie incoans comme aapara- 

' vaot à prefque tous les hûtnaios > (bot fi Decef- 

iàîres à la terre, 2c par conièquent à l'homme» 

& par coafcquentà i'Eglifedes Elus» que fi oa 

( f ) VtitK ^^ ^^' ^^^^^ P^' poibz où ils font avec ordre 

Mr. Gé$^ ^^ & mouvoir félon les règles qu'ils fuivent, 

drovs 4»m ^oate l'œconomie terreftre auroi t été dérangée ? 

Jhnjyfitmi Où eft le Philofopbe qui pourra s'imaginer que 

Ju monde <^baquc partie du monde eft fi necedaire à tou* 

P^' 3 !• ^' '^' autrçs? Quoi ,1a privation d'un dcsfâttl- 

•2, ' lites de Saturne empecheroit fur la terre toute 

produ£lioa de minéraux % fie de végétaux » & d*a- 

(i) €99- oimaux? Et d'où Vient donc que de tems en 

fiilttx, le tems ( I ) il difbaroit dea étoiles , fie qu'il en 

ck^pitn paroit de nouvelles Êns que nôtre monde s'en 

aop. dis refTente > L'extinâioA d'une chandelle 4 l'Ope. 

Tenfiisdi» nfàit-dle aucun mal? Trouble-ton l'oecono- 

Vêrfes, >^î^ végétative d'un arbre en lui arrachant une 

feuille? Cela nuit-il aux autres feuilles? ( a ) 11 

^ j ) ^. n'efi donc pas vrai que là terre ait beloîn de 

quilùt ffê* tout ce qui exUle dans l'Univers. 

fMC9 d$ la Avouez mpi. Monfîéut» que ces queilions 

X^ijfeftê" ^ae l*on pourroit accompagner de ploiîeurs au- 

tion fkr très vous paroitront importunes. Vous n'igno- 

fixiflttuù rez pas les paroles d'un Minière fort éclairé: 

dêùitH. ' M (3) L'A^^'i^^io^c étourdît la ralfbn 6c Ti- 

»» magination , par les idées qu'elle nous don« 

a) VoM n ne, de l'étendue prefqu'infînie de l'Univers, 

fj oà/êrvét* »> de la grandeur démefurée de tant d'Aftres» que 

tiûnsAflrê* n nous n'apercevons que comme dtt étincelles 

mmiUHis »> dans les deux. LaTérrè s'évanouit, quand 

di Mif' » ^^ ^ît réflexion, que la dîflance des (sl)AC- 

fiturs de n très fe compte par des millions de lieuè's, fie 

POifirvâ-^ tt que l'erreur qu'on pourroîf commettre de 

t9iri de u trois ou quatre millions dans ce calcul , cA 

Taris. 9^ Â peu près de même j que' fi on fe tf ompoit 

V - ..de 
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Vi de <|tiatre ou cinq pas, en déterminant à vue 
» d'oetl une dtftance d'une demilieuë ou envi- 
j> ron. Quand on pcnfe à cette îmmènfîtj 
„ de MJntvers , on ne fçait prefque plus quelle 
,» p!âcc cette Terre bccupe. Ceft un point • 
n c^eft an rien > que la Religion néanmoiQs cq- 
» S^S^ ^^ confidérer comme la partie la ^las 
n confictérable de l'Univers » la plus fevorifée 
„ du Créateur, Se U/euleaull aft honorée de 
n fcs grâces 8c de fes merveilles la plus extraor. 
n dînai res.,» 

Ne pourroiton pas tenter quelque voie d*ae« 
commodément entre la philorophijo 8c la thc#* 
logie, dans lequel chacune trouvât Ton compte 
fur cette matière ? Ne pourroit-on pas fupo- 
fer que de tous les plans des mondes poiTibles» 
il n'y en a eu aucun que Dieu ait trouvé con- 
forme à ù. gloire , excepté celui qui renfcrmcroît 
le myftere de l'incarnation 8c toutes Tes depen« 
danccs? Si nous fupofons cela il eft vrai de di- 
re que le monde a été créé pour l'homme, que 
Phomme a été non feulement eonditio Jim ^ua 
non » une condition fans laquelle Dieu n'eut rien 
produit , mais même un objet ( i ) détermi- 
nant » & aufluel toutes les chofes neçeflaires 
ont été fubordonnées. Voilà peut-être dequoi 
contenter la Théologie. Pour ce qui eft de la 
philofbphie elle fe poarroit accomoder de cet- 
te autre fupofition. Ceft qujeDicu s'étant dé- 
terminé à cauië de l'homme à faire ^n ouvra- 
ge » ne s'eft point borné au deflein qu1l avoît 
r«r l'homme » il a mis dans Ton ouvrage tout 
ce que ce deflein principal pouvoit deman- 
der» Se outre cela une infinité d'autres chofes 
dignes de ià puiflànce 8c de ià fcîence infinie « 
8c pour telles fins qu'il lui a plu» fuites neceflâl. 
res des loix mechaniques du mouvement qu'il 
donnoît à l'étendue. 

Ceci fa peut expliouer par une comparai» 

Hem. m. M &au 
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ibn. Un grand Monarque repood favoisble- 
ment à la requête de quelques marchans étran- 

fcrs qui fouhaiteot lâ permiiTion de s'établir 
zni Tes états. Il leur fait bâtir une vilie mariti- 
ine avec un beau port. • Il ordonne qae toutes 
les commodîtez du commerce, comme maga- 
sins » halles, Icc. y foîent ménagées. En ua 
mot il n'oublie rien de tout ce qui eft «eccflâire 
à une ville marchande. Mais Ce voiant en train 
de faire bâtir cette ville, il forme de nouvelles 
vues , il veut qu'elle fott un monument de fa 
grandeur , 8c de /à magnificence » l'une des 
merveilles du monde. Il y fait des amphi- 
théâtres, des arcs de triomphe, des temples, 
des collèges , & des aqueducs magnifiques « 
quantité de beaux palais. Il y érige des ûa- 
tuès, des obelifques , & des colonnes oroées 
d'emblèmes» de deviiès» & d'énigmes. Tout 
ce que les arts ont de plus exquis efi emploie à 
Tornement de ce lieu - là. Le Monarque n'eût 
rien fait de toutes ces chofès» fi ces marchans 
étrangers ne reuifent déterminé à la conftruc* 
tion de cette ville. Ils ont été fon priocipil 
8c Ton unique motif au commencement» mais 
en fuite il s'efi propofê d'autres dedêîns , de 
forte que l'on trouveroic bien -tôt une repoo- 
iè à la quefiion . pourqubi tant de choies non 
neccflaires k une ville de commerce » tant, d'é- 
nigmes, ic tant d'emblèmes iogenieufes à quoi 
les marchans trop occupes de kor négoce ne 
prendi'oiat point garde? 
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En quU fmt j*^i ptt mdefHr U pewfie dt SmofUti 
Lm vanité dt tkàmmein e$mnàmi à U d^ihvm 
diiprefagis. Si Us fmtts dij kix iê U MtM^ 
n $»$ itèjttn tkommê fn/r éiir. 

Quoiqu'il en £>it; jcroas prie de bien rnnar- 
qucr à quelle; occafion je me fois tfèryi de la 
pcniec de Seoeque. Je ne l'ai citée qii'a]>rès 
avoir dit ( i } que l'iiomme cft fi vain qu'i! s'i- ( t ) ftn» 
niaginc » J^'il m fatiroii mpmir /m»j irmàlif fées divtr^ 
têuti U mtitre, C^ fans vMgn ie cni à ft mtN fii ch. S}. 
trt tn noftvtnux frsis fomr étiàsMr im f^mpe 4ê p^l' ^^f* 
fts fmHrnilUs. |'ai ailegué les paroles d'un 
JcAiïte (x) Italien qui a debkë cela publique- (2) Vin* 
ment, éc vous iàvex que les Jcfuïtes, & fur amius 
tout en I taiie ae paflènt pas poor d«s Doâteurs ià- Cmniput^ 
rorables à ceux qui s'opofentà la crédulité fuper* 
fiitieufe. Voilà donc un temoiii de poids con- 
tre i'opinion vulgaire fur ce qu'on nomme pre- 
fages étM malheurs publics. S'il réfute ainfi 
:cux qui croient que les Comètes font formées 
Mcraordinaircmcnt à caufe que quelque Prince 
ioic mourir bien-t6T , vous juges bien qu'il r ^ \ y^- 
l'aprouvoit guère ceux qui preteûdent ( 3 ) que J^^ mém$s 
es fleuves fe débordent afin d'amioncer !a gran- ftnùes 
le Fortune d'un enfant ^ui vient de naître , ou * ^-^ ^^ 
fia de reprocher (4/ aux hommes le tort ^ ' ^ *" 
[a'ils ont fait \ quelque Monarque. Vous ju- 
;ei bien qu'il trou voit là on grand caraâere (^)%Vo\t^ 
t l'orgueil de l'homme , & un cflfet infigne de )^") mémit 
adrefle des flateurs* Cétoit mon texte en p^^ ^^^ 
et endroit^lâ, or qu'y avoic-il de plus naturct ^^^.^ g^^ 
uc de me fcrvir de l'autorité de Seoequf , oui a fi *-*; '2 1 8* 
icn reconu que nous nous Hâterions trop u nous '^ * ' 
lous pcrluadions que la nat«ire ne ibnge qu'à 
ous> qu'elle ne produit Icspluieslc les tempêtes. 

Ma le • 
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le grand chdod Se le.grand froid qu*i caufe de 
nous? jufques là je ne voi rien de condamna» 
ble dans (k do^rtne. Prenez la dans cette genc 
ralité» je m'aflure qu'elle ne vons femblciUpts 
opofée aux fondtmens du fyftcme dont vooi 
( I ) rciez ( I ) m'avez averti. 

€i^effus Car il nous engage fetilement à dire que Diea 

{0^. a6o. ne s'eft déterminé k faire dc$ créatures qu'iiin 

d'anir foa fils unique a?ec la nature humaine, 

Se de lui former un corps myûique compofé 

des prèdelHnez. Il ne nous engage point ^ 

fautenir» que Dieu ne fait rien qui ne (e rapor* 

te direâement à la terre > ou plutôt k rhom- 

sne. Encore moins nous engage-t>il à ibure- 

atr que l'irrégularité des faifons^ les tempêtes, 

les tremblemens de terre , les phénomènes de 

l'air &c. font des chofes qui arrivent cztrtor. 

dinairement • 8c qui n'ont nulle relation qu'a 

une ville, qu'à une Province , eu même qu'à 

une feule perfonne dont 11 faut notifier k àci- 

tinée par des prefages. Il fu6t à vôtre fjfteine 

que Dieu ait fubordonné à l'homme tout ceqm 

doit concourir . necelTairement à l'œconomle 

de la Grâce » & qu'il ait placé la terre dias 

une Situation à être à portée de l'aâivité de tous 

les corps qui doivent l'aider à produire nôtre 

nourriture. Il ne s'eft point lié les naains , i 

fait ailleurs & même dans nôtre petit tourbilloa 

une infinité de cbofès qui ont un raport direô 

à toute la maflè du monde» je veux dire<;u 

émanent des loix générales iàns' aucun éga'i 

particulier 8c limité à nôtre eipece. 

Soufrez que je vous &flê trois ou quatre p 
tîtes queftions» i . Croiez- vous que la mer fis 
toujours calme pendant que les hommes f 
notèrent la navigation ? a. Croiez. voua q^î 
n'j a jamais de tempêtes fur les côtes inlùèii- 
tées? ;• Croiez- vous que fi la Sicile 8c l'itili: 
ctjuieat m t^n dçferti elles ne feroicnt yàs: 
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fujetes à êit% treroblemens de terre , & que le 
mont Etna, & le mont Vefave ne^jetteroient 
jaaoaîs de fiâmes ? 4. Croiez-yous que fi la 
Hollande n'avoit aucun habitant» les eaux n'7 
feroient jamais pou0ees par le vent de Nord- 
Oacfl avec la fureur que Poh y remarque ? Son- 
gez un peu à la reponfe que vous aurez à me 
&ire. Je ne pcnfe pas qu'il y ait de Théolo- 
gien qui voulut preadre Tafirmative fur cet 
queftions-là i 2c je croi en particulier à l'é- 
gard de la dernière que tous les Théologiens 
du paï^ tomberoîent d'accord que la Hollande 
fcroîf bien-tôt fubmergéc fi perfonne n'y de- 
mearoit « puis qu'en ce cas- là \t$ digues ne fe- 
lotent point entretenues » ni réparées comme (i) y« 
elles le font par la vigilance continuelle des fturk sgjifi 
habitans. Peut-on <fire après cela que les tem- fétrcê i^u'U 
pêtcs éc les tremblemens de terre regardent y infêsoi^ 
uniquement & direâement le genre humain ) csfions 0U 
Ne faut- il pas convenir en gênerai (i) de la Isprovi- 
niaxime de Seneque? Et ne peut-on pas apU« dtnctdivi'^ 
quer Ici ce que Ciceron remarque lors qu'il m fiHt 
combat U divination des foudres ? Si Jupiter excinr par 
les* laiiçoit' afin de fignifier den évenemens fu* des volon^ 
turs , tomberoient-elTcs fi (buvent en vain ? Car tex, pMrti- 
que gagne-t-il lors qu^l les jette au milieu de iuluns Us 
la mer» ou fur les plus hautes montagnes corn» jUaux de 
me il arrive le plus fouvent , ou dans les de- fa ve»^ 
ferts' 9 ou dans les pais qui ignorent cette ef^ geanee» 
pece de divination ? ( a ) Sjf9d igitur vi nssti- 
..rs , 9'uUa confiant ia » nnllo tatQ nmpôrê wdtmus ( 1 ) Cict" 
, îgiek , tx iâ fignrjuathnem nrttm confiquintium rade d'tvi" 
ptdrimus i MUeef fi ifta Juppidr fignificartt î nat,lià,i* 
'tam multa frufira /nlmina emitUnu ^id foL ;i6. 
jnim profieii » qaum in médium mafr fulmtnjr- C. Kait « 
- ùt l ^mid quam in ahijptnos mâhùs f qnod pli^ auffi Lh- 
fkmque fit. ^^aid qknm in difirias fiiitmdintst grtct lié» 6, 
ii^têid quam in earkm gêntiufn ^9tas » in qmhusr tr. 380. ô* 
>Mc m âéfiihmnmr ftidéin. . dn ne peut reponr fi^. 
M 3 dre 
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àrc â ce» queftioas qu'eu Tupoiaiit foe le pre. 
âge ni même i'boaimc ne ibat pas le but 
uai^ue de Jupiter. 

Je vousdtçraf une reponfe ^e l'on (ak faire 
au Cardinal Mazarin, Vous y verres que l'oa em- 
ploie au>ourd'iiui kt mêmes ruièf qu'ancieane- 
aent pour eotreteoir ia vanité» mais^'il iêfit 
Iniliee» fc qu'il ne voulut point croire que ik mort 
mterefllt tonte la nature. Li&z » a'ii voas plaît, 
ces paroles de Madajiie de Sevigni » elles font 
dans une lettre qu'elle écrivit de Paris au Corn- 
(i) Lettre te de Rabuttn lea.de Janvier i6Si. ,>(ONoQf 
t^t.éiê n ttvons kl une Comète ^ui eft bien étendue» 
R»hut'm M ^'^^ ^^ phu- belle quruê qu'il cft paHible de 
1. fmt. f VMr» Tottf lei grands periotunagcs font al- 
fa^, gtfoA w larmcx , & cro)«nt que le Ciel bien occupé 
idit^'M n de leur perte*, ea dotiae- des aveniflêmens 
MêU *» P^ cette Comète. On dit que le Cardiaal 

•• Masarin étaat de&rperé des Médecins » Tes 
», Couctiian^ crurent qu'il fallait hoeorer fou 
n agotttc d'uo prociiget 8c lui dirent qu^tl (>a- 
,« roiHoit une grande Cookcie qui leur &iioit 
,, peun IKeai k fbccede fe moquer d'eux, 
» <c if leur dit ptsifammcnti que la. Comète 
n lui failli tf«p ds'hooneur. fin vérité on de- 
», vroit en dire autant que lui» Se l^^gueîl ba- 
•• maitk À Sm trop d'bonoeur de crfiire qu'il 
M > ait de g^aBdc&afiaii>ctdadMfles^ aftresquaod 
ta Qft doit mourir. ,« Voioiis auffi U repoaic 
(%) lèiéf. d» Mr.de Rabntia: (a) LiiCfMeiefii'evmitf 
kupf 14a. ?4iMi« fi wk émfi m tbmiiQgm, ^ fm pérkt 
fég, 34a* lu fi^ Je cé f«fi^«L CMMM e0HM de nUy^ 
Çiuusm is Jûmktrê*f qtti àfim.ê^vis„ m àoit êm 
minékcê^ S jf9i^îeÊit^péÊAqtûdiif)t MéêS'§nii 
i» Tûf'u fi$kCMùetm M* l(kCàmU9 m tWMmiêit 
mMtJe U tmrêdêB* *» J* trmifâ^ epwtm^ xMi» 
MâéUm* » fw h CmSmU HîsxMrim ««r défini 
4(^« /<M /' fo mê^m em mMtfMÊhdH fim^itn 

U 
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h CaWÊ€t9 qui fmroijjcét ttU^s. J'ààmin U fer- 
mtté dm Cardtndi §n rti/f tencùntre î ér in efet^ 
H faut éiên Àê la foret pour dit 9 €9 mourant les 
mêmes ckcfis t^t^ên dtroit en homi fanti, La foi- 
hltjfe deerm'tndre les Comètes f^tfi pas moderne % 
ilk m 9n cours dans fns îtsfitçtest & VtriUe qui 
Mvêit tmnM d*êfprit , a dit qtê'on »# hs voyoit ja^ 
m^is imfmnément* Ttu^être ne l'a*i*tl pas crui 
^ que comme tléioit un des fiateurs é^Augufti^ 
il « j/aulu lui perfisadef qu'il crotùti quê le Ciel 
îtmotgnoit par ces fynesP intérêt qu'il prenoii au» 
avions f^ à U mort des grands Frinces, Tour 
moi je W9 le croi pas. 

Vous verrez dans ces pafl&ges que s'il y a en- 
core des gen? qui futrcnc l'ancienne routine, 
on ne manque pas de gens d'cfprir qui fc mo- 
QticBt d'eux. Voulez- vous on autre exemple de 
cch ? Lîfez ces paroles de Quj Patin: (i) tes / , ^ Patin 
Bffagnoîs font counr le èrfrit que le jour de ta i^^^^g y^ 
mort du Conate d'Olivarez , // arriva le plus g^^^g /^ 
^rand ofifge ipii fi vid jamais i é» même qu'une j^^ ^.q^_ 
petita rivihr fe déborda p furieuft menti qk*'eïk fg^reiô^^* 
penfm fîofertoutMadrit,^ Je lai^e tous cei pro^ pag,x^,4u 
Jiges ipt*on dit arrivtr a la mort des Grans , à i^tome 
Tite-Livr ^ a quelques autres anciens Hîftoriens^ ^^^^ _ ^^ 
f^ à Im frferfiitnm des 'E^agnols. ^e croy qu'Us (^jg^gyf > 
fnemtnr tonuâfaii- comme les autres , en cedfi nt 1 50 j. 
^ U mort qui ne manque jamais d* venir tn fin. 
tttns', Kous avens ici i'« mourir U CafMnjl de Ri- 
che^u naturellemem comme ùrs autres , fans mira' 
ch; auJJ! èierrquefdms orage l un dis plus Seaux jours 
de l^Mnée, (fiéoj quece fmU^ae Décembre, 

Je ne pms deviner ce que le Comte de Ra- 
^uti« a voulu dîre par la mort de B*^, Mais 
s'il •véit entendu nne pej-fonne qui ne fut pas 
àe qualité-, îl donneroit lieu â une petite refte* 
jcîon, qui eft que pour dégrader les Comètes, 
H ftrfrofitquc le public s'hccontumâ't à les pren- 
dre pour le prefàge de li mortd\m* homme 
M 4 • vuU 
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▼ulgaîre. Elles tomberotent alors, au même 
état que POilracifmc qui «cfla (i) dès qirîl eut 
( * ^ T^^* ^^^ cnaploié contre an tomme de peu de fncri- 
i» yita te. Les têtes couroaoéei , les Cr^ns en ua 
Arifiié» Hiot , ijc Toudroicnt plus fe perfuadcr que 
^^.pa. Dieu formât des Comètes pour Cervir de pro- 
Boflics. Les âateurs n'ofcroient plus touches 
cptte corde. Ua PrinçQ^ qui fe porte bieti , ou 
qu! n'eft pas fort malade , & qui fe croit me- 
nacé par une Comète « ne la voit qu'avec cha- 
gria,m^s s'il defefpere de fa guerifon, il trou- 
vé un fujetde vanité daas ce phénomène, & 
s'en lailfe cajoler par Tes courtifaos. L'orgueil 
t^ ^ fiaturel à rhomme que pour l'ordinai- 
re il ne meurt pas avant lui. . Croiriez -vous 
bien, qu'il fe mêle un grand fond de vanité 
dans les plaintes que font éterneliemeDt plu- 
iieurs petits particuliers contre leur étoile f 
Us rencontrent , difent-ils , les opodtions de 
Il fortune â tout ce qu'ils entreprenent , ils 
déclament contre fpn aveii^lement, ils la rc« 
prefentent jaloufe du vrai mérite. Qu'ils 
fondent bien leur coeur , ils trouveront qu'ili 
fè regardent comme un objet qui donne de 
l'inquiétude à certaines intelligences » & qui eft 
digne de leur colère par & grande capacité: 
(l) VW^iL Scilictti {%) if$Hftris Ubor ifi: té cstr4t qmietos 
JEmid. SMcitaf. 

as, 4. V. Revenons à Sepeque. Vous ne pouvez loi 

379* pardonner cette cxpreflîon » les Dieu? Ce. pro- 

pofem quelque choie de plus grand» 6c un fruit 

plus noble de leurs aâions que de confcrvcr les 

créatures mortelles. Je vous laiiTe la liberté 

de le critiquer à certains égards » mais permet- 

tez moi auilî de vous dire qu'au fond il y § du 

vrai dans fa penfée. Souvenez vous, s'il vous 

(%) VoM pUit , qu'on (3) peutrupofer ^ue le plan de créa- 

ci'dtffui tion que Dieu a choiiî , a du neceflâireroent 

fug^ z6f. renfermer l'hommç parce que iàns l'union hy- 
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sfiatique de la féconde pcrfonne de la Trinité 
rec ia nature humaine le monde ne pou?oiC 
kre un ouvrage digne de Dieu , mais que s'c* 
înt déterminé à créer félon un tel plan , il nt 
ttdt point limité aux chofês qui pouvoient fer* 
Itr à i'hoinme , H s'efi répandu pour d'autré% 
flos qui tendent toutes à fâ gloire fur autant 
d'êtres poflîbles qu'il en ^loîc dans un monde 
infiniment admirable par fâ grandeur, par la 
Tymmetric de toutes fortes ée pitees, & par la 
fécondité de leurs éfifets en vertu d'un feul rcf- 
ibrt, je'?eux dire, du mouvement local diflrî-' 
taé fuivant un trés*peiât hombre 'de lots géné- 
rales. Si Dieu s'étoit contenté de créer les 
cboiès neceflàires au genre humain foit par ra» 
port à la nourriture, Ibit par raport àfa beauté 
du /peâade , un f barbillon de' 5*0. mille lieûës 
de diamètre eût été pltxs que fufifant. Un 
foleil beaucoup ^plù< p^t . £ç si proportion 
moins éloigné (£e la terre que celui que nous 
FoioDs^ eut prodoit les mêmes effets en fâveut . 
de l'homme que cepx que nous reflcntons. 
J'en dis autant de la luncf, & des autres planè- 
tes & de tous les aftres. I| n'y avoit'qtt'à leur 
donner moi^ de'grandeiDr, A a les poferd'au* 
tant plus prés éch t&ré. Le théâtre eut pa- 
ru au (fi magnifique Ce auffi vafle à nos jeux 
^tt'il nous le paroitf au}dard*faui» & l'aAtvitédeé 
élemens is^eât pas ététnoindre« Mais un fi £5** 
ttt inonde n'auroit pas fourni à Dieu une aisèai 
impie matière de deploieir fk potflânce , 8c Tin- . 
inité de fk Tcience archhtéhàiatti » s*Q m'eft 
>ermis d'ufèr de ce mot. Il a aonc Voufu que ^, 
puis qu'il faloit créer, ce fut un mobde infini 
)u jprcf^tte in fini, fuir lecjael il pût répandre une 
'fFulion illimitée des pérfeâions de fbn art • 
[oi furtoutconfiAent à produire par des voies 
impies, uniformes, & générales une diverfîté 
BQomb^e de changcmens qui s'accordent 4 
■' i M jT mer* 



tner veille avec la régularité » & qiai (crveotà 
^ornement & au ibttticn de tout Védïûce, S 
quelque d^ofc eft caf ahle de nous donner une 
mute idée de la ù^ûk du créateur , c'eA de 
concevoir qu'il coolcBvedans une éfieadaë im- 
nienfè de matière o4to»t eâ ea mouvement» 
%A ordre & une régularité admirable » avec une 
fecondité prodig^& de varletez &as avoir 
befoîa de reparer pas dé&volonxcz particulk* 
zef Ici fiiites dr la. volonté générale» par là^.l- 
le il a établi au comineocenaent un petit nom- 
bre de loix pour la comaïUQÎçation de â. faculté 
motrice. La. terre & Jet au res^parties. du mon- 
de fttbordonnée» au genre humain • font £bu* 
»ifes à ce petit nombre de loix générales » 
teut (k même que les parties de l'Univers q«i 
•nt le\i9 ^ere d'aâivité bora de n&tre touabil- 
ïoo. , Les tenpétesr» Se cent autrea plieoo* 
menés qui nou» rencaoire^t dans- leux chemin 
j( I ) Ondfê dépendent de . la )oi générale C O* < Seneqoe a 
'9e(è fkm iaÛon de dire que 4M>if ne formes point eau- 
frej^dici fe que le monde^les produit. Le mal qui nous 
éh tîftûins en revient » Il le bonui^e que noua .en peo- 
€iu p^rtP' voas faire ioat dans l'intention de Dieui car il 
#«lifri ch prévoit tout ce qjai xefultei^ de l'^âicm dis 
jOiêM aii$ corpa » , maia nous ^ne iomtnës. là ai ibn unique > 
4X$rMtTdi' si.fQn-jiriftGipal niotifl Gela. e& bo^ due par 
pskmini» (aport zva^ cnôres mu inixt de l'ordre de h grâce 
^.quiapartxenent atl'oçconfUMC du corps mjf- 
tiquêdeJ.ÇjVRisT, Toute s* les autres fiint de 
{'ordre naturel :. un iateriêt beaucoup plus grand 

il} Ilill que le nôtre en eft la regle« c'eft que Dieu ne 
mJêton^ veut point troublet la fimplicité de lès voies, 
jukêffitr mj»s faire porter le f araâere de fà. &gç(& à 
fut $»ti tous les ouvrages de la. luiture. Or ce caraâe- 
ks écrits re reluit principalement en ce qu'ils font une 
dm V9ft iittte: aoa i^tccrom^uë de« loix générales ( 2 }. 

èïAntkê* i 
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(^) ^id 
Atttem erat 

quod con^ 
eupifctrti 

dumfigms 

hus t/uih» 

's omaref 
Si Mt Dêiu 
ipfi meliis 
habitêffi : 
nnti vidi' 
licet ttm^ 
p9n infm* 
u in tem* 
^iêiMn" 
quMm in 
gtérgHfim 
haéiiMVfr 
rat. Ppft^ 

rktmén^ 
enm delj^- 
HaripHtm^ 
mns^ qui 
edium <^ 
t mastic 

denrnsr , " 

fotofi êffê 
êileBâtio J>§o f qué fi fjftf $ non •i téênSm eann fotmifii. 
Cicero de nat. Dcor. Ub, i. ptg. jn rM»£ m^ Lncnn 



fStfWeqifê s^fi éhign^ àê £• éûBrint dtt âitffê»^ 
fbiUppphn qu^nd il a dit qtti h menJ^ lia /#j' 
M frif fonrl'kommtn 

' Voos tué demander la rtOon qui a pu por^ 
tCx Seneque à «'cToig^ner ât l'opintoB domiitsn- 
rc. Mais étcS'VOus bien certam qsa'itî'a qukée? 
Tous en douterez , je mlifTare i quand vous 
aurez lu ce chapitre. 

Seaeqoe ti*a point dit » comme foua h Ib- 
poiez, que l'homme ait été exclus da plan de 
la proiuôio0 d a monde» il reeonolt le con- 
traire • je vous ai ché ( i ) fes paroles. Il a 
feulement nié aue Dieu n*agii!è que pour 
rh<unnae » 8c que Phoromê (bit le ieul , ou te 
principal objet de la prondcnce qui gouverne 
toutes chofcs. Ce fetoit à vous k prouver que 
félon le dogme ordinaire dis Patefis tout a été 
^t pour ri|onime. Je ne crof pas qu'il vous 
fut poifible de prouver cela i car lors qu'ils 
oât raiibnné ftr les tnotif^ de la produfiion de 
l*Univers , ifs en ont pref^e tcrajoups allégué 
deux» fivoirles Dieux 8t leshoimnes. 

VoîH pourquoi l*£pfcuHen Velleius voulant 
prouver que les Dieux if onr point ^t le mofi- 
cfe» tè fcrt entre autres rations de celle de la 
cau& finale , je veux dire qu'il s'eiForce àc 
montrer qu'ils ne l'ont conArutt ni pour eux- 
mêmes, ni pour les hommes. Pourquoi l'an- 
roient-Hs orné de tant d^dres » Hc d*une fi 
grande variété de chôfes, demandoiMl fajPSe» 
ïïtSt^e afin d^^ire mieux logée» 8ç de toiiïrd*on 
^ Wd bca» 
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beau fpeftade ? lU étoienc donc Jemeurez aae 
mfînîré de fieclcs dans les ténèbres comme dans 
une gargote. Peuvent-ils prendre plaiûr aux 
ornement de la nature, fie fi c'étoit un cbarme 
pour eux, auroleut- ils pu s'en pafler un fi 
long tems ? Il raifonne en fuite contre Tantre 
membre de la divifion, & dft que fi le monde 
avoit été fait pour les hommes , ce feroit ou 
pour les fages ou pour les fous : mais. les iâ- 
gcs font en fi petit nombre que ce n'étoit 
. pas la peine d'entreprendre un tel édifice. 
Les fous fit les mal honnêtes gens ne meri- 
•t<Menr point cette faveur , fie l'on n'y çut rien 
gagné puis qu'ils ne fortent jamais de la der- 
aicre mifere* car qu'y a-t-il de plus mifêrable 
que la folie ? Outre cela ils ne peuvent éWcer 
les manx qui viennent» ni iùporter lés 'maux 
prefens , au lieu que les fages £c ueuveot, dé- 
dommager des incommbditez parjta polTeûion 
(i). CUi'- ^cs cpmmoditez ; ( i ) Jinbéc ut f^nt dicuis^ 
fù iL Lu* , bùminum cnufâ à Deo confiitutA funt yfApitntum^ 
^9$:\ih\\ ^* f ffoptêf pMHfQs irgê tanu efi.fAHMrtrum 
fupra v« molitio, an fiultorum I At ptimum ckt^a ne» fuii 
19E. fie '^ ^* impfohis hent mttefttur: dànde quid tjt 

i^qr ff aJfeeHtus » sumomnts finlti fim fini dubiù mi- 
fmtt 4*Hn^ ftfrimi» mj^ximè qHodfiihijHnt i idiferius tmm, 
Muttiféi' . ft^iiUtd qnid fûJJumHS dictni dtmdi qficd #/« 
fin, VsUsL muiu fun$ intomm^da i^^ mtÀ^;^ ut 9 a jApitatti 
h €t:!"%fi$r9, €0mmodjrtim vompi^Ati^ne- ItniAnt : finltt. ntc 
faiVs^B ^tAf venisntiA pojftnt , me fem prAfemiA, 

Il ne s'agit point <ie réfuter ces vains ibjpliif^. 
mes, il ne s'agit que de vousprouyer que ieloo 
k dogme courant des Auteurs Paiéi^s la c;au£e. 
finale du mon^c renfern^oit nop feulcmeiit 
. rjiofnme , inais aufli les Di^z, IVQpi verrez 
mh fitic^vt plus diÇioâernent dans T'endruit 
ou Cicerpii fait parler le Stoicien Balbus i car 
k raifoQ. qu^^ lui prête a6n de montrer que 
ht cf^atursidont nous joiuflons n^us ont été 
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deûiâées^» cft'pri/è de ce que kiiiondeaéd (1) Ttt.ià.^ 
Mt pour les Dieux & poitr les hommes» ic /i^.a. pag*^ 
qu'ils y habitent les uns £c les autres» commCt ^39.' /i . 
dans une maifon-oa 4Ans utw .ville commune: «««f/ ^^ . 
( 1 } Réfias m thfiam^ 0tqtê§ mÛqntimd» pinrem» ft^rli mufi - 
•mma fflu fimt m hoc mttndp , quïèui tOMmm dMusU pM" 
hùmimês, kimittum «««/i fiêMét fjfe, <^ pmrsU. ge^Sf, 
Ifincipiù ipft tnundus DEORUM , hominam^ Quorum 
qui fMm/Â fû&nS'ffi : f^4^«t in fo.fitni omms, ^M^^^^ ^^ 
îA pMTHtM é^d fruBum bominum f^ ininHs Jkmt. & qnis 
10 tnù» mundm qntffi éommunis DLOAl/Mt dtxerit ef. 
MquêhâmtMtft.dùmms, émt> uràs tur«rt$mqm? feâumcA» 
SoU imim rMhn^ mfnmi jmri « «r /r/e vivtmu iè mun- 
Ut igtimr AtkmMSi <^ LMctdmnpnn»* Mbmitn* dum? £0- 
fium « LéUêdéuniniorumi^ €tmj[à putmuttm ifi rum icili» . 
condifMS fjfi : fmmafftê qfid fini in hismrbihuf cet ani- 
$§rM»^p9f^9rtim nâè f/e difuntut: pc i^demtmm m^ntium t 
qmefim m pmti tntmd» » DSOBJJM9 dtt^ quse ratio- 
hêmmmmpmtMdd^fimu A cela s*»:orde cette œ otuo^ , 
deôoitioQ du monde «• que c'eft (-a) un fyifte. tur. .Hi , 
me cempofé èts Ditast Se des hommes & des fuat Dii ^ , 
chafesS qui ont été faites pour les Dieux Se ' & homi- 
pour les honimes. Vous la trouverez dans Dio« «es, qui- ' 
gène Laërce comme un dogme des Stoïciens. bus pro- 

Je ponri^iNS tirer de quelques- unes de leurs feâo ni- . 
ih;uda)es^ ( 3^) pluiieurs con^nences qui vous hil eft me^ 
moAtrer«Mci|r qu'ils oot^en^lèîgné la mènae cho" Ifus : ratior 
fe que CicrcQp. vient de nous décrire , mais je eft enim « 
m'abftiendrai de ce travail ». parce que j'efpere qi» prc» « 
que Ans cela mes preuves vous paroitront ai^ ftat omni«« 
fez fortef. Je crains que vous ne vous foies bus. Ita- 
lalfle tromper à Laâance qui a dit en deux eh- que fit crê- 
M 7 • • droits dibik» 

V' Deorum» . 

& homi|iWP4;%9Q ftâvoiefle mundum>.q|iaEqi]ein co fioA 
omnia. (1)' 29f9ji«« tV tft«y, t^ UfBçdnm «g tS* v»im nk 
r«f y§yn9Tm9 : Cêmpages confions ex dits <^ hommihui tifqiuf. 
rthns qtM ho^um::^r>Mùi^ tçnéfid {uni.' ^ Dtog: Laè'rt. lib. 7. 
n. 1^8. f^x 4 j-2. « il) VQîtf. Lip/9 phypQi. Sipi. ké% u* 
dtjjêri. ;• Ô»8« . . . 
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( I ) dn-^ àniu (t)m» ièloff les- SloideiM leikioifd'e t éê 
fiéttfdféoi bitipowiles hMtomes. ItaovfcUëk principal: 
Sfêki ' il»il«s«oîeiitfiMi»i}aQCtf è k msitMv dfvii^ I« 

tcarrtracei « oni ^ue lif numiie » éfé fait pour 
mm/Si. 1«» Mnit pitocipalenienr » â: c^eft pottr cch 

munitam qft'H s dit que les liommts ne ftmt ptts J'objet 
$J[9fshU des aâîoas de I»' nature, c'cA-è-<KM, Vd^ 
HBtam. ttttiq«e96 eapttai» «oane il s^eii et %Sca (t) 
Laâtii& cvpKq«é^ 

Ub. 7. ' Vous étér peQt*iètTV de cewr <|iiî s'Iin^gkfent 

Âviiouitt-» ' 91e ce dogme desacoiciea* cft^ psrfifreiiKiit 

ftit. cap.4ir ortkodoae r dc-qu^U oui ppttenda dire corn. 

M«^ ie sw Aint tevs no» Doâenrs qoe le monde a 

#1^ de il* M CMC pour l'homcçe»^ l'homme pR^itf Dteo» 

DeV cap. qu'en «n mot Dieu ne pouvant avMt poordiv- 

I J3». i BÎCM %i .que ià propte gloire • âe(t i^rai de 

. i . / ilînr qu'il a oéé toutes cfaofes po«r lui 8c pour 

(>) ¥^/«o lehomanr» mais. on. difercus ièns$ peor lur 

thé^Ms- eommcr pour 'la derstere fi», pour rkemme 

^. %p^ «omiole ponv lé dernier nsoien de cette &r Je 

. • wus aiïure que les Stoi^ue« ne fongeoîent pte 

(^) Vfiêm à iioe.£ bonoe dîftiséhon. lis prenoient ie 

dMm mm moadc poor ua onrra^ comnadde» Se utAe 

l^tBumià* • «31 I^ux» cela aUoit loin, car fekm ktt? dog- 

»cM rs. me la^conièrvatloa iki monde' éttÀ de la der- 

mm^mJb mère fmpoetaacepoÉeieS'Dieuxv ilyaîlottde 

i9 fmtti^ . ie^iF vieL , Sile en dependoit cottinve m^ vie d*u- 

êk Uama- se ( 3; ) Hamadvpde de celle de fb» ai^ns. Je 

dryades. vous permectroia de douttr du fait , fi jt ne 

. . TOttscQdomioisaiiebofinefM'euve. Ptaiezia 

- (4>^«M* peine de lire ce pal&ge de Seneque , (4) l# 

lïj fHfOfm màê A yS^/e rr^ivf l 4: /« fùlttmdt rtjfemàkrm m U 

.êfi vitmjà^ t;i« ^«le ÏMfitêr mem quand U monde fi dipMit 

fèmi.fi* . . é^ )i»^ mjtimx fr smfntdin^'fêk mi^ 9» iv», 

imdefi^ ' ' ' ili 

tmm ihms 

^Bm : ^mmlis êfi Javui 9mm mfikm mm^t ^ dits m 

$à$i9mbmfms trsdiiHs. Seneca epift. ^. pag. 176» 
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U nmtmrmfr nÊtfkm^ pûm tpaUpu itmt. Jnfiur 
»hp^ livré ék ftÂpfê 993 pmfip fii CÊatmié dtfoi^ 
mhmê. Scion les Stoidcn» k pfcmieitc & la 
Çraode divinité impradoite» le indeiaiiiâîUe 
eioît un ftv qui praduiffiit. k» âomau*» k* 
anim»«ai • )et Dteos > & Ict iMmime Sk» 8t tout 
le rcfte du. monde » & cjvi let^lbu périr par 
ka fiaoïaict après vn ceitita ctma. U arsivatt 
en ^te lUi» nootelle gencfaiioit( i). Vous. 
ne devca paa ignorer f}ud iUon eux» le fokîLls- 
le* ctoiks étokat-dcs otritâtes » qv> avoîenr be^. 
foin, de ièt nwrritxics exhakirotta dit gkèc tern • 
Tcftcr ( a }. ^«fcs après cela s'àk or creîfdaaa' 
paa^ qne ks Dieux ëtncAt très parckalkrcacnc 
iatere^K à k dnrce de ce monde. 

Fsr k^ principes de la ph^rt dca Païens le 
monde ièr vote debctticoan à l'utilitédcsDieun^ 
8c ùmS k diferosK» do pîuaausnninal^ 4*i 
▼•k croire qu'il amc étt fait pour eus dana k 
fli^naa iàns qua pour ks Jiofttaiet. 

$. LÎX. 

Voi^ avea snélë dans vôtire cenTarc da aaon . 

aprobanondi Scncqpe une qucftion îocideoM. 

qui ne «« regarde point» je que .je pourrois 

par cQn&qutnt^fauaabandaoncr toute entière. 

Je m'y arriteni néanmoins un peu » car il ma 

. fembla qo'en ami je dois vous dire que vous 

vous échÂufen trop Au cette queftion» & qua 

unis la pouficz trop loin. Elle concerne l'em- 

pife de l*bamma iun uaitta 'ks bices. U ne 

VjO^a ftroit pasauiS feclk quiP vo«s k croie^de 

tcrrafler ceux qui coauftent.à l'bomme. cet 

avantage. 

Ne vous glorifies pai de trouver dans k plua 

€6le« 
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célèbre On^tait de i'anoieone Rone une de/1 
( t ) Vêiex» cription ékiqoeiite ( O dei faveurs que Dieu a 
Ci€êr$md9 faite* au genre IniBain. Je vous avoué qu'il 
kmtmrs ftrcât bien difidie de mettre danrnn plus beav 
Dftr. UL jour Le raiiônnement ^uc V<m emploie a ibure- 
2. ^sg. nir que ië monde a été créé pour Tbomme $ 
4>Sf. & l'argument t dis- je» que l'on établit fur les uti- 
fi^, Iftez iooomlrablet que nous trouvons fur la 

terre. Ciceron fêmble^'étre furpaH^'^pouren 
(%) Vèfii" mieux décrire k détail » il ne fe contente pas 
mur hftiis^ de repre£ènter ce que les plantes , & les me- 
^têfttnist xwsm BOUS, fournirent , il pirleauffi desrom- 
C^ sqHMti'^ iftedttez« que noo&Tetirons'des animaux (a ), 
Uéits, fS» Scîis'attaclM m^me à moncrcr ()) qu'ils ont 
vùlatili' ' été faits p6ur nous. Je vous avoué encore une 
huit fMT' fois qu'il n'j a rien de plus beau que ce dif- 
timcMfitn- coars»là , c'eft une peinture de main de mai»' 
dûf f^rtjm tre» nais û aour pouvions vous montrer le re- 
éHètith.' ' vers-de la médaille ,' ce feroftpour vpm un 
Xffidmus ' grand rabatjoie. . .Vous verriez uqs doute que 
iiiam de- ' Ciccron ne fut pas moins éloquent pour Cotu 
mitu nO' ^ que pour le Stoïcien Balbos i k ^'il eut peut- 
ftrûqua» ^treplus de nerfs» JBc plus de brillant au }. li- 
dru^eJmm \ vit pour renverfer ce qu'il a^t- établi dan< 
ViàioMs , ] le fécond qu'il n'en avett eu pour le prou- 
mioruintèJ ver. CeUe partie de la reponfe de Cottz 
hfiSMt^ aU< dficôurs de IMhat t^ perdue a^ec plu- 

2ûè vis ni' fieurs autres pages qui la) precedoient* on qui 
is iffis àfJ la fkivoient. je n'oferois dire que le xéle des 
fift vtm^ dévots a «té la cauft de cette perte» car s'ils 
<jr» re/erf- ; avoient cru qu'il iàloit faire périr cet endrat- 
t^em, U » ils n'auroiertt pas été moins ièveres contre 

Nûs ontfA " plufieurs pages du même livre qd f6nt parve- 
quiùufjMm: ^ ■ nues 

èeftiùt jios jiêi4 impomm$it: nui êUfkéntûmm acHftfmis fin- 
fii»s 9 nos fugmeifiHt tmnum nd utUitMtfh nèftràm sémsfnuf: 
nâJ'^ terrs césvemf fiffum êlitiittsts ^ ftm nU foUndos mgrgs 
nêcijari^m: Ms dris 9 surgtnii^ éturi tenas ptmtkt aàdiias io- 
'vtnimUs (ji* ésd ufum sptMSt <^ ad è^natum deecvAt* Cicero 
ib. pag. fi^. ( 3 ; id. ib. fag. f^y. ^fi^. 
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nues jufiqiies à nous. Mais quoi qn'il en Ibit 
nous devons être aflurez que Ciceroo ne négli- 
gea pas les argumens de Lucrèce ( i }» ni plu- 
Seurs autres, U qu'il infifta pi-tncipalement fur 
les incommoditcz que nous recevons des bê- 
tes , & fur les otilitex qu'elles tirent de ft^tfe 
travail, £c fur ce qu'enfin fi nous nous fommes 
nourris' dé leur cfalair, nous leur fervons de pa;. 
ture à nôtre tour. Si. l'on ne nous enterroit 
pas notts ferions la proie des chiens , Se des 
loups , des vautours & des corbeaux. La fe- 
pulture qui nous exempte de leur voracité nous 
laiiTe à la diicretion des vers, & lors même que 
l'on brûle les cadavres» on ne les empeefae pas^ 
d'être l'aliment à'un corps plos vil, & p]usmc«- 
priûble que les bêtes: elles ont fans contredit 
plus de perfeâtons que le feu. Ainfi les mê- 
mes raifons Douvoîent ièrvir » 8c pour prouver 
que nous (ommes faits pour elles , & pour 
prouver qu'exiles ibnt faites pour nous. Ces rai^ 
foos-là peuvent-elles être bonnes avec une tel. 
le qualité? 

Je ne vous parl^ point de ceux qui ont 
dit que la nature a traité les bétes en mère & 
les hommes en marâtre. Les hommes ne 
mangent leur pain qu'à lafueur de leur front: 
la terre leur fait bien paier les aHmcns qu'eile 
leur procure : & ils fe voient très fouvent fruf- 
trez du fruit de leurs peines. Le défaut ou 
l'excès de pluie,. Jagxêle, les brouillards, cent 
autres chofçs ( a).rcaverfent le travail de plu- 
fleurs nu>is. Les bétes ne font pas réduites à 
la dure neceffité de l'aericulture. La terre leur' 
fournit gratis dequoi te nourrir, êc aux dépens 
de nôtre fatigue. . ( 3 ) Elles moiflonnent 

où 
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céîui dis iités. ( a ) Stcmit agros, fiernit fata heta boum- 
que labores. ViriiL JE», /i^. a* v. 306. (^)AlUtfiéfê tmtt 
faroUi dé Saint èdttuhiéu dt. tf, v^^^ 
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oà elles o"oiit point fcmé • cJles recuetHent ou 
eiies n'aYoieQf rien mis. Difons plutôt qu'el- 
kf i>'«r>t pas même la peine de radîfFbnircr.. 
C'eft J ■ 5 u i-C HK î 9 r > qui le remarque: Ln 
9iftMmx d» etel, a-t-il cfit f i ) , ne fitfient, m ne 
moèffmneHt , (j^ fCsumaffent rie» dans desrrenierst 
mms le p9re €ele/U Us nettntu II y a des gens 
tttii fe platfent à écalet les avantages (a ) qu'ils 
rapoiènt que les E)ércs .ont reçus de la nature 
plus abottdammeflt que nous. Ils leur envient 
le boaèeur de ne s'inquiéter ni du pafle , ni de 
Paveoir , 8c ils prétendent que (i nous les fur- 
^fbna c« lumières , c^ plutôt parce que 
nous cmons (avoir quantité de cbofcs , que 
parce que noua les faroos vcritahlement. Je 
n*ai ûue faire d*<-xaminer leurs déclamations 
remviies de par»'ogi/n>es . m de refbter leurs 
plaintes. Le Philolof'he Pwen qui vous a cho- 
qué vous papokrà bien pla«raî(«nnabïe qu'eux* 
fi vous confulte» et qu'W a dît ( j ) contre les 
mirais qui n'owr pas vo«lim'eron»kre la préé- 
minence de l'homme fur les animau* 

Je nie feu» pas noiv^ p)us* vous parier d'ooe 
autre forte de gens qut dffeAr que la nature a 
traité en maiitre 8c les hommes 8r les èétes, 
le que celles-ci ne manq^eroi^tit pas de trou- 
^r biei^lrtlb feur coni^on â elles éteient ca- 
potes d^raffoHneiaetrr. La guerre ^a^!les fe 
tout tes unes aux autres $ t^ m état bien fâ- 
cheux, fliâfs la continoefie pek-fceution qtt*elles 
ibufremde la pirtdiee hommes i Teft encore da- 
vantage. Une inMtié de partkùlîert par tout 
îe monde » de quantité de nations entières ne 
sisecupent qn'i la péehe 8c qu'l^ la chal&» Les 
htÇo^% de la vile homsune neiônt pat k mcfn- 
te- de cette periècution» le luxe» k caprice» 
les divertiflêmens vains & bizarres eu font aaf& 
le motî^ Peut^on gagner & vie arec ptns de 
pdf ne que le font les bêtes èc fomrae ^ N'eft- 
• ce 
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ce pas pour le bien cfaittnit qu'elles travail* 
icnt? N'eft-ce pss ki dcftinée de Ig pltiport 4et 
aniniaux,coimneVirgilel*afi hicn reprcfcntc: 

Iîosm( 1 ) e£o ver^euloiffci: tiiUt ûtter h^nortf: 
Sic 'VPS non vohis niiifieatii Aves, 
Sic VPS non vobis velltra ferth oves» 
Sic tfùs non vobis meiltficMtis Apes. 
Sic vos non vokisforùi arMtrA àovis» 
Ceft-à-dirc(a): 

uÊjinfifoMf V0M4 Bœufs pmijfanii 

27« ifêinis chanmt on la pUine: 

^inji four vous moutons pMéJ^^nSp , 

2J$ fortisfitr U dos la Uim: 

jiinfiponr vous ci/taux dn Clth 

ïJeJéÊHrhXéfairt une eouvie: 

jiinjspcur vous mouchts à m tel» 

Vous nUvog, U eirt trouvit. 

Quel affCDX deUm que ccîim de» piravre» fAà 
ieauTÎ Je parî^de cetHC oui ne fturoient traire 
à llKrmme, Tout lew lotn ne h:nd qiî*» wre»! 
& qirtl fiûrede» petits. Qudle peine ne l^dofi^ 
»eot ils pas pour îes feire écîore, 8c pou» îeu* 
porter ëe k noilnleifre : mats à quelle veMtioif 
ne (oQt-tl» pas expofès pendant cette occupa- 
tion fi naturelle 0c fi innocente! H n^y i nicoîtf 
de baîe« ni coin de MCè ^ue lei eomn» ne fu- 
rètent fKBur tronrer des ntih. En ont-ilf 
troHTé, ils j retournent cent êc cent fiii»» îti 
raterfompent à toute heure l^ccupatîon de la 
mère , Se enfi» ifs lui enlèvent fc» petits fbt^ 
▼ent feus fe» peu» • 8c fans fe iouder ja- 
mais Qu'elle s'en defole. Ils ne fbngent qu'à 
leurs Iota piaâfirs« Les cnfaaa na bmt pas les 
feuls ^i tourmentent de la Acte les oiièauar. 
Coioitfca. y a^Nii da peaioames d'âga qui cher- 
chcat encore dcaniiU • jiisfiiiies dam les crcnx 
des arbres où ces pauvres bétes avoient cru 
trouver ua aQFie^ L'^âioi^qii'dlt» (ètttentde 
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renlevement de leurs petits a été fort bien fe- 

prefentée par oo grand Poète; 

( I ) VhgjL ^Mifh( i)fêfHl$antmrens Vhihmêh fuh umhrê 
Giorg^ Uè* Amijfoi queritHr fœtus i quos dur us mratSr 
4. v« f 1 !• Ohfnvmns mdo inpUtmês dursxit : «l ilU 

TUi mStm 9 rMmoqhê /edêns mtfiraèile cMrmtn 
imeirsf 9 ^ mmffis Use Iccm tpêefiibms im^ku 

C'eft trop vous fottgucr d'une chpfe que je n'a- 

voît pas deflein d'étendre , je voulots &ule- 

< suent vous dire qu'au goût de certaines gens la 

nature n'eft pas moins une marâtre enTers les 

. bétei qu'envers les hommes. 

Je n'ai <jue faif e de vous avertir d'une autre for- 
te d'opinion» car c'eft vous même qui m'avea 
aprîs que trois ou Quatre perfonnes qui Te 
croient fort habiles, loutînrent un jour en vô- 
tre prciènce qu'on ne fait quel nom donner à h 
nature, qu'elle eil trop bonne d'un côté envers 
. les hommes » Se envers les bétes pour ineri- 
tcr celui ^e marâtre • de que de l'autre elle ne 
Teft pas aflp£ pour mériter celui de mère» ou'oa 
ae^ comprend rien dans.fon mélange de bon- 
heur & de malheur , qu'il ne faut donc pas fe 
donner la peine de la qualifiera qu'il n'en faut 
îien dire •• & qu'on £t doit croire i fon égard 
dans le même cas où Mr. Corneille £t trouvoit 
par rapo^t au Cardinal de Richelieu : ( 1 ) il 
( a ) ?tU , U eonfldênU d^nn cote fmmt fin àîen-fMÎ^eitr, 
ltjf»n hifi* c^ dt Piuttrê eêmmê fou tmmmy » & c'eft pour- 
dê l'açni. , quoi^ il compoià ce quatrain après U mort de 
ttMUfùifi cette Eminence: . 

p^i' m* ^i^on p arU Bien #« mal éufAmtux Cardinal y 

*!••• 2da pfêfi ni mes vers n'en dirent famnis rien: 

'•^ 'Il m*n fait Jrep de àéen fêur en dire du mml, 
'Et m* à fait trop d§ mal penr en dire dm èien. 

. J'apkuidis à M jufte indignation que la penfée 

de 
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de ces tTQis 00 quatre perfonnes voiis dont», 
mais quant â ce qn^elles ajoutèrent que H l'on 
veut ibuteatr que toutes choies ont été ^tes 
pour l'homme > il faut entendre qu'une partie 
des créatures eft defiinée à nous faire du bien» 
Se l'autre à nous faire du mail , je n'aprouve 
point que vous en foiez choqaé. Mais Laâan- 
ce , dites vous » n'ailure-t-il pas ( t ) que ton- 
tes les chofes quicompofent le monde» Se que 
le monde produit font faites pour l'utilité de 
l'homme? Je conviens qu'il Pailtire magiftrale* 
ment, mais il repond d'une manière pitoiable 
à robjcâioQ (ij empruntée de ce qu'il y a 
taat d'animaux dont le venin eft mortel , & je 
ne peniè pas qu'on y puiiTe mieux repondre 
que lai* Ceft pourquoi je ne vous confeille 
point de vous engager à la defenft de £1 doc- 
trine. J'ai refuté ailleurs ( 3 ) û prétendue fo- 
lution : elle revient i ceci qu'il a fzla qu'il y eut 
des chofes nuifiblcs afin que la fagefle que Dieu 
doonoit à l'homme trouvât lieu de s'ocruper. 
Les Stoïciens avoient emploie une autre ré- 
pond dont il Ce moque avec raifon» c'edque 
par exemple les venins contiennent de fort 
bonnes qualités, qui ont été découvertes dç 
tems en tem^» ou que l'on dcconvrira on jour 
à . venir. O la belle reilburce contre on mal 
preiènt qu'un remède qui Ce mantièflera après 
une longue fuite de fîecles ! n'étoit-il pas bien 
plus court & plus utile d'empêcher ie mai , quede 
le hûlfer courir. &de préparer des barrières qui 
enfin l'arreteroient? Voilà en gros la manière 
dont Laûance réfute les Stoiciens. Sed mo^ 
JtmUi eonirs fiêkês Mfirensês fôlent qMênrê » cur , 
fi Dius •maU b^mnum camfA fietris , êtUm 

mukM 



(i) Om. 
niMquiâtti 
cùnftMt 

mrMt •x fê 
mundutMd 

utilitÂttm 
fêUm htm 
tninis ae* 
enmmodiê* 
M funu 
Laaant.* 
de ira cap, 
ij. pag. 

(1) «#/. 
ptmdindum 
tjtbéclùeê 
pbihfipbù 
& fréfiu 
timmMXu 
mêquiCS' 
€0rêifi, qtd 
Mit: Cw 

SMUfdCHm 

fseetit^ 
têntam 
vmi nâtrU 

pitMfMttl» 

fhî cnr 



tMtnnmUm 
fêftiftrM têrrm , mmtié^ tlifpêrfirit f Id. Hb. 7. divin, inftif. 
cap. 4. pag. 41-7. ( ) ) DilW U DiShn. kifior. à U f* 

' £ de tsriicli Paulicieoi fag. 23 ix^ de U a. idi^ 



%t6 CêUtkHMm , 

$mffmm$mr tsm m méri » ^mmà m Sirrs, J^pd 

Sm€9 veriisam n^m nJpUitmt» imfêtffimê npm* 

krmm. Ajtmt *nèm mmltm wffe #» gigmmibm, 

' f^ m mtmfro amtÊmièum , ^mêrum mdhue iêfeai 

mhUtm$i fod êàm ^tênju tumpt^nm mwwmfts fi. 

êmt jmm pifiTM ffitrtkis fiênlis imtgmt^ wcêf. 

fius , <^ M/Êts invmtêhi^ ^hm t09dtm tatlànj 

fmtft in mm r i ê iu » im H^mt^ in far^uhms rr- 

ftriri» mnàhomini moUfi» fj^ p€minf$ fimtf An 

mêéttmn vn kU nUqnn intttt ^«« /i êft , mvi^ 

nêêtm miiqttnmdnt mm;t éUveths msU , cum id 

( I ) La^ au qnwtÊntmr ejf* êmntm mafnm, Viptrmm /#. 

irs Dit êfufifm hiftut mot/ki» ^nnnto mfitms frerni 
$np. I}. Ml» frtrfiwn^n tljêt ftmm nmidmm eûuirn fi 
fax.f^âé né #« if/n d^éennri, BftvtMs igitnr , «r vêtins 
/47« rê/pntdert fêtnfmni in ènnc modum* Dius rum 

fnmnfii homimm VÊlmti /imnUcirnm fimm » 
1%) Om- nmd trêi Jivini êfifiài fiâmmum • in/firMvii'êi 
fint ifitur frfUmiam (i) (^ Oa diroit auflî qu'il infinuë 
$mnin ftê^ (i) qœ icf tmwx, oous (ont utiles à ctaft des 
fur bmm i booc efifècs (}ui ca ^peuvent refixiter. Mais c'eft 
mm frêfêm lodaîre la di^«te à un jeu de motsi car on au- 
jEm tnm tre foudeodra arec autant de Tatfon que les 
mnU bicBsostëtéâûtsànètredominage» pmi qu'il 

qnnm en peut refiiicer de mau? aiièt fuites.' Voiez Ja 

«/M» éê» fin du cliftpitre ^8. de «es Peafécs difcrfts. 
nn. Id. ib. Si vous croies qu'il Q'7 aie tcî que de petits 
pag.fflfç* embarras » je tous conseille d 'laminer atten« 

tîrement Ics^ objc^èions que Plutarque a Âutes 
(]) ?te» aux Scoîcient. V«iis verres entre autres cbo* 
dinfngn* ien qu'il leur prouve qu'ils font tombes dans 
€tmêr. lea plus Itontcufes contcadîâions. Je ne vous 
/âff* §048* 'Citeiai que ce morceau : lU mmfntt dk-ll(^ ;, 
y%m9 ftn fvf mm tftnns fi mnihenruêx (j» fi mifirjUks , 
dêinvrn^ fimtms gonvirmx, par U frêvidena divine. Or 
fiên d^A" fi Ui DifMx fi chnngfnm mm mtikjfmt êfimfir^ 
wjfeu éifii'f^ & iommênPtr <^ dêàrifir > Ht m m§m 
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fctÊfHjm pms m$ltfi €H ptu iftMt qM9 ffptis fêm^ 
mes mêîniWMm • jtt^ ^«« Chrjfip^us fremutt 
ni Bi fêHTTM f 4i tflff U vit Je i'hatmmf m ^ê 
né fins malhiUTiHfi qu^tlk tfi» uikmtnt qui Ji 
êlk MVâii Ungne ^ voix fênr parkrt $IU dinii 

Plein fias de wmxt plui «'m ponrroîs aroir; 
^Htlks ffntMÊtiS <^ a/irmMihms fmtfùit m dên* 
trêHVêr pUu €u$rntnt ^ fim Kêfmgnsntâs i*nn9 
À l'Muirt » fm €9iUs iê Chy^fns i^mhâm (H 
DifMM f^ iPHUmmt êtJ h$mmu , f jm W U dti qm 
ks m$t nfâmm Us Dtmx » pmnvoioni Ir^miomx 
qu'Us pêmwnit &l*s k0mmm font 4% pis ^yU 
fimrûffnt fftfê f Le fàtt , ûvoir que ia conditioa 
de riiomfiie eft tm-msièrsble ae peut être 
contefté» Saint Augaûin ( 1 ) eft on des Ao» ( i ) jf*. 
teurs qui ont décrit k plus fenfèment ia eii* gufi, i% 
fcrc hnoMioe. ^it>ff. Dti 

Vous prcodnez le duuigse fi «oui voiu avi- Uh. 19. 
fiel de dire qu'il n'y a rien qui n'ait Tes ufages cmp* 5*. ^ 
dans le monde • 6c ^e ks parties de k terre /^« 
qui femblenC les plus ioutâlet» lbntenei)et fort 
utiles. On vous accordera cela fans nuUe difi- 
culcé « car dans «a ouvrage auffi vafte qoe k 
monde ce qui ae itit pas à uae partie^ krt à 
d'autres. Ce n*eft poiaC k dequoî W s'agit» il 
n'eft qucdkn ^^ de ûvotr fi tout cft lait pour 
iHatiltte de l'àonme» 18c s'il n'j a pas beaucoup 
de cKofcs qu'il eft obligé de reformer lors qu'il 
veut être délivré de nuik tncommoditez. No 
faut-il pas qu'il àc^ààt. àt& marais, qu'il abate 
des fotdis^ qu'il apUaiflê des montagnes, qu'il 
detonrix k cours des eaux» & qu'il pieoe cent 
autres peines pour fe procurer desafvantagcs a« 
lieu des désavantages à ^oi la nature i'atfujeu 
tiflôit? Qui a jaaaaLsjpreteiida que les animattx 
qui nous perfccutent îmçx^ inutiles ? Ne icr* 
vent-ils pas aux defibins de Dieu qui veut que 
l'homme iak fu/ct à k mifere F 

S LX. 
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C$n]iiêfâtîons fut Nmfire que Pon âUrthuïê 
PhpmfM fuf Ut étnimMux. 

Je ne puis m'empecher de vous tfke que 

vOus êtes trop en coîere contre Guillaume Li- 

mi Médecin de la Faculté de Paris. Vous me 

ptroiflex tout rciblu à prendre la plume coth 

tre ce que vous apdles fon audace de ravir 

à nôtre eljpece l'empiie qu'elle « fur les ail- 

nuiux. Donnez voos nn peu de patience , )e 

( I ) K# TOUS en prie» laiflêz raflbir ?os eiprits «op ir- 

frinM ani" ritez. Il ne £iut point confiilter Ion zèle pen- 

mû permiu dant qu'il eft en fermentation ( i }. Attendcï 

tê CMlemi pour le moins que vous aiez eu le temi de 

Dii ffM" bien Tcflcdiir fur .ce que j'ai à vous dire. Soo* 

timm i#- venez-vous de la ièntence que l'on vous fàiibit 

nmmquê rcdter par ceeUr dtnsie cbilege: 

moram 

mali atU" ItMmi ( a ) dtrt inctrtm e^nundêfe mit: 
Bm mini' Impidiê érm mnimum w fjpt anure vemm* , 

/^Mt Impu 

t9u. Sta- Le Mededn qui vous déplaît tant eut dei ad* 
tius Theh. verûirçs » qui fe firent un plaifir de doooer us 
Jib. lo. mauvais tour à certaines çnofes qu'il avoitdi- 

V. 6p7. tes. Cela vous doit engager à recourir ï U foor- 
ce • & à ne juger de l'afaire qoe par ks pi* 
(i) Cmtêniê rôles dont il s'eft fervî. Remontez donc joT. 
difi'ub. qu'à la première origine» vous la trouverez àa% 
lii.i, n.^. le premier de Tes dilcours anatomiques* IH^ 
commence par étaler ce que l'on dit ordinaire- 
( ^ ) Lamit ment en femblables occafions far l'eicellcocc 
di/c, anÀ' de l'homme, & puis il déclare que ( 9 ) fi»* 
tomiquH pin qu§ l*hommi t*sUrièuë fm têtUt» ekêfis ià 
P^l* ?' pf/rêU f/Ngs finUimêm. Tout ce difcours ta> 

édit. de rite vôtre attention. 

Rouen Mais vous devez principalement pefer tt 

167/. qu'il répondit à fes critiques. On fi plé^^* 

dit- 
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àît'il f f ) , Je Ci qui j'sy oftnci imt h ^enn (i) iJ, 
humain M dMns m^n fnmiir Difconni in dffmtU. nfiex. fkr 
Unt Phommê du^loriiux tltti dtBfiy df tout lU* lej difiours 
nivers^ f^ dont JD'uu mi/me Vm mit i» ^^Jf'Jpon. an^nm. 
Dam h premier êhé^pitn di U Gemfi » que U fag, 1 68. 
tme vus [oit fiàmifit dit»J$ à noi pntmirs fn» ^ fuiy, 
Ttat. £t fiyif, Us maifins du foijfwi de h 
mtr , dis oiftMUx du Cielt & di nm ks Mnwuué» 
qui mnnbtmt «k rumpint Jmt U sat»% 9» fiftis^l 
iêvantdgi four ifirt àîim foaddt ^u'ifi*^ fin 
ifincir Diiu éi» ies ifomsaiSp quê di eonHHdèrf <é 
utnî Cipindunt ù n^ay rsi» dki^Mê fiit vitl' 
tâhlit ^ qstim Jatuê amxymx. P^ur U mûuss 
4 mon igArd » ji n'n^ éustunê parJ à tEmfin quê 
t homme prUind fur tout P Univers. Lis chiens 
mi mordim ^ fi ji n*y pnns gsrdi i ji u'^fi fsfi 
[tr un bois quand ji /fsj qu'M y ikdês loups , Jk 
ptint mi €roy-ji in fksêfUf qutmd ji vow des Lious 
tnchaimsi. Los bmufs mifmê dmn Us nus 4$ 
Fêrij mê dênmnt di U (fds'mti . ^pêUf.k* 
lâijfer pnfftr ji mi TAUgi fin promptiWi^ dans 
uni louùqui. £n Hyvsr jêJnmélit qssnad j$ 
»'»y point di fiu. En Bfié ji hfuU » fi jo m 
therchi Vomhn (^ U frais* Mn sm tmt ji irm^ 
ve quili Csil, Us EUmê^s i^Usnuhnsux , loin 
de m*ob»ïf mi fous U gunnê^ .J4 pénfi mifm.ê 
t^'ils m font gsiifi plus fiâmes à Mifiiurs,ttoi 
dntngûn^iSt 4^ ji voudrm par ^uriofité jjfiiir \ 
itn di ces Do^uers stvic as pompêosx imêmimam 
rnihiM di cinq ou fix misins éiem MBÎmiX, ^ qui 
'\lopofirêit fonfupêfÂê titriJi Roy. Ji prêndrois 
^Uifir À Hmnrquir dnns titu cenjcnSteM U rt» 
M f«'^ numuu pour ^ Uajifté, U répond 
in padàge de hGcaeCe ^ue TJiojiiffie m^^ "àej^ 
»bcï à Dka perdît l'cinpirçt q«î ae lui avait 
itédoaoé que cooMie une grâce I (&},,§#€(# ^4) fdirk 
ttm m prodmifit psur lui quf du ipimst f^quo ^^,^ |.^^ 
Ifi nnimsmx fmnnt dis ffUvts nvikiti fuiri^ 
\rirint liur lilirté* 
Jim. m. N Oa 
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Oa voit donc que Mr. Lami raifonoe > & fur 

un principe de droit 8c fur un principe de &it. 

Ctr il fupofe en i. lieu que les créatures » qui 

aToienr été foumifi^s à l'homme innocent fu- 

reht dégagées de leur ièrvitude par la reM- 

lion de l'homme » 8c en >. lieu que l'cxpericn- 

ce £nt voir qu'elles ne font plus ibumifès à 

' l'homme. Il §è tint ferme l^à-cfeflus dans fa rc- 

( f ) Jm» ponfe ( i ) à nn certain Mr. Galatheau , il le ra- 

prtméi ^ mena toujours à ces deux principes , Se il 

faris tém triompha far ce moten« Les animaux , lui 

1678. M ^^^'^ (^) » ^^ fi^ t^'^ naturtlltmtnt ftmmis k U 

t%.Uy9ur^ Mtsnstm dt Phommt 9 & éifnfi qnanJ par U 

mal desSM- P^^f* ^'** P'*^ fifi^ Jiiam, Us lay fmunt fu- 

vsm dtê ^'* ''^'' fourni ffion tfioh cetitrairt à lêur nAtu- 

%6*J^A' ^' rtfmnif U démmâtion iftoit mm diffus di ctiU 

vril 1677. ^Aâêm • (3) //i^f doivent ntiîmreUi- 

a fMrli dtê fff^f V ^^*^ ^ Phommo 07 luy tommander» Ils 
livn do *vff^f ^fi^ ^idrd à proportion do U forée on de 
hit. G»Ut» ^adreffe qt^ilt ont : J^iuhp/ Us font fins foiblfs 
thiâH. 9«^ ^5» & V^'i^ ^9ttS pome ^uddreffo pour ixi- 

ter he mains , ils Uef oBeïjfent comme fome les 
( a ) tam èroiis. ^and Ut font pUtt forts comme Us 
ropenfe'atê Lions $ les Ours ^ ^ les Tigres ^ ils le dominent ^^ 
Sieur <j4« & *'i^ ^ trouvent feml , fensAUCtm refpeB pour 
latbeau Sa Majefii , ils h diebiront & le divorent.\ 
fag. a^« » (4) Adam après fbn péché n'avoir pas plus 
u d'empire fur les lions 8c fur les Tigres que{ 
(3) Id^H. f>%lonfieur Galatheau en a maintenant: Ce- 
fêg. a 67. u pendant s'îl eftoit expofé (ans armes à Icurj 
M iîirtur comme Adam l'euft pu eftre sll enft 
(4> IdAi. n efté parmi eux , je ne penfe pas qu*ils épar^ 
fujp 183. •» gnaflènt fa Majefté : je ne croi pas mcfioe 
9$ qu'il voulufts^ fier avec les vîftorîetiiès pre&j 
M ves qu'il a de fon tiltre de Roy 8c de rnaîA 
(f) ld,iè. n des animaux. . . , . . (f) J'ay voulu fin 
t^i* aS/. ^ remarquer la loy générale de la nature ( 
9t s'obfèrve dans tous les animaux. Le foi! 
9» eft foâmis au plus fort» fi radreflè du foli^ 
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}, ne feiît éviter là puîi&nce du plus fort* 
M C'eft «mfi que quelque» animaux ont âomu 
n natio'â fur les autres, fi-du moins cela (bdoit 
•t appelle doinitiâttoh. Quand des lions o« 
}) des Hgres«n fureur rencontrent un homme 
M qui no iè prend pobt glirde-, ils ledécài* 
n rent 8c k dévorent, fiiplufieurs Hommes 
,» vont à deflcîn cbercher un lion 8c hiy ten- 
t» drédfts tfmbuAhesils peuvent par leuradrefii 
»,' Ce le prendre ou le tuer» te ces a6hons det 
ft animaux de différentes «if)eees les uns contre 
11 les autres, fe rencontrent an(!i dans ceux de 
M mefine efpece. Les chiens s'entremordent. 
n les taureaux fe heurtent» les hommes s'en- 
>, tretitent. Ce n'eft pas U ce qu'on appelle 
M avoif 1» domination ou Pempire. Tout ce 
p que MonfieurGalathfeauayance pour prouver 
>» l'empire de l^hômme fur les animaux, prou- ^ 

p ve l'empire de l'homme Cnr l'homine mefise. 
•I Comme il peut faire par for^e que les plus 
•) foibles anîmaut j' tels que font les brebis oa 
». les plus fiu^ides quoyqUe nlus fort» , corn- 
M me les boeufs, marchent ou i\ veut les con- 
n dutre , comme il peut aprivoîAr un chien 
„ par carets , tiompter par adieflTe un che* 
„ vaiftea^aîûisr par finefie un lion. Unhom- 
» me peut de memie'eo aflb^r un autre plus 
•, fôihle oir plus? Qa^àtt appnvoifer im plus fa* 
„ rottche,Sieachalfiierimtasleiix. Cepesrdant 
, on Ile dit pas pour cela qu^m homme nat^ 
•» fe maiftre de l'autre , nv quil ait par le 

• droiâ luiturd emjrfre 6r luy ( i) ( 1 ) TJ.sê» 

t Si rhomme.eftoit«iaiftredet:anhnaux par p^n 187. 
» un àtoiGt naturel r Hs Itiy obeïit>ient de meC 
» me. £t cette obeîffimcelèroit d'autant plus 
» exaâequ'ésantordoooéedeDieamefmeaux 
> animaux qui nV>ot point de liberté ]^our re* 
» fiûer à fes volontés > ils ne pourraient ja« 
» mais en ftootSer le joug, Au contraire par 
N 1 lin. 
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•• iiaftisâ^k leur sautre^ iU ièfoieq^ èoûf^ori 
t» rangez g leur devoir. Ainû rhaaune pour- 
^ Toit avec ^ûuraaoç mçu-chfir D«d pnfoiî ks 
•» lions ôc tes rigiscs comme pi^siBi kli dakis & 
^ les moutooA. Eft-ce là ce <^ nous cprou- 
»• TOUS? Les 0ioucli«s., les puc^ 9c}es plus 
^ miferables infiïâes perdent le tcij^ék pour 
^„ laniajefléde rboœfoe* & te^ourmeoieat. 
.M 14 fe cr^t ponriAAt malgré cel» i#- anûArc 
«t de l'Univers, Ac Icfonveraio Seîgacnr^iles au- 
«» tre$ animaux» • fiûta^ge â v^ug^emea^ de ce 
«• prefonptucQX aniaial qui démcMièc yeni: & 
•r tous fcs iens pour cenferver IVgrenlkk idée 
M de fon enspire chimeriqne,«$ 

J'ai cru ^^ue je dcvpis ratTcoibler tnoa ces 
^aâagpsaBn'devouscihiiireiin petit femiqaet 
qnÀ ¥Oiis 6t fentûr ladî^aiJçé de l'caimpdie» ù 
.vous periiûcz à vouloir fompae une kinee peur 
lel&^kn ÂeM Tqâttit<ki!hQmnfte fitr les ani-i 
:JBaux. Mr. ÙHEni ne ntnerfca |>oiiiA en lire , | 
car il y a long tems qu'il a paie ion tribut a laj 
nature « mais vom trouveriez d'autres adver- 
iàires» 9( voua devcalaen vous âdierccci dans 
J'^afpriti ]<^ft<fi«e topa vos leâencs vmis de- 
jnaJi(krowfr 9 ^tt^ roiaitté 4(e l'kott^ne cft elle 
ièiileinciitéedroit6U'&ak«4efift deimoa tout 
«n&mUe de di«k |K.4e^faH^ 
. $i ipona r<poode& qif!^0Ue aft ftukoneat de 
idroît» on vouStJrepUqoeta t. Q^lle ne ferti 
4oAc de mil» h sne<ce n^'Cft pas la peine de 
prendre la plumcb Voits me perliindecîes pas 
a^x bèttB»ài .9c«enftr id kur révolte » te rooi 
«exatttffkn pas'le^rlHHiMncaifeievvsr dk kor 
alreîfttiîeuX'eiiUU noifdftt, : airOne ^unad ua 
;SeigneBr*de RCftdléniiplibid.de.fe^ iès va>* 
faux ifeatidi^Mate dei'oWgttiott'ëe luîsebcïr 1 
^ damnt pfcadi*e les4»rm«fl contre loi moi 
les toteiéts du mtmc conttitn, de qn'niafi de- 
puis ia clMliedlAdam ksèétfea font afrmndda 



des Utifks dmtfiSé l9| 

de la finrvîtude» & doivent s*armtr contre ftoûs 
pour venger le cKatcur. ^. Qse feton la doc^^ 
trine coorante dc& Théologiens dcbitce en th^U 
le en toutes xèncoacres « le pechë'd'^^em fit 
ioulever contre ki toute lï namito etc. 

Si «6us fepondeaquectfttfhpirede l'Iioni- ^ 

ne for les bèies eilâruâeaiititc de<fâit» on vouf 
•poTcxa l'^iipcrience ^ & lk>* «ou* domahdera £1 ' 

fkU nuji^^srm4$ks voue liriez fort âOûréde 
fôtre vie ào ipiiieu des kiufs dm» une foret? 
On a/MitoMi que û vôtro rtpônfe étoit verinUc 
ïho^amekMt un tjFrini^attrôit renmfoas 
rdfeUvage les cfitaciirtft'qaciDi^ vfàk aftan* 
thïeu . ^ . » • . • • ^ ^ 

Si vo«> revonde» que Miomaié re^e-dé 
droit dQ^dê nk fw Its^étiuAatixs on* 0*211111 
beicun que d'un «envoi ai» repiîqivet f»ece» 

llfû penMf^e d^in» cefiv <M^tc moins de 
lealitv, ^uè^d'I^^foque» Ptèaèzf garde^ ear ^ 
fi ptf i^enh^re dt l^hommè Air les aohniNix ott 
n*cnioiHlok dUVoe perini(fion ^ s'en fervtr 
pour U». belom^d» û vio» oo qnlin droit ns» 
inrol de fe garantir des maux que les bêtes peu« 
vent faire, & qu'une induAriede les a(Iujetir»pa 
ao fooacDottftoroii plM<«ttt roautë» 9i Ton 
ib conteotcfoit éo vont avenir qu'il faudrott» 
ov cvtior Wf tnocr ambigo^ , on lot exp^rqner' 
dès IknAitei Mms pois qoi5k gnmd^ e^perân- * 
ce def^rc^ tmonpoè rft bâ^ie ftv tes expreflr 
ikMtdoPfenuno hoiiîéflM^b ie^Me pctTuadequtf 
voos *prttaodrs psvlor é'utti eo»)^ire proprew 
ineat ilî€« ilcft' fts<}neles paroles én^dS^ 
jBÎâe entendues au pied àe l» lettre vous font . « ^ . 
favorables: ( i ) X>iim # €ênfti$tié tkêmmtdûmt" ( * )^fi^^ 
muntr fu9 iis aufW»*^ ^iê fiiimmfHf H tm m mit ^8»i^?»* 
Toores êkêfu fMH' Us fêéÀ» X iet értèk t hf &M'^ 
àœt^it ies^tuiêitkàmfSriamfiMUtdèsfUttat 
& ^* f^Mi d$ ln^mif' Cel| ne ttgsMcfc^w * 

■ K> '• réttt • ' 
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Péta# d'ioooceace , mais l'eut ou Te troavoit 
l'iiomaae aa tcmi de David, il o'eft donc poinc 
f rai»^ çonclarex vous , que les créatures aient 
i%i ionjtraiees à l'obeiflfance de i'hoœmo depuis 
le péché d'Adam. Vous accordercs cette con-j 
cluiion comme vous pourrez avec ks Theolo-i 
gtensy qui parlent des i^extk$^ do&t la chute duj 

gjremier liomme 6u punie* Je vous dirai ico.; 
;ment i. Qu'il y a des interprètes qui veulent | 
oue David n'ait (.0 reprçfenté que le pouvoir ; 



ciples de I E s u s • C B R I s T » ornez du doa des i 
miraçkA Jes paroles dti Ffaioûfie. Je yous,cn. 
Yo/e VÂ :^t;ai(;( a ) dii.eOoMi»eAtaii!e de ifiocen 
3. Qu'il n'eft i\ulÎQmeat i prapo$ de j>rendre 
dans toute la rigueur des termes ce que le Pro- 
phète David a cxprimû eç cet ef)drok-li. Le 
djrle de l'Ecritqre o^exçlpt, point les locutions 
figuréi^s & Hyperboliques, &fu^|o^t qiia«d il 
a'agit d'exciter radmiiatjoç. àt% bornez de \ 
Dieu , fc pâtre l:eGO^oiflâQçc» U a*^ a. point de 1 

i • u ' .ton I 



au Mcifie»; ils aUcguani fur cela le fécond ciia. 

pitre d^.I'fpbrc. aux, Hébreux, a. Qu'il y en 

a d'autrçii qi^ApUquçnt princ^dlcmeiit'aav dif. 
(1) On --' » .- - ' . '. 

(tty prin» 

en ceux 

^ni crtytni 
nnrAytm^t 
AH Fils de 
2>ieu 7#- 
fas Chrifi 
ftfinura* 
ttur dite 

drpii t & di eefie digmti <$» Umtfur. Ç4r M ift iefiivg f^ 
ixfidint, ils j^m/tm frire ê/lif Us m^i^n de Umr fZut^ 
Zwrir tmts m^Udies^ ihnjfm^ ludinkks^ rendra U zsmi msut 
svii^les , tûsêfê msxfimrdj.9 h vie Muxm^ra, enmmér ks 
fir/nns fins fi Slijfsr , MVéUer leppifin fs^s danger» apfrtvei^ 
fir d^ssne fiuk fanlle h* hefiês pif^Agesé^ ernÊllesi,^ tm»^ 
meilefi dit ssf Pfeam, ^untérAef.fir hs^lhns &mJ^» fou. 
1er le UeOeeMu ^ le dragen '% é* t^^ dir^ ^•'^t en un npff • /i/. 
te tous ee qs» il eft fo^U de f enfer» .& ujkr de tesstês tb^s à 
User pUifsr. Or Ifaie a dençie en plnfieiers kessx eefiê pÊâsgétn^ 
ce.» qtti deveit efin reJljtuée.psMf le Sauvant. Jefœ Chriflz ^ 
frincipnlemH en ce qst'il sPredù» qu^jm. Reyaesmf d^ietUy 
Penfam aUitsmt fi lesêêreit mr^Us pertsm de lu vif^re^ ^ U 
fiuré mtttreu fe main fir jU f^verne dfàsbafilic^ Bucer ex- 
£ont. furies Pfeaum. pag. m. i4f. 146. 



ies Tenfees dîverj^s. 295 (,) uîfc 

bon interprcte qui ne limite beaucoup le ver* fa^. 206. 

fct 3 . Ju Pfeaume 14. où il eft dit que Dieu n'a- ( a ) ' Cini 

roir pas trouvé un feul homme qui vécût bien, fitntdcfni» 

Bucer déclare que le Prophète ne parle point U HrisfirM'^ 

de tous les hommes t mais (i) deU perverfiii rum* qui 

Je ceux qni gcHVirnùytnt ^ iftàyêm tUvtx in fiviffmti 

MHihpriti J9 fon temps \ (ji* qui ôpprimoyent les Mmmalia 

innûcen'j, Voiez auflî la reponfe de Mr. P. R.M« tji»'Md dr- ' 

aux remarques de Mr. Scatberge fur les noa- tmfum ex^ 

veaux pfeaumes ï la page 31. de l'édition de urrentiA 

Londres 1703. in 4. Si le root tous ibufre dans komlmmt 

le 3. verfet du Pfeaume 14. & en mille autres doUnffàff 

endroîTs tant d'exceptions » pourquoi n'en ft)ai jt^Uft» .' ' ' 

friroit't.il pas dans le 7. verfet du Pfeaume hui* ttet Mfperi» * 

ttémc ? Croiez mot » Monfieur , vous feriez tMtem ex» ' 

embarafle fi un Paicn vous difbit, J*m pajfï iujftjfs cotà^ 

huit ou dix nuits fans pouvoir dormir ; txntit ttntit uf- 

iê chamdt & les putes, tantôt h bruit d*uni fe^ quo ioton^ 

netro » tantôt les okats % tantêt Us fiurist &i» tubefmium 

tn'ont empithl de fermer les jetsx » votre fro^ mîtigant* 

photo bâvid t/f sm grand menteur lors qt^il m dit Leoméut " 

que i'oates ebofes ont M ajfujttiês à ('homme» magifler 

Vous feriez bien aîfe àldrs qu'il fe voulût con-'^ manum in-^' 

tenter de cet èclaîicîffe&tntî Ce Prophète if a' firtat,of 

votif M dire autre cbofej! ce n*efl {ue'Dieù a donné euUtur ti* 

i l'homme toffest, d*indujfrie pour tirer des Utes ino* xrimftius 

infinité d'utilitezt fSi*pMr(z)dompteréi^aprivoifer Chfios^ f/f« 

Us pUês redoutables. CeU efifort compatible avec fhantem 

beaucoup d^ncûwmoditex» que nosts recevotss des minimut * 

animaux. Voilà dans le vrai à quoi fe rcdutt JEthiops 

le Pfeaume hutdéme. ^ Soneez v bien. S'il y jubet/ub» 

a des occafions où il faille fume le confcil ( 2 ) ffdereinio* 

de Saint Augudin» c'cft fur tout à l'égard itt nua» C^ 

cho fes qui font démenties par l'expérience ambularo 

journalière. Il ef^ dangereux de les fbutenir à per funem» 

dés Philo/bphes P^iens comme une doârine Sen.ep.8f« : 

qui vient de Dieu* Ils croiront plutôt que l'é- in finepag;* 

cri vain nia pas été Infpiré , qu'ils ne douteront 345. 

de €€ qu'ils éprouvent > puis donc que l'expe- ( 3 } Dam 

N 4 rience UUttro 
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ricnce kvraprcnd (jue toute l'adrede, qqe foCr. 
te la \i;^lance Bojnaîae n'cH point capable 
d'empecHer que les hommes ne ioient cxpofcz 
tant ea leurs biens cju'cn leurs peribones à de 
grans maux de la pait.des hétcs, ils De trou- 
vcionr janiais raiTonnaUc le Prophète David r 
fi vous prerender Timerpretcr literaiemcnt. 

Pour ce qui eft de la preuve que vous voo- 
les établir fur ce que k fécond Adam a reparé 
plfineodent les pertes qjue le premier nous avoit 
caiiiees ^ je vous avertis i|ue cette matière eft 
délicate & un peu (c»breuiê. Souveacz-vouf 
d< la confequence que les Adamites en ont ti- 
rée pour autorl&r la nudité. Saches que âtd 
asm malins en veulent cdndure que les fidèles 
^vent eue ekeœpts de la naort. Voiis avec 
ouï parler d'un livre Anglbis ( i } ou Voo fbo- 
tîent ce paradoxe» qoq pas tant afin cfe preu- 
Ter que n ks fiJclcs meurent, c'ed à cauieque 




jt¥ii*fiU^, ea à crafcordfe qpe quelau 
ut q^d* , vile do fouteHif qMQ. les. vrais Cbretieas de* 
qvîd ipii . vrôtcut êtreejKmpts «fe wâîajk comme Adam 
( ^bfi^ riiuroit été W n'eut poini perdu Ilnooceoce»- 
phi) de & <}ue puis qu'ils y font auiB (Ljets que les au- 
natura ro* très hommes c'eft un, figue que le ftxond Adam 
ruqfi vera* n'a pas bit tout ce qa^ooi lui attribua. On ne 
cib^s da- s'attache que trop i rmocr uutQfUé de TEcri- 
cumentia ture 

demon- 

ilrare potaeri«t» oftendamUs nodrls literë noa ^flè contra- 
rium di Gimfi mi littr, €ûp. ai. Tarpe cft & nimis perni- 
cioTum ac maxime caveodum » ut Chridianum de lus rcbus 
q^uafi fecundum Chriflianas litteras loqueatem ita dcUrare 
quilibet iafidelis audlat, ut quemadmoduiAdicitur toco cœ- 
lo crrare confpidens, rifum tenere vix poflTit. Ibid. ciip. ip. 
(i) VoUx, l'htjf. des Ouvragés des SMVétns Avril 1700» art. 1. 
^ Uyoumml d» Trrv^HX Hqv. ^ Véc. ijoi, f»^. ^^9: & 
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tore ett h ctfmparaiit à tarpcrienCA Mr. de 
Meaojr a hk des ittrci oà il iborient que les 
pro^lf^flèf de J. Cmris^icroîcntmnBpeftièst 
âi'EgIvIèéréit tombée duit terreur (1). Un (i) Vbielt 
iar atir MiMm loi 3 tepoadtt entre totfes cho> /'ib^* ^'i 
fes qu'il cft certain que l'Eglifè s'cft trorepéc; Onvréigts 
Qae condtM de cela* un maUieuresix libertio? élts Savans 
[\ dira è Mr.de Meaux» vous prouvex très4ûea Stft. 1701. 
que les pmnieilès dtf J.Chrisy conticiment Mrt* io.<^ 
une perpetufréd*#rthodogne, mais le Miniftsè Nov.ijoz. 
prouve par des faits vnconteftibtes linterrap*' siri.j. 
tioo de rorthodox^. Ik huit donc que ) s so e « 
CnRfsr ait OoUié ià promeffè, ouqm'ilntf 
i£ Coït pas feudé de la teosr , on-q«iI ne Paît 
pu» doncScc. 

Le Païen dont j'ai parlé ^ ci-defliis ne voua •^^^•»pf. 
embaraiTerotr pis médiocrement, ail vous te* 
noit ce langage : D0 uih man tmm J9 trê»M9' 
tn y^/ms Ckfif fi vhu im f MrJrx fromtttn f»# 
m^intnani teU J€ tnè tfûwturiù m f^S^lfim an 



frrtogaùvts ^î doivent êtn fdtnl^Etrînm (x> 
U fi^nf f^U mafquo^ Jf etux mu trmtmit tmUdt 
c*tft'À'dir9 f ijme jt pofêrrAt thMjffr i$s ék0mm% 
que je pMrlèfMi ii no/ntlks Un^atSt qm je mu* 
nieréii ksfiffens , qmê fi J9 M$ qmê^mê SffuVM^ 
/a m^rifi 1 it m mt ftrm f$im d9 mai , qmi je 
gutriraî les mâMt^^ fi je leur imp$fr Ut wmmu 
Vous fèriea forcé de kii repmidre qoe de. 
ftmbtables promelTea du Pfèaune 9t. {%) tp 
d^EAiie, & de Je svs- Christ, ne conccrw 
nent que les premiers iiecles de l'Eglife » 9c 
qu'alors même elles ne s'accompliflbient ^e 
par raport à un petit non^ve de gens que Dieu 
ornoir du don des mimeles. Vous voilà donc 
obligé de limiter terriblement les estpreifione 
de l'Ecriture» ft d'y trouver la Sy^md^cbê des 
Grammairiens qui prend le tout pour l^nede 
fbs parties , 8c l'une des parties pour le tooG. 
Que n'cij^quca^YOus de 1» lerte le Ffcaume 
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liaiiiéme?Qtten'vtrouvcz-.iroQs&on posqu'ab- 
folumeot tontes ciioics aousobeïflcnt Moo nô. 
tre |;ré» intit ièiilcnoent que beaucoup de chc 
ici inanimées 6c anioEiées £èrvaitaax belbios, 
aux commodités » (Se aux divertî£[êmens de 
l'homme? 

Si vous preflîcz la doârine qne le iècond 
Adam a remis les predefliaez dans un état enco- 
re metlleurf queue Pétoit celui que le premier 
Adam nous a ^t perdre » ne craindnex voos 
pas que l'on rous priât de montrer de bonnes 
âmes qm ont plus d'autorité furies ours. Ce fiir 
les fions que CCS charlatans qui gignenc leur vie 
i courir les foires avec ces animaux-li bicnapri- 
voi(ez ? Car enfin fi l'état de grâce rcubiit l'em- 
pire donné i Adam iiir toutes les créatures « 
plus on ièra hommede Uen» Se fiddeà Jesvs- 
Christ» plus de?ra»t-on être le dominateur 
des élemens 0c àt% animaux. Or nous voioas 
tout le contraire. Ceux qui iè font le nciieux 
obeïr aux tigres , s^ttachent très-peu à la de. 
voUon. Les chevaux n'ont pas plus de refpeâ 
pour la fainteté d'un Prêtre que pour les titres 
de Duc & Pair , ils ne rtipeâent que liidreC- 
iè ( I ) de ceux ^ui les montent. Or c'eft une 
adreilie qui s'aquiert fins aucune dépendance de 
la foi Evangeli^ue. Jfe ne vous dis pas qu'un 
icelerat endurci au frdd U rompu par une lon- 
gue routine à la pèche et» baleines « cfk plu» 
propre ï cet exercice que )tn dévots qui fefiint 
le plus apliques toute leur vie à l'oraiibn» & à 
la pratique des vertus Chrétiennes • je vous dis 
qu'il y eft extrêmement propre, & ^'ils ne le 
font point du tout. En oieriex-vous diicon- 
ventr? £t voudriex-vons faire une rçgle géné- 
rale de ce qu'un petit nombre de ( 1 } TkmmmM^ 
mrgit ont exploité fur le feu» fur les lions &c? 
Vous devex ïnêroe bien confiderer que les rè- 
gles du railbaneoieot ncfoufrentpasQue l'onat- 

tiihuë 
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tribuë a l'homme ce qui ne convient qifi cinq' ( 1 ) T^ns 
aaûx paniçuliers plus ou moins dans cluque na* IfêtÊi/^ 
lion. Or tel eft l'art d'aprivoifer certaines bé- )«# »«»- ' 
tes> comme les Hons 8c les tigres. Ils ne (è quéMnfiri* 
ibamectrnt qu'à leurs meneurs : ils retiennent $Miêm 
leur férocité à l'égard des autres hommes. On txmmt» 
a beao les voir enchaînez « on ne laiilè pas de MUqêÊsndê 
les craindre* (Se s'ils rompoient leur chainc, ils fttèmk- 
dtffiperoient bien-tôt la trouj^e des fpeâateurs. timt: <$• 
Se fanveroit au plus vite qui pourroit 9 & je cttmminU 
ne voudrais pas repondre qu'il n'y eut des fem« nu ixfii* 
mes qui tu mourroient de ^ieur. Ils ont ffMVfris, 
quelquefois (1) des retours de cruauté à l'égard ixafitrMm 
même de leurs maîtres. tnr iârvi* 

Je n'ai girde de vous objeâer quil n'y a au- usmitigom 
cune ièâe Chrétienne» où l'on puiilè découvrir m. Sene- 
aucune trace de l'empire que certains peuples et epift» 
Paieos» les Maries en Italie » les Pfylles en Afri. 8/. pag. 
que ont eu fur les ferpens les plus venimeux. 344. 
Il 7 a bien des citations fur ce Aijet dans les 
commentaires fur le 7. livre (t) de l'Enéide* (1) Ver/k - 
& dans l'ouvrage queGiufeppe Paffi a intitulé* 773. ^ - 
(y) Lét Piùtiftruofm VmcinM dtUi fordidtxxê de fiq» 
li*h9$ominu 'Lucain (4) s'eft bien étendu iîir ce 
qui concerne les Pfjrlla, 8c il en a dit des cho»' (3} lîfm^ 
fes fort furprenantes* Mais il vous feroit trop imfrimi 
facile de repondre i cette objeâion » vous à Vènifi 
pourries dire que les poètes ont exagéré ce l*dn 1603. 
fjit là t ou qu'en tout cas ce n'étoient que des in 4. 
fortileges. Je ne vous en parlerai donc pas. Voiizy h 

Je conclus» Monfieur» en vous priant de ne fmtiikijô» 
point entrer en lice avec précipitation $ (f) 
penfez 7 j^Ius d'une fois. Je ne vous ai rien (4) iMcan^ ' 
dit du pkudoié de Montaigne ( 6) pour les aaU fhârf Uè. 
N 6 maux p. «^891. 

& i^f • (s) T^ffim prms mrgê vêîttia bét éimm$ Mni9 tméêi 
CtdemtÊtm firo duilU pQtmm. Juven.faM. v. 168. (6)ùmu^ 
Vnfolopt d$ Rmymotfd d$ Sê^ndi (Cefi h cb^p. \%* dmx. li» 
vrt de fis EjféM) fâg^ «f . aoj. <^ fmv. Vmm, imffi It $h0f^ 
li. dt$ mtmi livri. 



nuux , j'ai iupoifi que vaus l'avez lu » £c que 
. vous de£iprouvc% ceux qui ne refutcat cet Au- 
teur que par des reproches vagues. J*amois du 
peu^étre vous avertir d'ua paralogifiae d'Arif. 
( 1 } ^i- tçte. J'ai troin'é dans i*un de les Ouvrages ( i ) 
(iQtnfolu. que puis- que h nature ne produit rien d'im- 
ùK i*^* f* Parfait» oi d'inutile, il faut qu'elle ait fait tous { 
Us animaux pour l'hoaune* N'e^ce pas la pe- 
, tiûon du principe l N'^ ô-ce pas AipoCer que 
rborome cilla âia des bêtes? Mais c'eû U le Ai- 
. jet de U queûion. Outre qu'il j a tant de cho- 
ies dans rUnivers aufiijuclles les animaux, qui 
m fenrirosent de rien à rhonatne» pourroient 
écre utiles , qu'il ne s'en(uivroit nullement que 
la nature les aurott produits en va» de cequ'el. 
le ne les auroit pas deûinei aux comowKiitci de 
(i) VHê9^ l'homme (a)^ 
Mr.Tiir- 

ftit.rheoL - ^ 

£linB, tê. Slily MumfêM di tcnirAJi^ioa dans Us chûfis qme 
I . h€* }• Sene«[Hê afirme sçHeimnt ia kùnti de J>ieu* 

qudft, I.. 

». 11. fa^' Avant que d'entamer une autre matière» je 

i^t. ) veiuc vous faire prendre garde à une pctire 

contradiâioa du Philofophe (}) dont nous 

(3} C'#/f. avons ti^nt parlé* Ce fera vous faire plaifui 

à'.dirt^ S0» \ vous êtes G peu foo pariifau, que fous un pre- 

tn^Hi, . texte afTcz léger > vous avez trouvé blâmable 

(4) l'aprobation qu'il vous a.feni(t>lé que je lui 

(4}' VàiÂX» avois donnée. Je n'aurois donc pas befoin de 

ci'dtjjus preuves demonAratives pour vous perfuadcr 

€i^p»jS. ' qiu'il s*c{jt contredit en parlant des bontezdc 

&fiity* . . njeu.< Cependant je le prouverai de la manière 

.... ^ 14^ plus forte qu'il me fcrapo/nble, & fans me 

... V prévaloir aucunement de v^M^ préjugez. * 

If) Ci' Vous avez vu (5-) qu'il décide poiîtivemeot 

iieJjHi p4|g. que les Dieux ne font point capables de nuire 

2f6. à l'homme. Iln'en(6nd point par nuire Ctzt 

la 
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kvefta» ou rendre vicieux b mais 6ter quel- 
qu'une de ces chofes qui apartieoent au bien 
utile» comme font la iknté« &lc« rscliefifcs. U 
veut donc dire » que la nature éit^ Dieui eu & 
bicn^faute qu'ils ne veulent» £c qu'ils ne peu* 
vent caufèr à l'homme ni aucun ciiagrin, ni 
nulle douleur, endommager fes terres» ou Tes 
marc hondifes* l^inconimoder par un trop grand 
froid » ou par uo chaud excemf &c. Ceft À&t . 
doute le feos de Sencque » vous n'avez qu'^ li« 
re tout le pafiàgcque ^'ai raporté. Vous 7 pou- 
vez joindre ce ^u'il dit ailleurs ( i } q42'U eft 
fort utile de ft perfuAdir que Us ûimx «V^ov- 
fmnSriin de ce qui concerne la foudre 1 la chu* 
te des montagnes > les inondations, (^ ^m €• 
n'eft foint féir la colcre des Dieux qm U tiêl^r 
la uni iUshvAnUnt. Ce/ chojêi oiu Imr €suf$ 
ffûfrt. Ces corps n* font ftitu U mal par com« 
mandement. Ils fini trouhUx^ de qmdqm. ch» 
ruftkn comme le nôtre, c^ krs qmUh /•méknl . 
faire du mal , iU in ueùvini iux mepmis^ Vtm 
pouvez ajouter à cela une conilderation. géné- 
rale » c*e(l que toute la feâe des Stoïqucs fai- 
foit profcfîloa d'cnfeigner que les Dieux ne fe 
mettoient jamais en colère , & qu'iU ne fti* 
foicnt jamais aucun dommage à perfiinae. 
Vous avez vu ( x) cette doûrioe dans un paf- 
fage de Cicecon » & peut-être avez, vous pris 
garde' que le Stoicien Balbus quand il refuse, 
rEpicurien. qui avoit dit (3) que les Dieux ne 
font des afaires à pcrfonne, qu'ils ne font ca* 
pables ni de cokre » ni d'amitié » ne s'opofe 
(4t) qu'à ce qui concerne lei^ inclination bien^ 
. N 7 faiiàn^e. 

*. inpav$i^4ê 

U vfrfion ii Chtilv€U . ( 2 } Cê-dijfus pag. ifi* Xfi, 

( 3 J Nec héiètn ipfutn ntgotis quic^uamt me ixhièiri nltiri: 
iiaqui mqui irt^ mque gruM femrh Ciceio de natur. 
Dcor. lib. 1. pag. m. 70. (4*) VùiiA CiVtrM ià* 
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^ifante. II confîdere comme une imiMté de 

ïtar ôter cette Tcrtu , mais il ne trouve poini 

mauvais qu'on leur 6te h colère* c'eft-â-diret 

la fonâtoQ de châtier» 8c d'incommoder. Ccft 

f I ) Cleen une chofb confbnte qae les Stoïque« foute- 

iS. itè. }. noient en ce fèns-là que les Dieux ne font point 

fs£. 705. capables d*étre jamais en colère: ( r ) CritêUms 

iverth Cêrmthum » CMrtbMgimm AfâmkmL Si 

{%) SinecM du$s iUâs êculos ûrd pMriiimd êffodermnt » wu 

ififi.Çf, IRATUS ALICUl» QjlEM OKNINO IRAf* 

fM£.^^6. Cl PossE NEGATis» D E u S. C'eft ftiaû quc 

397. ^ê Ciceron fait parler Cotta à un Stoicien. 

me fin d§ ' Croîons donc que Seneqve afirme dans les 

U vmfiom paffages que vous avez vus» que la Divinité n*eil 

il9 Chéilm point capable de caufer le moindre mal à ao- 

vit» mais coo homme. Il a étalé magnifiquement le 

j9 U torri' même dogme dans Ton épître yf . mais il j a 

/f en qkiU joint une clauiè qui l'a hit tomber en contra. 

quis tn* dtâion. Cda mérite d'être examiné: On m ac. 

ér9itSn iênftumé d'en/ètgner, dit-il ( a )> e^mm^ il faut 

Mthrir les Die$tx, Defendom quê quelqH*iae ne 

(l) Vmz fuiffe allkmer Jes Umfes aux jours des fmhbêUt 

. dtms, U fMf Ci qui ks Diiux n'ont pus hifiing di leemiere, 

Vision* c^ que Us hommes me/mes m pnnmnt poim pUï- 

hift. e^ firdefentir U fumée. Défendons diks MUer/khér 

£rhé tu rr- 1$ ^utin » c^ di soulier ujfeoir divunt Us portes 

murqui du timpUs % tumiition dos hommis fi plus/i k ce- 

2>D de U, Cobiy qui oognosft Dieu » tudoro, I^offen^ 

i'urfieU dons de porter dos linges & dos iftriliit k Jupiter 9 

Junon* c^ V*^^ ^ tienne U miroir (^) k Jeemn, Dieu 

'n*u ipso faire de firviteurs. Pourqssoy non f C'eft 

(4) ^Pfi pttreo (4 } qu^tl fort lui mime U genre konnuin. 

humuno f^ que fis èons offices font prêts pair toeoi ^ à 

giltirltni' tous Us hommes» On u beuu dire à un hom» 

niftraf: mo comment il faut fervir en faifant les Jucrifi^ 

têkqko ces , comme il fi fauit n/irer de ces fuebotefis 

^omni^ fieporftstions : il n'usera jatuais rien advancéf s'H 

àuspraflo no comprend en fon intendemint ainfi qu*H dcst^ 

ejl. Id. ib. kgrandner do Dieu 9 <^ quo o'efi luj qui m tour, 

aluy 
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W€k^9 iê ifii tHÊtts ekofii ftêcêdin'ff î3» fui don» 
99 de fm Ml» grê tms €0s àifns ftiBs. ^taliê 
tfi i»'€Mmfi pourqmtf Us Dimx mus font tmni et 
àiêns t C'efi wmuM. Colmy fi irompo Mon f «r 
fnfi qssê hs Diomx vomioni mstro, Jls no pots* 
«mr pMs: Us no pottvom nj totrvohr infnro ny «» 
fnin* Car ^ojt nno cbojo ionjoinito tnfemhlo , 
é^ofonoor <^ /f/frt ofonci* Ce/h nMtmro foàw^ * ' 
fmmo ^'U plus SoUo do tosttos^ n'a point affm^^ 
j€^ Mtx pofib • eonx qu'ollo Mvoit mffrnnehis de 
pêriL Lo promier honmmf ^V» doit éux DitnXt 
e'tfi de «TMTf f^iij « dos Dieux, Mt après d% 
Tttogmiftro éfuoiio opleur majefté • de recoinoijlro 
iiÊtet kmuê , fans {%) taqueUe autnno mnjefti no ( i } !{#/. 
pesa ofire. Sfaxoirqu^eofissteux ans pre/sdentau dereiUis 
monde 9 qui gouvernent toutes ebojes comme leur mAJefta* 
0pp0rtemans9 oui eut pris la tutelle do tout le gen» tem fuam , 
r# kttsuain , ^ qtselqueftis ontfoing des perfennes reddtre 
parikesUeret» Ceux là no donnent aucun malt konitatem 
^ n'en ont pohst auff. Aufurplus ils ckaftient fine qua 
quelques ttns e^ les reprennent , ils leur ordonnent nuUa ma* ' 
des peines t ^ Ut punijfent aucunefiis fous appa^ je fias ifi.^ 
renco êo maL V^ux tu rendre Us Dieux propices Id, ib. * 
à tey. Sois homme de éien. Ctltey Us honore af* 
fox,, qui Us imite* 

Hjz d'excellentes chofes dans ce pafiàge» 
& de grandes eirears auffi. On 7 condamne 
fnanifeftement tout l'extérieur de la religioi»» 
2c tonte la crainte de It punition divine»^ On 
y redoit la religion à deox feuls points: 1. â fe 
former une jufte idée de la nature de Dieu, 
a. à imiter D^eu. On banit de la religion non 
lêttlement les cérémonies imitées de la mode 
humaine de fiire la cour aux grans » mais auflî 
les fkcrifices» kl temples» 8c les autels» & les. 
prières. Je ne vous marque cela qu*incidem« 
snent $ car mon but n'eft que de montrer la 
contradiâion de Seneque. Voici comment je 
sn'^en aquitte. 

Il 
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ii répète ce qa% miÀtéhcak^^fmtftê^dwaêu 
(^ue les Dieux ne AifttfoiaicaptbiMdflr.nmre» 
qu'ils ne vculçiu, £&<|u*ils aci ftmtut stfan* 
dfç que des bieaUiiu en le g^nuM kimahi.» fit 
QcptnJaax il avoue 9ja'dA«faattttnf quel <|iir6 pci« 
ion nés r qu'ils inâigcotdM pctiic»»& qtt'iis pa^ 
ni0cot quel(|u^foU fous. i'afittKcnce de bicn( i )» 
y^«Cif ^Mi. C'eil ainfi ^«a lir^ans le» édi- 
tions que j'ai.vvMb*. \Uipùi prétend q<«f «eb 
veut dire (a) qu'il» danneAC de« bkia cxter* 
o€s.qitt font oo iAei6ba«t:etf49Lt« .Li» tnduâcur 
que .>'ai fuivi a 1» ûns.dottti?)|wieflM^ Si Up* 
ip a bien devine k fiQai«ir.dc Sdi^^ue, ce Pin» 
lolbphe Romain itM*a cru que les Dieiui doft- 
neiu quelquefois de» bieçA dont as fkvcai que 
les fuites ieront pernicieuses* Ik peuvent donc 
nuire « & ili veulent 4iuif e > le iU ffy prenena 
quclqucioi& avec la naén^e malignité que { ^ ) 
];ErUirapclu6 d'Horace. Ne noua pMsataa 
ppiocdr ia pcaféede Lipfe quelque bies fondée 
(4} qu'elle. foit : nous tfouvesoas ùaB ceh la 
contradiâion de Seneqae» eu en anoi pou* 
voient «conHAcr les peines qu'il difoK ^e les 
Dieux inâigicnt à quelque» perfimnes? N'étok. 
ce pas dans la privation de qoelquen bteot 
tenaporels» daoa la perte d'^n^nfant^ oi»d*u. 
ne femme, ou de la liberté» ou de là fante, ou 
du patrimoine ? Il avoue que ee (ont ées afiio 
tîoBs que I>ieu envoie aux honnétea gens , de 
il moKalife à perte de vue fur cette hypotkefe 
dans tout Ton traité de la providence. Je n'en 
veux citer que ce morceau : ( j-) M01 kmquÊ 



Horat. epiil. 18. lib. i. . f^) Seneqae de 

providentia cap* 6. pag. m. 50}. in^êdm S>km qtti éÊcimn 
qu'il n'a donné de* biens sm^ mtcham fM4 pmt hs trêmfêr, 

iMiis bona falfa circumdedi , &aninaoa inanes* velut longo 
fallacique fomnio luii. auro illosi argcnto & cboreoroan: 
intus boni nibil cfl, (s) Seneca dt {rovid. €0^*/^ />.4^8. 
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no/cÙ9 fxerttt, eoJ Muttm quéêus inittlgtti %id9' 
t/tr 9 qMtéuj f^rctr» | mo(fts vtntur'n mAlis fer^ 
vmt* Mrratis tnim^ fi qtiemjtaiicMth $9sctft$a9t^ 
T^er.iet ad ilkun dite felium [uA pfirtio, ^tf*f: 
qmis viditur demijjus fjfi , dUatus tft, ^mart 
I>tMS êptimtim qfêtmquê t^t maU V^i^^tulinf r 
MiU 0lus intûWiifodis » Mjpcitf ^UArê in cmfirh 

à-dire. &lon la vcrfioo de Châlvet » jpar aiaA 
M ceux 9UcDleu ayme il les endurcit* H les re« 
» cogûouly. il lc& exerce : mais ceux qu'il fem^ 
n ble traitterdottcevieat, qu'il fèmble vouloir. 
„ efpMTgner» 3 les cefcj:ve en kur raoleiTe.» ctt 
» leur dclicatelTe» au temps que les maux les. 
«9 furpreirdroiu. Car vous vous trompez fi 
»i vous penfcz qu'aucun iè puilTe gsrautir de 
,» mal Cdl homoK qui a iouy d'une fi Ipn- 
i* gue félicité « en aura fâ bonne part.' Ceux 
M. qui pcD&at eûre ouMitz , ne lont que re- 
n; tardez. Pourquoy e(l-ce que Dieu envoyé » 
M tous les g^ns de bren , maladies • pertes de 
rx parens » ou autres incommodicex ? parce 
>t qit'â la guerre me&K un ch'-fd^ançee com- 
»> mande aux plus vaiUans les exécutions plus* 
n halàrdeufcaM. 

Il c& fur que ce Philo/ephe {bufle le cBaud % 
le froid » car quand il dit que les Dieux ne fàu- 
roient nuire » & que la bonté de leur nature 
ne leur permet pas même de vouloir nuire * . 
il apretma combatre le feotiment du vulgai- 
re, qui les prenoit pour la caufe des maladies» , 
& des dommages que Ton foufroit par la grê- 
le, car les tempêtes &c. Il croit donc qu'ils 
auroient pu nuire, s'ils avoîeat pu être la eau» 
fc de ces accLdcns , & voilà pourquoi il nioit 
qu'ils en Fuficnt les auteurs. Mais en avouant 
d'autre c^té qu'ils fufoient foufrir aux gens dt 
biea çeue e^ece d'infortune > nç dit -il pas 

quiis 
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( I ) Vêiiz qu'ils pou voient nuire ? Ce (croît nu jeu ie 

ti'dtjfus mots, 8c une équivoque ( i ) pitoiable que d al- 

fiijf. x86. léguer le profit qu'un honnête homme retire 

de l'advcrnté) car les autres Païens qui nigno- 

(x) MtrMfis roient pas cette bonne fuite , ne hiflbicot pas de 

I* 9 (t Dem prétendre que les Dieux nous peuvent faire du 

illi bono- mal. On ne pouyoît donc s'éloigner de leur 

fumAman' opinion qu'en niant que Dieu fat la cau/e des 

ttjfimus^ maladies, 8c des grêles 8cc. Joignez à cela que 

9»/ illêt fi ces chofes font un bien à cau(e de^ vlxïH^cz 

quÀm of» que l'on en retire par un bon ufage, Seneqoe 

timês m* n*a pbînt du dire comme il a ftiit que Dieu ne 

qui excêl- pouvant ftrre de. mal , n'cft point la caufe de 

lêntijétnoi rîntemperîedcs faifbns 8cc. & comme d'ailleurs 

fJJêVMlf, sî avoué que la providence divine expofe (i) 

firtttnMm les gens de bien à l'adverfité pour leur pro- 

$Ilts cum fit , il e(l obligé de dire {%) qu'elle laifiê pro- 

^«4 ixer* fperer les mechans pour leur dommage : elle 

ftantuf^ peuc donc nuire , puis qu*elle leur nuit c£(èûi« 

MjpgnM t vèment. Si c*eft faire du bien que d'en voier àt% 

Scneca de châtiment qui feront très- profitables , <fc(ï faire 

provid. du mil que d*cnvoier des profpcrîtcz qui can- 

cap. 2. férontun grand préjudice. Ainfi de quelque 

pag. 49i« manière que l'on tourne les dogmes de ce Phi- 

lofophe » en recourant même au jeti de mots 

(l) Tliê on le trouvera coupable de contradidion. Il y 

élit Jouvitn avoir pen de matières où les Stoïciens joigniflcnt 

éians fon en femble plus de choies incompatibles que dans 

tfMitii9 U celle-lll. Vous en avez vu ua échantiHoa (4) 

froiniinci* dans un pafîage de Plutarque. 

Au refte» Monfîeur» fi je n'ai pas'infifté far 

(4) Of- ce que Scncque dit que les Dieux ne font ja- 

dtifus fM£. mais en colère, mais fiir ce qu'il dit qu'ils ne 

1S6. veulent ni ne peuvent nuire , c'eft parce que It 

première de ces deux propofitions cft ëquivo* 

(f) Ltfty» que. Vous favez que ceux d'entre nqs Thco- 

iêdi l'E* logîens qui décrivent de la manière dii monde 

€niur§ Us (f) la plus effraiante la colère de Dibu , avouent 

mutmfi: eu fuite quand on leur demande on langage, 

voiii c$ qoi 
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qui ne /bit point figuré. ^ucDicu n*eft capable 
<i*iiucune paffion > de qu'il poiTêde invariablc- 
inent Iû béatitude la plus tran9utlle > maïs ^ue 
fans ibrtîr de cette parfaite tranquillité il inflt* 
ge des cfaatimens auuî rigoureux que s'il fe fâ-^ 
choit aâaellement jufques au derafer excès. Je 
n'aurois donc pu rien conclure contre Senequè 
«fe ce qu'il eut ditfiiriplement qoft les Dieui^ ne 
ienteniT jamais l'émotion de la colère. Cela /eul 
ne proiivèroir pas qu'ils ne font jamais de mai' 
i l'bmnfae.' Les Magiftrats qui font rooër» ou 
tirer ) quatre ctev^ux font quelquefois'^ lé> 
dotTentiétTetôA)purs. do phis grand ûng fW>id 
da moddtt, fle^neamàoins llaibi^t fottfnrdei 
ckMdeiir^iioit$Ue<, < «^ s . 

$; LXII. ' 
ti'iê DfiM. ^i SiOifUê M M difcilts (It SéùÛ 

• >4»A ; " 

Laûance t temol^^ beaucoup de xéle con- 
tre le dbgme dH 9rotdèirs , & ii'i^à coAfîdêré 
fimpteweàt & abfoltfdiéDt comme s4!sdi/bient' 
que jàaiaia lea Dieiiif lîe foUt nul mal à perfbn. 
• ne, BOA pm-môme Ctr le fkd d'un châtiment 
paternel. Il n'a donc p<Mnt pris garde aux con<- 
tradiâionf de Seneque. 11 juge ( i ) qne les 
Ipicivieos enfant à IHeu tout à la fois la fbnc^ 
tion de «filtre écs grâces , & celle de nutre, er« 
mieiit plus -omifeqiiemfldest* que lès Stoiciena 
qui ne lui ôtoient que la dernière : (a) C^aftmn^ 
s ter tft •fret iUêfUm qmi fj^.irMm fimulp é^ gr»-^ 
lism rWbrtsf; k ne voi guère qu'une ehofequi 
eut pu debaïadcf lea Stoîdcni* c'eût été de di- 
re 

Qo'ardcns charbons de toutes pjurts jettott. ffli 
lu» U vwfieiè de À#4r«/. ( I ; Ls&sit. df ira 

&fi9* (ai Id.i^* ^^hf* 
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Diicâf.z. 



(i ) ^UA^ rc qae les Dieux n^avoient àt l'ÎQclînaQoii>9i*à 

u tMntn répandre des bkafaits , & qu'ils eo- v^foient 

JUuitêm fur le genre humain autant qu^iU pouvoieat» 

iniq^us in mais ^ue> la con&kutioa ic ^^n^uire étok tel- 

difirihùti^ le qu'ils n'ea pouyolent ^j>are^ le« acdd^os 

wi fait \^. q^i iocçinaxôioâent les. Hooisiits. Seaequea 

fuit^ju .! tpuche cette x^toti fowrqtm J>ifiu fu^ il h»|V 

à»nt^ viris^ . 4M defpariemuu 4udifiiMêUi dmaïuiQ-uil { \ ), 

fâH^tru^ , J'kmoir fêii tomètr U fMtvriii t Us ^lefiwisg 

tem, yuU. Uj moru crutUts , fur tes i^^ns-dê bi^i Çêf^ts- 

9«M » Ô^ \ f^}tT^ nf pfték peins chM^99 f4s mMiierfi^ §iU tfi 

icir^ajst^, 0ji^fè, »fi»pkr liUiily, « qsÊdfm,€imf«s f«i» 

Non.f4ti0:f tùr$spAT$J[§Hfis^ fngourdia % (i^ fykpi^ssi Mitjim^ 
Mftifix ^,-; mfilf eu qui fimèlens fimmHuer 9 qssMnd iïla 
miUan Veillent , font eomfêfm éhkmeus kstrds ^ pifints, 
mMtria^z, Mais pour former un hor^me qui doivtifmirê pét'^ 
héc fajjf* ter iî foj , ilyfaulr un doftm plus pmjfisnt. H ne 
C/** Mi^ èreuvit^ fsts de themin^sdnBfoit À/ffrf ^i^^xJh 
iamfipa^: bottux : il frudrés qu'il aille ^ haut éi^ S'ait 
Tj^fi k fuir, V^% P^I^f ^^ îw«MP t -àt i^Uie^MJ^, fon 
èHfdam r ^iffoMU à trayer^ U ^^ffffA^ ;. Ji pH^f ^'Hfik* 
wi^pçjséntt, ù Jen chemin eûifUê U^^^tHne^ U É^rm^^rê 
tehéremt ■ ioAsecestf de pujfag^ rudex jÙ* ^fi*f^ M«û «i 
individus * fkudra qu'il Ujrad^Mci^O'.^. ^ qu'il 4«* sf^nif' > 
funt^ Luuiz fe^ Si Seçequ^ ^*avpit ^u s^co^fs qu'4 cette 
gmi^iuge' neçei&cé fatale qui Jimitoit U pouvoir dilte il 
nf0^9,ér^9 «ttvoû erré, plus f;on.iisquçnMPQ«&tc» Ik :4»nné 
fommsm, ' beaucoupdetorc^ai^coia^p^airaBsqu'iî^nia^ 
imrst^^m. ^ eo»pniat«cs de k coaÀûK àc^ipcn^^ te dm 
•tsyigHMftpi .,, . . . -fée* 

(omn^ fi^ . - , 

milUmam ,: inârtihus neSfsm^ur .eUmei^U i «M ejf^ig$m w 
ttm fttru dicendus , forsiorf fito ofUé ffi» ^meritL Uli pèê^ 
nusip iter ; furfum opertet ae deorfum eut » fluSluetur , m4 no- 
tàiium in Htrbido regut, tontru fortunam illi temndus eft cstr- 
fu4. liulàu jtceidenii^dufA >, 0^lfem j frdqt^. p$âlîi^t fjk €ïïm>- 
pUnn ipfié ..Se«^qa àe. jrovW. cap. jr» .|3*g.«5a*>. -Ju tàê 
fers de U 'ûer/ion de Chulvet. ' Velt^firdfjf^ f^ a//. 



^ Jer\Éaifai diferfes. jof 
pmeeptieûr«!£c des CfiliurgieRf». H« font du 
mal à leurs eofans^^ i icmnéx&ipits, & àletirt 
blellc'z» mais ^tiBt «r nal qui a four bat l'uti- 
lité de ceus><)Qi le foafr&nt , 9t cVft tin but où 
l'on me petit parvénkfanscé msiUlà. Si l'on 
]K>uToit* y fNinrenir 6»s cau(èr aucune peine» 
on £etM mexcnfablc en ft ièr ?aat des moiens 
lâckeoz donc on & &tt ( i ), 

le dM%OBS dire cjiie Ladance Soutient i cor 
^ 1 ^, que- la eokie «onvmt è Dieu i mats 
AniPbc dont «d eroîe ( a ) quit avait été diû^ 
^e r^e(t».'«eieiiUmMt » & s'a^ndonne à des 
«jtcés ^^on «e peut comprendre, h n'y a rfcA 
é€ plus fcaiHfedeox^que la manière dont il tour- 
ne 9n lUtcuie tes Gentils f s ) fiir les moiens 
qv'ilS'eaiplaidieat povr apaiM ki divinité. Il 
peice da.ménieiCQmp la religion Judaïque A: la 
relîdoci Pafoaoe. Le dit cours (4) qu*îl fait 
•eniràoneitiédans eftd'un vif, ic d'une élo- 
iquaice qot doimepoit toas lea Mt^urs» s'ih 
.ne £5 foweooieiit pas des facriâccs que Dieu 
ocdonoa à fbn- peuple, & qui ne nous permet- 
Dent pas d'apFouvtr ce dlhtqueduCaton* où 
l'on tralfe de folie «qo\in coupabk efpere de le 
^vcr far Sa>m«rc d'^truî: 

^i«as (f) fis ifjjê wtmst wmkm nvr viffimM 

ShdmUM ffi mêrtê Mkêrhufffranfaltuttfh 

ii ânt avooër que les Pères (6) en refutint 
les Païens knr port^aiènt quelquefois des cottps , 
qui xpfàs «nièr->percé de f»< en part le men- 
ibngQ bMSiieflt tfuffi la ▼erité jufques au vif. 
Ar^ciie plus que tout les aurres eft tombé dans 
0et lMèBV««ient« Il conoiflbtt niieuic la fàuf- 

fcté 
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310 ^ Cminuâûê» 

fêté do PagaQifme que la fente da Ckntùzmt' 
me J'en parle ailleurs ( i }• 

li ieroit iautSe de vous dire que les llico- 
logieos moderiKS font plus du goût de Laâio- 
que du goût d'Amobe. Vous lavez uns 



ce 



doute qu'un Miniftre a dedaré que cean qui 
croient, ^ue Dieu excufe les con£:ienoes erro- 
nées, qui ont cherché l'orthodoxie au tant "Qu'il 
leur a été pofilblci attathuent à Dieafâméàméféh' 
de qm ni nous donne ,q¥rJiJ foiàles idits de i*4- 
monrqn*iln pûttrU bien^defnfiigtSt: ^4im}âf 
ecnfiquent n$ nous rend pomt Diem vmnrm^ {1}. 
Encore un mot .s'il vous plaSt, touchant Sene- 
que. Je me oerfuade que Ion Ç^ùksxM confUnt 
& perpétuel a l'^rd de h nature de Dkaétoit 
de la croire fi thenfàifaAte^ qu'elle pardonooit 
toi^t» qu'elle ne s'ofenfoit point éR% pèches de 
Phomme, ou'elle ne puni0bit point. S*â a dit 
ciertJMnes c»iofes qui ne s'ajiiftoient pas bie« 
&vec ce principe f il ne s'eft point aperça de la 
brèche qu^elles y faifoient Les plus grans ei^ 
prits font fujets à ces furprifes » & à ces inad- 
vertances» cela ne prouve point qu'as varient, 
ou qu'ils abandonnent leur fjrfiéme. Or en fo» 
pofânt de Scneque ce .que je viens de dire» l'oa 
doit conclure que fi le conte ^uf a conrn tou- 
chant fon commerce avec Saint Paul étok ve« 
ritable» ce grand ApcVtre n'auroit point €ût de 
progrcz fur ce fameux Stolden \ car ^u'y a.t«il 
de plus contraire aux décrets de la réprobation 
abfoluëi & à plufieurs autres dogmes que Saîot 
Paul érale dans.fbn Epitre aux Romaùis & ail* 
leurs» que ta doûrine de Seoefue. A moins 
que d'avoir une gracé trè^^efficace toute prête» 
l'Apôtre n'eut pu p^ler de cek au Phiblbphe 
uns lui paroître un horrifie bkifpkemasettr. il 
y a àt% gens qui difent que Seneque aprit de 
S^'ht Paul â parler magnifiquement de Dieu: 
Kaine conjeûure > il n'en parle que félon l'idée 

dçi 
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des Stoïciens, 6c il en dit cent chofes qui euf* 
(cnt paru d'horribles blafphcmcs à l'Apôtre des 
narioAS. 

A * . • k hi.di ffvrier i7o4, 

f Lxm. 

Ct qu$ Jphfint fuir» les biftûriens quanJ ils ren» 
eonireut dti fhsfts incroiaèlts , fuftrfiitiiults 

Il vous femble que j*aî fait beaucoup p!ut 
d'honneur au Père Maîmbourg qu'il n'en me- 
ritoît , car il ne tient pas à moi » dites vous^ 
^u'on ne le prene pour un homme qui fe mo- 
quoit des prodiges miraculeux dont les rela- 
tions des Croifàdes font toutes pleines. Agréez 
que je vous dilè que vous n'avez pat examiné ( r ) ?««. 
met paroles avec aflcz d'attention. J'ai feule- flês divw" 
ment dît ( i ) qu'il y a de l'aparcnce que ce fis ch. 9^ 
Jefuïre croioit que les hiftoriem des Croiftdes f»g. tpa. 
noHs en èt^ilknt fitevettt k garder. Cette apa- 
rcncen*eil-el]e pas contenue dans le paflage (1) Veie^ 
que' je cite tout audî-tôtt où après avoir narré pApéUgiê . 
ce que l'on difoit des combats vifibles de quel- dehtr.Jst^ 
^ues faints contre les Turcs , il avoue qu'on rien peur 
n'efi peint du tem ohUgé de erohre h ces firtes de VEglife r#* 
v^ons^ qni fine sujettes la pluspart forméeeùn* 

nu TEMS i DE QRAMDES ILLUSIONS? tre tUjlêi- 

Vous m'objeâez qu*il reporte une infinité de reduCnU 

roirades plus dignes d'un légendaire que d'un vimfmeiê 

bon biftorien , 8c qu'il les raporte fur le ton Maim- 

afirmatif » ou f^ns rien dire qui témoigne qu'il àotirg te. i. 

n'en cft poînt perfbadé, & vous me renvoie* fisg.ij.& 

aux repi-pches que l'un de iès adverfaires ( 2) fitiv. idit. 

lai en fo Pan 1 68^. Mais prenez garde que ces in 4. 
reproches font prîncipalcOTerit tondez fur fbn 

hiftoîre des Iconoclaftes » 8c que cet adyerfaire ( ^ ) yu^ 

avoué» (3 ) ^* il f rend fulquefois U liberté de rien ihid. 

d0H^ 
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d9uttr Ut mbrâiîts , ^ mefim qu'il. afgS$ ttU 
dans U pîus^fMri Ji fis H'ft^ius. Vous dpvc£ 
auflfi confiderer qu'il fc ménagea de plus eà plus 
fur ce cbâpitre, 8c qu'aiofî l'on peut mieux co- 
oottre û croîaoce dans l'hiftoîre des Croiûdes 
que dans celle des Iconoclaftes. Ceile-^i parut 
a? anc l'autre. Enftn vous êtes pbligé de vous 
fixer où je me fixe» c'tft*à-direa aux' relations 
oiiraculeofês qui concernent les expéditions des 
Croîtêz Qu'il ait parlé on non d'une autre 
mantcre dans Tes antMs livres > ^ela ne m*'ïm' 
f otte point « & ne prejudicie pas à ce que 
j'ai dit dans te paflàgc qu^l vous a plu de criti- 
quer. 

Qtiant i ce que vous prétendez qu'il apti:iue 
mai une maxime qui eft bonne en elle même, 
foufrez > ;e vous prie, que' je vous demande fi 
vous ne cdnfultez pas un peu trop rcfpritde 
(t) f#»-. fa^ni. la maxime cil f.i > ^u'h» hifiorûn aâ 
JiiSfurl^t d^it pas » di fon MUt^rilé, ujtttcr Us miracltt» 
Cpmises 9«( fini ffut$n»$ à* un t9moi£naie remarqua èle, 
tsàs-fisprm & qf<^fi on lui Ut/fi la Uèerside »• Us pas mi" 
fâg* ap). ^* » ^^ ^*^ ^1^1 drêit en Ut fiepprimanl d*Sur à fit 
kâittrs celU qt^ils cnt» après les avoir Uu'èst 
À* en jt^fr ce qu'il leur plaira* C'eÛ ce que dit 
le Père Maimbourg aprca avoir récité que quel* 
nues- uns aiTuroient qu'ila avoient va combatre 
&tnt Geoise à la tête des cibadrons Chrétiens 
à la journée d'Iconium Tan 1190. Cette apli- 
cation de là maximç vous paroit abfurde » vu 
que Sbint George , dites vous, n'eft qu'une chi- 
. inete. Mais il faudrott vous mettre en la pla- 
ce de TbiAorien dont vous vous jnoquez, L'i- 
. ducation produlfoit Jtn lai autant de crédulité 

qu'elle a produit en vovs d'incrédulité ,à l'é- 
gard des Saiau de ia Comnsunion de Rome. 
Sondez un peu v6tre con&ience: feriez^ vous 
aufli rigide contre des auteurs protcilans que 
contre lui , $'U% racontaient qu'un ou deux An- 

gci 
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ercs avoîent fait gagner Qfie bataille i ceux <k 
a religion , oq qu'une marée attendue par 
irs troupes qui vouloient ruiner une rcpubli- 
que protefiante ne vint point du tout? L'ad> 
rerfaire qui a tant eric contre les nûrades de 
l'kiftoire des Iconoclaftet l'a -t- il fait par un 
priocipe d'incredufité , ou par un nrincipe de 
prévention l S'a s*agi(!<Ht de prodiges favora- 
bles à ion parti , il en debtteroit encore plut 
que le Jcfuïte : j'en prens i témoin les Paflo» 
raies qu'il a publiées a Rotterdam. 

Je vous prie de vous (bovenir que voof n'a- 
vez pas trouvé bon (i) oaei'on cenfurâtTite 
Live. Ef pourquoi n^excuteriezvous pas égal^ 
ment l'hiftorien des Croifades? Je vwis accord 
de qu*il n'a pas lait toujours fon devoir Ikr le 
chapitre dont nous parlons, mais vu les enea^ 

feroefis de fà naiffanœ, 8c de iès longues ka« 
itudcs , 8t de ion habît • il efi allé au delà de 
ee qu'on devoît attendre de ùl jAmnt ^. 

Vous faites bien de donner vôtre aprobatîon 
à ÙL n^axîme : les p!us celd>res biûoriens de 
l'antiquité ont reconu qu'il y avoit ccrtainet 
choies qu'ils n'avoient nul dxtût de fuprimer, 
quoi qu'ils ne les crufllènt pas. je vous cite- 
rois là-defltis Hérodote, Tacite, Suétone. Pau- 
iantas • CUen , Dion Cafllus , 6 je ne trouvois 
plus a-propos de vous renvoîer à an moderne 
(%) qttî a recueilli leurs pailiges dans fi>n com- 
snentaïre fur ces paroles de Quinte Curcctffinf- 
genf piura trêwffcrtb» qmâm ertdo « nam me «/• 
firmaf fmfiinfo de quibus dmèit^ • ntc fiêêdugmrê 
qm€ aeetfù Ceft a Freinshemius que je vous 
rcnvofCt vous j trouverez audi un palËige de 
Buchanan» 8c un autre dé Tuberon en confor- 
mité avec la maxime dont il s'agit. Je n'y 
ajouterai point- Michel de Montaigne : je vous 
( 3 ) l'ai déjà dté. 

Soit donc confiant qu'un hiftorien peut 8c 
X«OT.///. O doit 
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doit rappîter des cbofes» qui! ne croît pas ife. 
xltablcs» ou4uiIui paroifTcut doutcofes. h'^ 
il y a là dedaas du choix à faire, & des pr«« 
cautions à prendre. 

L En premier Heu je fouhaiterols qu'un Hi* 
iloricn ne fie point Thonuaur à des bruits va- 
^e^ yxï n'ont encore paru dans aucun livre, de 
les faire changer d'état» je veux dire de les tirer 
de î'obfcurite des conversations pour les tranH 
porter à l'imprimerie* £ien «ntcndu qu'ils 
n'aient été abandonnez des Ecrivains qu'à caufe 
de leur peu de fondement 9c de leur pou de 
vraifemblance .» car fi une jufie crainte avmt 
4>bligo tous les Auteurs à les fuprimer , Se ii en 
remontant à la (burceon leur trouvoit une fort 
bonne origine ,, il n'j auroît point de mal à 
commencer de les imprimer « pourvu que d'ail- 
leurs ils en valuHent la peine » 6c encore fia- 
droit- il marquer tris -exprcHèment qu'on ks 
tênoit de la tradition, qu'on ne les avoit jamais 
lus^ qu'ils avoient ou tel ou tel fondement, & 
que le Leûeur en jugeroit ce qu'il Uii.plaîrroit. 
A moins de ces drconflances il faut les laifler 
exclus de la lumière publique» & privez de la 
vie de l'hiftoire. C'cft le vrai moiea d'accour^ 
cir leurs jouTs: la vie verbale dont ils jouifTcof 
fie lauroit durer long tems: trois oa quatre 
générations en viennent à bout : s'ils pailent ce 
terme c'eft avec mille varietez » JBc mille coo- 
trarietez qui les rendent idcapables de iè fou- 
tcnir contre les attaques d'tm habile homme. 
Ils ont beau après cela pafTer deja langue fur 
le papier , l'argument négatif dont le Doâeur 
Jean de Launoife (èrvoit S heureuiieaient,leur 
tombe fur les épaules ^ les aflbmmc. Mais â 
un Hiilorien contemporain leur fait l'iionneur 
de les eraploîer, ne fut-ce que par un 0» difp S 
leur donne je ne fai quelle autorité doat les de- 
fiw&i^ du meo&oge fe prévalent tôt ou tard. 
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ï Tsut* doifc inîdux'ii'éh faire auccnv xQen« 
coA , OU â l'ùh ifc^crqifoMîgéVfen parler , â 
sot V joindre t'ftcPtidoti; • il faut les^ réfuter ia« 
^iscK)lenl€]it. 

Tadtè neuv fooi^ît un fort bel' exemple de 
rela. Il raconte fur la mort de Drufas fils de 
ribere ce que plufieuri EcrîvaiDS, 8c les plus 
ligttesde foi en a?oiexitdit> le 11 ajoute qu'il ne 
vt:ut fà9 oublier Une tradition qui duroic en^ 
x>re( t), & qui ebir^eoft SejanSc Tibère mô^ C ' ) ^^'» 
me d*afvoir fait pfeiîr x:c PHnce. Il narre cette omi/erim 
tradftiétfi Se to^t'-^uflrtft't après il la réfute (2} eorunjem 
DOQ ièùfeftiebt p^T ta raiion qu'elle n'étoit temporum 
apuiée fiir âoeûh* bon témoignage, maïs au(!î rumorem 
par qoetqiiejB Hottes argamens, où il entremé- ff^itdum 
le une «à^lervation fur la folbleffe Qu'on a dé ^de» , ut 
croire au de&^titage de ceux que l'on hait, nondum 
les bniit» les plus fabuleux , & les plus hor- txolifent. 
ribles : ( } } Sfi ^ta SejMnuf fuemorum omnium Tacit. ana^ 
rtf€ri»rhàMatur* fx nimta ctniuti in eum C4- lib. 4. cap* 
fitris 9' ^et^fcHm in utrumjue odio, qtMmvit 10. 
fabnUft (^ hnmknià ctidibântHr: àtrocion fem* 
fit f*mfi îrgi^ éhminantium exitus. Ceft-a-di- ( 1 } Héc 
rc, ftlon la Vtvfion de d*Ablancourt : *, Mai? vul^oj^^ 
„ la haine qu'otrt-portiàir à Sejanbs & i Tibe- ^ata , fa~ 
y^ re hiCoit croire les diofès les plus incroja- per idquod 
„ bies àd la mtilte de Pun & de Taffeâion de nullo au. 
9, l'autre pour ion favor)r. Ajoutez à cela les Bwt certâ 
f, naenfi>ti^e^orditlaires de la renommée • in- firmantur^ 
y, jafte'toriacîpalement à la mort des GrandSoi prompte 
Vous auez voir la dernière de fês preuves , Se nfumvt* 
le Biotif qui l'engagea à réfuter ce bruit popu- ni. ^^/j 
laîre, Sts paroles fdtit fécondes en fujets de tnim ^c. 
réflexion: (4) N^^e^^uifiimAmfiripiortam in' id.ib. cap. 
fanfi*^ éxflUUf m Tiàifio objeéiMret» çum $mnm 1 1. 
aUaeiféqHlf^rtnt» imendtrtntqut, Mihi traden- 
dî nrg»fndiqut'jrni^6ris cakffa fttity »/ cUro fiéb (^) IdJbm 
êXêmph f alfas auditiones depellerem , petertmqu* 
ah iis fwmm in manm cura nofira vt»$ri$ î ne (4} 2d»iê, 
O a diviU- 
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éijm^MiM MiqHB i9nêdiàèiis9 svîdi metêptât xk 
ris ue^iuê in mi^Memlmm f^rruftis Mtutkaètûwt, 
Ç'ed-i-dire, Ceion le m^nie oaduâscur: mPv. 
tt mi tant d'HiAoriens pi(fioanes contre Tibe* 
n re f il ae s'en eft pair trooré un Ihil cjui 
99 hij ait reproché ce mcortre • q^oj ^û'Sis 
»i a^CQt rechcrdié {bigneiifeiiicnt coat ce qoi 
I» d pouvoii dire contre Imj, Auflî n'^j je 
» rapporté ce hat bruît».qttc pourcpndim- 
t» ner par celuj-cy tous Jet aptrcs t|c aprendre 
,« i ceux qui liront cet Ouvrage, quHU ncdoi- 
n Tcnt point prcftrer à une ? crité gcncnlc« 
99 ment reconnue, des in^fongea îq wntea pou 
M rendre les chpfes plyii menreilleufea (!>•«. 

I L En fécond Heu je voudrois ^'Ain Hifto- 
ricn qui ne trouve certains prodiges , ou certains 
miracles que dans quelque petit auteur «les tnk 
tlt tout de la même manière que ift bruits 
.▼ague$ dont nul écrivain n'a daigft^ parkr» 
<'eft-à-direa qu'il n'en dit mot» .à fpotns qu'il 
ne put les rcfîiter invinciblement • car dès It 
• que des &its ne font raportez par aucun Au« 
teur célèbre» mais feulement par quelqoo 
mauvais Chroniqueur crédule» qui ne fera pas 
ipême contemporain , qh lç$ 4oît tenir pour 
des fables. 

1 1 ï. En troifiéme lieu il me Semble qu'Un 
Hiftorien qui trouve dans la plupart des plus 



célèbres auteurs quelque événement miitcuieux 
tlï obligé de le raportcr. le ne dis ms qu'il 
foit oblige de le croire i c^ell à ' lui à taire de 



fon jugement tel uûge quil trouvera à-pro- 
pos » je dis feulement qu'il doit être pn fidde 
raporteur des faits que les monumens- tes plas 
authentiques qu'il confulte (ui-fi^vriiiflirpt. Il 
ne doit point dérober à &s Icâeura la ^noif- 
fance d^un fait fous prétexte qu'il en doute» oa 
qu'il le tient ^buleux. Qu'il s'en lave les 
mains tant qu'il roudra » qu'il déclare le jugc« 

rocnt 
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!nt qa'a en fait, maïs qtt*tl ç'ôte point i fei 
leurs U fiailté d'en juger. 
Sur ce fondement j'ofe bien voos dire » Mon* 
nir , qne fi vous tàSiti Hiiftoîredes Icono* 
biles 8c desCroi&dei» vous Ctriet ebKgë , tout 
'»n prciteftant que tous éits 1 de raportcr les mé« 
les p;od?gcs qoe le Ptre Maimbourg rapor* 
Ui car vous ne pouniez pas vous aquiterde 
v6tre devoir làas lire tous les auteurs qu'il a 
lus » fie fiii.s feire le récit de ce qu'ils allèguent 
pour 00 contre. Toute Ja difcrence qu'il y au- 
roit cotre vous fie hn fèrott qne vous condam- 
ncricjB • plus fouvent^ue luit on 'comme du 
inr^pomres^ tra 'comme des Ûlafions ks mira- 
cles dont .vous parleriez.' 

1 V« âtûr cda li èfti- propos d'examiner en 
^oatsiëme Heu fi rHiftoricn doit contredire tou- 
jours le narré qu'il donne des prodiges qu'il 
croit hniu On ne peut nier en gênerai qu'il 
ne (bit dt fbn devoir de foutemr fei leâeuri 
contre la creiuiif é , fie de les aider de fon fo- 
fngc, fitc'eil fbis doate un grand profit ( 1 ) 
que de voir lin Htfioricn mettre û note de re- 
piobntiott fiir une cKoiê pcn croiable qu'il a 
raportée. Il eft cai^ par li que plufieurs lec- 
teurs qui fauroîent crue en jugent plus £iiac« 
ment. 'De fort bons critiques croient qu'il fu- 
fit que dans la préface. 2c de tems en tems 
dans le corps du livre un Hifiorten déclare qa*il 
raconté bien des cfaofes iàns les garantir pour 
vraies 9 n'aif nt pas jugé que &9 doutes ou fil 
croiànce lui donnadent droit de ^primer ce 
que tant d'auteurs célèbres affirment. 11 n*eft 
pat befoin de vous avenir que ^eft à-peu- près 
ainfi que l'on tiche de difctuper Tite live (a). 
II a quelquefois déclaré &rt nettement qu'il ne 
croioit pas les prodij^es dont il parioit. Dion 
Caffius n'eft pas & digne d'excufet car il les rft> 
porte -prerque toujours kvec ion attadie pour 
O 3 les 
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4ï9 ' €mtWMatim. 

les mieux autoriTcr , ^ il dogmadie qid^uc- 
lois fur ces matières. Je conçus des gess qii 
Toudro^ent qu'ux^Hiflorien xtaoiiiiélp: ù dcCi:^- 
fâtion tourtes; lès. ^is^^(^a'i) xpd,tç dcçcmm 
choTes qve la Bjj(pxûl\^n t; Vijluâon» <w rim- 
poflure ont érigpcs.çn mij^clc. ^ Pour moi je 
lie Fondroîs p;is-"l*âi}V)etir 4 çe^tê i^cenité, 
jnais sHl s'en ciiargeoit lùî-méx^e, je regarde- 
jeis cela comme uiie de ces fuperâultez dont 
on a dit ^'elles. pe^ fpot point de tort» /«;^r- 
fua tien noanU II pourcoit poucta^t à moins 
de frais '/e dliîinguef àç$ Jh^ih^r/eos (£»nt Sene- 
^ue afîuré (]).gu>î)rèsa?.G^^.çredxt à quan- 
tité de faiiâetç^^ j 4^ 4j($g¥^{^^. A# ^^ 
iàns TtfmoiV en ètrt cauuoi^ . /., .'^ 

Je ne rpHidrpis pas que pour ^viter ee de* 
T^ut on tombât dans un excès de 'negation oa 
de Pyrrlionif^fe* Je T^oudrois même qu'uo 
j^rojtenant quL compoièroû t^e hiÛoite àss 
Croisades j(b gardât bien 4^eotr|^.<^ itjfputcfaf 
ks .miracles <jç'Saiàç.Gtforgc "p. ou dçtcl autre 
Sf int de la pomi3\unïoçL Romf^'ne. .']e ne par- 
le pas xi'u^e. diipute o]^ 'par..dQS^f^f>^^^ fait 

tirées àes circpqîàances^^&^ic^ ^^^wk^?^ 
billoriques on combatroît quelque 'traditioS' 
Cette eipece de combat Hait être permife aox 
HiAoriens » je parle d'une dirpute par lieux 
communs» ou par des raifims genértlesi elle 
|feroit mal pUcée dans une ^ miloirc., Rica 
H'eft plus Eiâidieux qû'un;,Hi(lorien qui s'érige 
fin Controverfiile. Je me Touviess d'une lettre 
bù vous me dlliez que Mnâoire demande def 
narrations, & non pas de longues» oii de fré- 
quentes réfutations » 2c qu'il %oit bon de oe 
l'entreprendre jamais dans la vue de décrier une 
. certaine forte de gouvernement «. ou un cer- 
tain Miniftre d'état , que cçtf e vue fait «perdre 
à tout bout de champ le fil di^ la narration, ^^ 
M cenfui^ viei|ijt à 1^ ir^Feric is^ chaque pa- 



qttîdim 

srihinmm^ 
pndfkfê 
^intê '^• 

ftd ifi i>^ 
^M m 
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fit émis • 
mMicfum* ' 



ifs 9enfiit divtrfesl Jî9 
p, que cela devrok être relèrvé non fa per 
U pTêJicM 9 mais pour un Oinrragc de contro* 
verfe , ou pour àa dîilèrtatîons critîqpes » 8c 
que métne alors ii ne ftudr<iit pas uniqaemenf 
s'arrêter au mal $ qu'il fiiudroit auffi félon la 
bclîe maxime deCiceroD(v)». raconter le bien» 
ou difcuter fi les maux qjue l'on éloigne ne fe- 
roieat pas plus Funeiies que le mal qui les âoi^^ 
gne. Ceft à vous è voir fi vous^ n'outrez pas 
h dc)i<ateiltt » je m'en raporte à vôtre exa« 
mco. Reprenons nôtre qucAioo» 

On ne éuroit dire le mal qu'ont fliit flfU pV 
blic les Clivooiqueurs » qui ont inféré dantf 
leurs Ouviages aTOc tout le potds de leur «antorité 
ics bruits populaires fur des batailles vibës en 
fsir, fur de grans combats d'oilèaux » fur de» 
aparitk>nsdeQ>edres» fur des voix noârurnes 
kc. tontes cliofè»qui le plus auvent n'ont été 
qoc desiiluâons > o0 de faux contes.. La me* 
moire s*cn ièrott perdnS « iî aucun Auteur no 
les avoitafirméesy mais parce qu'on en a tenu 
regîtfe elles 4Rit Csrtià de gros recueils» cllel» 
ont été fouvent citées» Ce ont préparé le hion- 
de à recevoir avec un peu trop de dodlité la 
nouvelle de femblabies faits en tems Bc lieu« 
C*eft fiir tout à Taproche d'une grande guerre» 
ou pendant la fureur des armes que de pareils 
bruits feièmen t, 8c qn*iis fe ^'fi ffen t de h credn* 
litédes pcttples(a). Telquin'avoitqu'unedifpo». 
fition médiocre à devenir fanatique» le devient 
jur<)u*à Pcxcés par l'émotion- que lui caufcnt 
les idées de la guerfe; & comme les cfprits 
bot alors dans l'inquiétude , Vis croient plus 
O 4 ' aifc* 

^ucd i/l qmdfitfim m m fimt Hîp malo mm hnbtfHnns. Ciccni 
dele^b. 1$). j. fol. 338. C. (a) At^uêbéc in UU 

^ plkré <^ PMJorM viJintttr ttfnentiéftf êadim non iam ani'^ 
^^dvnitmiur in pmti* * A€t$d%t ilùêd itUm qn»d m metn (j^ 
f»it$U$ 4ifmm evêdsmtMr fimtms » tnm finguntaf impumni* 
Cicero de dimat. lib» a* fol. 1 17. C 
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' (») JËêi aifemcftt tout ce qu*iU cnreodcnt dire de pro« 

#f/# tinm di^eax. CoofoUcz Seneqtte ( i ). 
fiêt nddii • Je quitte cette matière en vous hiùukt remir* 

#//M vihi^ ^mer ^u'on Hîftorien qui raconte la torreur» 

mimiat ^*une Comète» qu'une écHpfe . qu'Une tnoa< 

fn^MrM » dttioQ excitèrent dans un pais à cnuiè qa'oni 

<i» 19 Jé^ les nrenoit pour des prefages finiftres. Se qui 

mmtUm n'SMU>lic pas les proceil&onsi Se lesanrres ccJ 

irsitsfirt» rcmon ies religteufes qui furent ordonnées pouiH 

Jwh mer détourner ces prefsgcs t ne fort nullemcstd^i 

^//« srns- la fphcre d'Hiftoricn ■ car ce (ont des f^its aufii 

X9f lym* dmettx (a), suffi inAruâtfs que les bataillcfr 

fbëtici: que lesficgcs^qoe les traiter d'alliance. Ne ibm< 

wiufptêÊk mes-aous pas bien aifes de trouver dans Flo-* 

fiufti ms» que les Romains crufcnt ()} qtteCa(k>e 

iximph tu Poilux ks «voient aidez ï gagner quelques 

«•irrijssn»- batailles? LeCotta de Ciceron (4) traite cela | 

f/jMBf invsm de contes de vieille, 8c de bruits de ville» quoi 1 

»#«• qukm qu'il (ut que l'on aroit fût bâtir ét% temples a 

nkifmrmh' ce fujct , & que le Sénat avoit dotmé fon fa* > 

/s mem»s firage U-deflus. La connoifià^ce de ces andcns 

V,^^û»û mooumens vous plaU ftns doute •» 8c je gage- 1 

mtMfM pn* rois que vous avês une evtrcme joie d'èpolci 

im/^. Se* au Saint Georgç^ des Chrétiens ks fi«res d'He. 

seca nat* lene» 0t de pouvoir alléguer ce pailâge de Juf* 

qunft. fib* tin à ceux qui vous ptAuent les mix^tM des 

4 cap. a^ Croifades. (s) in f0miim -qtipqmf éma juwwa 

pag éyy. divnfi m eHms ttrnwmmx kaktm t wximim mêi^ 
wiiudmi ^ Mis 9fm$ ^ €9cc$nth fmUutsmtntUt 

(a) VlMiZ ftignart vifijttmp nêc uUrm afpMmgàtms ^ptàrn 

fi'iê^s fugnâtum éâ. Eftâivement ce beau redt de 

/«/• 7* Judin touchant la bataille de Sagra entre les Lo* 

t^ 8* criens . 2c les habitans de Crotone rciSênible 
comme deux gouttes d'eau à quelques narres 

1 3 ) Fsjf « des Hifteriecs des Croifades • 
IhfHsU. S. LXiV. 

1^ Ué* a. €Mp* tu fUifitmt êMtfu Hifiorifns TMfortetu U mimt 
$hof$. f 4 ) (^iifê d€ mmê. IMm kà. }. f^ as» 601. 

( j") T'ffi'^ W* *«• '*?• 3- WJ- »• J^3» 



ics PenfciS diverfetl jil 

$. LXIV. 

^'ituTf M fêmi étdffiSMtiûn démt a fit fm! dii 
(t) d€ Vmeiinstiên du Faiins à multifUir là 
mmérf du Diiux. 

VoDf tnc ibopçonneac de ii*airoir rcffeCcûti 
fortement le polythciTme des Païens que paN 
ce que j'jfcôois d'en tirer des coafequcnces , 
^ui ferTiflênt de confirnsatlon au parallèle que 
je voalots étaler entre rAcheî(îne 8( l'idolâtrie. 
Vous croies que par cette aScdhtion ^ai cboifi 
dans les auteurs pour le citer ce qui eft le plus 
capable de rendre odieufe , & ridicule l'incli- 
nation des Païens à multiplier les Dieux. Je 
ne me fèns pas hors d'état de trous envoler 
mon apologie. Vous i*aUervoir*. examinez- 
h, foiez en fuite le Juge de la queftioo, je ne 
vous reco/è pas « je vous abandonne mes in- 
térêts. 

J^aî cité f i) un paflâee de Prudences 8c un 
pailâge de Juvenal» ils lont très-fbrts » je l'a- 
voue « mais fî j'avois agi avec quelque a£feâa- 
tion 9 j'en aurois cité plufîcurs autres qui font 
encore vhï forts. Je n'aurois pas oublié que 
félon Pline ()) le nombre des Dieux étoit 
^lus çrand que celui des hommes. Cette ob- 
fervation eft enfermée dans une inveâive fî ju(^ 
te & fî véhémente contre le poI;theïfme des 
Païens «que je me crois obligé de raportcr tout 
le paflâgc. Vous y verrez que Pline qui con- 
damnoit fî feverement la multitude des Dieux , 
ne lailfoit pas de s*écarter prodigieufcment de 
la veriré: ^i qup fiit D/>«»'dic-il(4} {fi ton-' 
ttsfois il j tnd tm Buttê t^uê (j) k Soùil) ^ 
O y quiLjMê 



5^A c$HtmdtUn 

^tUpiê fAT$ qn^il ft montré 0'uu ,' il èfi tmt de 
fins • d$ vêu'é t d'ouyë » d'amê , d^intêndffntnt : (^ 
finalement» il ^ft teni de fôy-ipu/ms » fans uftr 
d^aucii» ofgMne, Cefi dçne irt^nde Jolis t. de.crci- 
te qn^H y nyt flufiêurs dieux: 0^ «nforei fhs 
grande rage j d'efiahlsr des dieux f^tcn les vertus 
Ct vices des hommes: comme chafieti % eoneorde, 
êntendemem» efpetunc^^ honneur r clémence,, <3» 
fiy: ou bien» félon Democritus » n'eu mettre que 
deux» affavoir, rémunération» àr p^ip^- Mais 
iout ce que deffus nient de C4 que les hommes fra- 
giles é* chargez, de travaux , ayans devant les 
jeux leurs fauvretex c^ i»firmttez » adoroyent 
reffèBivement les ehofes dont ils avofent le fÏM 
de faute. De là 9/int que les Meux cemmenct- 
rent à changer de noms, félon ta dévotion des re- 
gions: fji» qu'en une mefme région on trouvoit une 
infinité de dieux : entre lefquels mefme^ on met- 
. tùit Us dieux infernaux > les maladies^ ^ toutes 
fortes de pefles « de la ftur ^ crainte qté^on en 
aveit» I>e ces fiperfiitions font fortis k temple 
de la fifvre» qui fut fondi ^ copfairé au la- 
(a) Orbo» Uisi iji^ celuy (d> d'Or&ona, qm efi auprès du 
m» c'cf- tempU des Génies <J» lEfprits familiers: c5» /* 
toit la ^ • tempU de Maumaife fortune» qui efi fur U Met- 
Décile qui te ifquiUenne. JEt par ainfi ce n*^efi do mnvtïi- 
faifoit hs» fi en trouve plus de dieux au Ciel , qite 

shourirlcs d'hommes en ta terre: attendu que ebafcsen » de 
Cfi^kns. foy-mefme » fe forge autant de dieux que fa fan- 
tafie luy porte: ^ que iesjoommes prennent é 
thoypffent pour patrons plufieurs dieux'^.uufqueli 
Us Saillent les titres de Junè » ou de Gema » é 
efprit familier, lâefmes il y a def nations , qtà 
adorent oertaines heftes » é" fjufieurs ehofes fe- 
Us» ^ des^honnefies # dire: fu/ques et jurer é 
prendret en tefinoignagè certaines viandes orda 
ér puantes » ^ plufieurs autres femàlablu vi' 
UnieL Jlu refte» e'eft à faire m petits enfusu » de 
otmro qu'on fan des enariagei en^o ies, dieux. 



mtm ^éêfi k9^ twmpt^ il n*én tft fir^ $m fittl 

^mfmi: ^fnWjr ait disilimx qmdfméttrinttomp 

J S^ m n^ wmf»& ikmmz, : ^ d' Autres qm fûnitêu*^ 

Jiêmrs^ (^).jepms ^ mfkns : c^ fMVi y tna nui 

/cmm^n: ^êtmtrtsiim (h) cHidiSsifês:^!» 

étmi^Hi ^fii font (c) éeytiux \ m tfcUx. à^tm 

^M|ft é^ (d) ftfi vr99m ^ m9m%n$ àimnmi'^ 

miétnHUjamr far jom» Méij fur teut $ timfM^ 

4l9nc9 ^grandit ^acfmftr U$ Ditux d'adtêisên^ 

4^ dire quUis ont noifu c^ ÉiuêriUu 9nfr*eux^ 

<^ ^m WÊêfmê il y u dis Dieux, qui fmvorifent 

^ttx krrecmtt & à flujiturf autres mB»s mtf^ 



(i) Apol* 

(b) Cupî. 
do, Mer- 
cure. 

fc) VuJ. 
can. 

fd) Caf- 
tor, Pol- 
lux. 

(x) UtU 
que noflrm 
regio tétm 
fréfemibu»- 
pîena tfi 
numimèusr 
ut fnciliuê 
foffisDtum 
quum ho- - 
eutnem tft» 
ventre. 
Petronîua 
kkùxyu 
pQg. nu 

(x) fies 

( flatua») 
frimune 
Tufci in 
UfiM^iAr^ \ 
■^ ,. . yenifjk H%^ 
quMS ttft^kxut fefteHtns penê^furtem foptikm-Mkii 
'dedfi quam-nMuru ffecrenvis, Câtiiodor. varitfv.Jib. 7% 
cap. ^1*. if) Ci Mr# imVeniem Uk é^ pig^ xii^-t»^ %é » 

êdit. Gr4v*^ 



Je n'eudè pas non plus oublié ce qu'un an*. 
tse ancien Auteur dit qu'il étmt bkn plus facî^ 
te de trouver un Dieu que de rencontrer un 
homme {i). Il vooloit dire qu'il y avoit fur 
la t&tic moins d'hommes que de fimulacres d^ 
Dieax. Cela me fait ibuventr de la remarque 
de Gaffiodore ( 1 ) qoe l'art ^s Aatuaires avot^ 
donné â la ville de Rome un peuple prefi)ue 
auffi giand que celui qu» la nature avoit pro« 
créé. Il ièmbie qu'il ne fait mention. que det- 
Haniçs d'airain* Il cH Hîr que les figure» con? 
&cvoesaBX-Dfviniteaétoiçnt en bien plus grand 
nombre que les âatuè's d'Jkomme. Vous pour* 
rcxToir dans Ciceron que la ville de Syracuse 
perdit plut de Dieux parles voleries de. Verre» i 
<fOi*el}e n*av0it perdu d'bommes lors que Mar;« 
cellus Paiiîegea de 4a fàccagea. ( ^) fudkes, 
fie huSeute .*: flures ejfe u ^ufufanis ijUns adn 
tient» Xieêi<9 ^tam-vi&oriauMMrteUihatnimsde^ 
fidêruêoe^ 

• V«i6> me pouvez objcâer que Yçm* confiu 
O 6 croir 



croit à on mime Dku ua grançi nombre àfi Êi^ 
mes» & ou'ainfi je ae dois pas ^alcr la aialti* 
tilde des nmulacres à celle des Dieax » & moi je 
puis vous rcpoadtç que le eabaît que cette^ii- 
iba demande» fe compter foit avec oiWrepar les 
marmourets que chaque chef de fanUle cooiàp 
croît daps ùl maifon. On confiderôit îaasdoa. 
te les Dieux Pénates comme diûiftâs deaDiei»^ 
du public». £c il eft fort aparent que chaque 6u 
saille pretendof t avoir les fiens , car ikns cela 
comment eut-on pu £e confier dans la protec- 
tion àts Dieux domeâiques ? N'avott-en pas 
des diferens avec fes voiiins ? Se fieroit-t*on à 
vn Procureur qui occuperoit pour les deux par- 
ttes plaidantes? Ne veut«on pas toujours quand 
on plaide que fon avocat iott difercat de l'a- 
vocat de ia perfonne avec qni l'on plaide? Ne 
) veut-on pas qu*il ne pvenne nulle part aux in- 

térêts de cette peribnne ? Ne. le quittcroit. on 
pas fi t*on en craignoit quelque prcvaiicatîoa? 
Si Martus & Sjdla avoient ep pour Divinité tu. 
telaire de leur maifon te même Dieu > aorotcnt' 
Ss pu en attendre de bons offices? Pouvoit-il 
protéger l'un ^lm trahir loutre ? La prospérité 
de l'un n'ëtoit^elle pas incompatible avec U 
prorperité de l'autre? T a-t-il rien de plus fre^ 
> quent dans la vie humaine que r>ncompatibi« 

Kté des intérêts de pluiicurs tamilles? Ne &ut* 
il pas en mille £c mille rencontres que Tabaifi^ 
ment »la perte des unes ibit Télevanon, ie pro* 
fit des autres ? Quel cmbaras les Raiesia n'euf^ 
iènt-ils point imaginé dans de^ Dieui penatesa 
v<x.> . qui auroient eu à veiller tout à la fois an bon- 
heur de chaque mailbn? Souvenez- vous de cette 
{ f) ^Ivân* vwité canonique : ( i ) NmI «# pem firvh dau 
£ih di " mkifires^ cmt os» il hatra ^im & énimirs lUmtrt» 
ilM«/ Af4r- ûmti^uthuànM'à ftm é* mHirifr9é$ ^«na^fc Us 
éI^9h 0hmf^ Dieux ttttelaires.d*une maiton eufient été dans 
é» v*a4. k içême cas» ils n'cuflènt gii icivir.l4ariiis 

£uis 



its Tenues HverÇts. 555 
àai ifeflcl^lr Sjïh, « il &loit donc que chaque ' ' 

faniftle fe ' perioadlt oœ fes Dieux pénates n'é* 
coieni ddHne« qo'â eue» comme l*on s'îoià^tr 
Boit qae le boa génie de chaque particulier 
B*êtttit defliné Qu'à lui. Vous avc2 ra corn* 
ment Pline ( 1 ) fiât crottre le nombre des (t) Ci-def^ 
Dîeav par la ralfonque chaque particulier avoie fus fa^. 
le fien. Inferes i proportion la même chofe |ai, 
de ce que chaque famille avoit Tes Pénates, 

Fourres-Teu» en bonne foi vous figurer que 
fi j*avois fait àt% recherches afitâces » j*au. 
rois négligé de citer Saint Augullin qui fou« 
droîe d'un c^ë la multitude des faux Dieux f 
& qaien plaifante de l*autre? Aurois-je ou* 
Uié le reproche qu'il fait aux Paiens d'a- 
voir prepofi^ un grand nombre de Divinitcz à 
one fooâion quiU n'cniTent pas trouvée trco 
grande pour un feul tuteur , s'ils n*avoicnt ax« 
raé la multitude en- ce genre-là ? La Déeilè ^f. 
gttim^ dtt*i], n'eut.elle pas pu fufire à la pro* 
ceéHoa<des grains depuis qu'ils (ont hors de ter- 
re, ^ufques à ce quilf font en épi? Cependant 
on leur a donné plufîcurs autres Divinités tu- 
telaires : ( x ) Cui non iugicirt videreiur ilU Si^ (%) jfyg» 
gitis 9 qnétmJm fegis al initiis hirbldii a/qm ad gufi. de 
mtiftms étridét ftrvtnmt, Non umen fasis fuii eivtt. JM 
bêmmiàms Durmm mtiUUudintm amantiéns • «I /fi. 4. cm^, 
mmmm mifirm démcniornm turhé frùftituirt$Hr^ 8. pag* wh 
tmimiDii itm cafinm dedignats comfkxttm. f f4- 453. 
ftteftÊM 9fgi Vfififpènmm fisimeniû germinanti^ 
émss gemenlis nêdifyue CMlmorum » Deum^Nodo^ 
tmm: mv^umenih foUitulwHm , Doam l'êlutt* 
Bsm : àim fêlUcmU fétèfinm * ut fpiea exmtp 
gJêMm FahUnams eum fegetts novis mri/ii§ 
défusniurt quia voUns aquart kofiiri Jixiruni 9 
J>êam HûpÛinam: flofintihus frttmintis%.Diam 
Pi&rams uàtfiêntihus, Dtdm LaH^rtUmima* 
tmnfimtiàus , Deam Mdfurafn : tùm ruafantur^ 
M ^9 à titra aufirmitm 9 Xham ÊJauioam» 
7 l?*^ 



fi) Nûw^ 
m fiurri* 
U$M$ mi' 
mité PM* 
gis qtêàm ' 
divins ct9* 
fênênt dif 
gniutit Si 
dmasquif 
quam nu- 
trias ad^ 
hibtftt in* 
fsnùtqmA' 
mm unts 
nihU ni fi 
0/tamf «/- 
ttra nihîl 
nififotum 
dmrttifi' 
eut ifii 
ad hoc 
dtSMS tLdhi' 
àuerunt 
deas, Edu^ 
gam é/* P«- 
tindrn; . 
mmfiflifi* 

siiqftld mi" 
fnofimHt 
in fua dû" 
tno 0ger9 
videntHT. 
Id. ib. lib» 
é. cap.5K 
pag. j-98. 
(i) Duns 
€Îe Junoa. 
fur celm Us 
fsg.ié. 



$li CfttflJiMtffll * 

iiêc pmnU epmmimprû» q^ia m» flgfr qmiA' 
Us non pBdih II les raille ailleurs de ce qo'ilt 
çQtamtttoUnt deux Divïtâtcz k h aovrritiire 
des cofans, Tune pour le manger» l'amre pour 
le boire ( I ). On £b moqueroît, ajoâte-t-il» 
d*ttn homîne qui dhriièrok aio6 les fonâions 
d'une aoanrice. Où le traiterait oa de fou oa 
de Jboufx>n. Je hi& ce qu'il a dk fort plai- 
fammeat fiir la multitude des Djviaitez pre- 
pofées au mgriagc. *» & à £r$ fukea. J'en parle 
ailleurs ( a )r 

Poui rez^TOUs bien vous imagmer ^ue j'eufie 
omis ou ce qu'Heâode (i) débite qu'il y avoit for 
la terre trente mille Dieux ,. qui couroient de' 
tous cotez pour ob (errer les a^ons des hom- 
mes s ou ce que Prudence a reproché aux Paient 
qu'ils avoient déifié les poteaux , hs détroits, 
jes fieuves , les HÏmes « & tout ce «n g^eral 
que Peâu fie la terre produiiènt de mer?ei^QK; 

. ^fJqtéid {4} hmmist qnidfÊÙJfêU^pitmhm^ 
bile gtgnum » 
Jd dHxm Docft sùllit» frtiSt fi$umn» , jUnê^ 
mas. 

II ne faut pal cjite qu'il n'y 'avoir qu*oir ccftai» 
pombre de Prêtres qui per/iiadaHènt cela â éia 
efpms (Impies fie fuperftitieux. Cétoirunera. 
liglon. qui éclatoit dans les aâes le« plus iÛeiu 
/ids. Polybe nous a conièrvé les termes de 
l'alliance qui fut coneluç entre les Carthag» 
Bois fie les Macédoniens. Il y dk dit cxpreilê. 
mentqu'Annil^al.ficles autres chefs de l'année, 
^ les Sénateur» de Cartjiaçc^ JM. fi)& Xenopha- 

ncs 

mon J>i3)on4iro 4«4 nwmrqHes G A ^ Tdê^Mrtê^ 
( 3 ) Hffyd. §ptr. ^ ditr. v, i/a, Vwz 
rÀilUries de Clêmon^ d'AUxMndriit mdm^nit. adgiiA 
,^(4) fmdtfst.inSymniuL Ub. uv.x^j» 



des "iinÇees iiimf€$. ^j. 

ncs Amb^ib^r de Phil}}>pe Roi dt Maccdoi- 
ne preiineiit,â tefpoîn.Jupite;rrJunQn, ^i^poUj 
Ion» la Décuè de Cartlîage» Herçiik èc l9lai^i 
MarSj Triton « Neptune» les Ûicux compagnon» ^ 
de l'e»edition , le ibieil auÇfi , la lune Se \k[ 
terre » les âeju?es, les prcx>. le$ caux« tous les 
Dieux qui commandent dans Carthage • tous 
les Dieux qui dominent <ians la Macedoîne , Çç 
dans tout le x^ite de la Gcece. , £c tous içs 
Dieux qui préfixent à.Ià^oerre;(ii ^, ;^ ^' 

Voilà deqiioi vous convaincre que je peçhcrJ 
chai pas a m'ëpuiffr, quand, )e ns mention do 
polytoeiTme. Le fcvii commentaire de Ca&u- 
Doa fur le chapitre, oùTbeopiirafle a donné les 
caraâeres de la fuperftttion* m'eut pu fournir 
de très > fortes preuves dont je ne me fbuciai 
pas de me Xcrvir» car je craignoîs la prolixité. 
Liiez le je vous en prie » yons y trouverez les 
plaintes de Platon (2) de ce que les moindres 
fujets engageoîent les Tuperflitieux» & leà bon- 
nés feipnies principalement a ériger des autels» 
l&c à tconfacrer des c^pclles, de A^rte que l'on 
en voioit par tout, de dans les rues ^ dans les 
maiibns. 

$. LX V. 

JpXMmtn funt càjeBlo» qu'an fourroît faire con- 
tre ce qui "vient d'aire ditjutf U ^nultiflkiti 
des Dieux finutti. 

Je m'imagine que Vous ne lirez pas mon ob- 
ièrvation £nt \c% Dieux pénates fans la trouver 
defcdueufc,' puis qu'elle paroît. prou ver trop. 
On ne peut nîer'gue îcs prîndpalc* Dîvînitez 
duPâganîime n'aient été adorées en plufieur» 
pats qui fe fkifoienr quèlûuefoîs la guerre. Le^ 
xnémci Dieux que Ton Jbonoroit dansdartha-i 
g« , étoieçt honorez à Rome : les Athéniens 
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la, non 
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Cafruè, i$^ 
Thecfkr,^ 
CkaraB.: 
fax» m. * 
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U les Lacedeiih>niém rendoteot Iciir calte suit 
râénieis Dtcux. Pourquor donc pfcten^-je que 
chaque fiifniUe a voata aroir def Pcnatet diftfnéls 
dfes Oient tutdaircs des autres fatnMlea ? S? la fa- 
mille de Sy lia n^&t pu tcdcriikt Dieux patrons 
en cas qu'ils euCTenrété les Dieux pénates de la 
famille de Marius, Rome auroir-elie pu fc fier 
en la proteâion de juaon i qu'elle ûvoir être 
)^lne de^ principales Divirihcz de Carthage? Il 
eÛ pourtant vrai ^ue les Romains ont eu de la 
dévotion pour celte Dé^^ffe , & qu'tU lui ont 
(tefnandé Ton àllîftance dans leurs guerres avec 
les Carthaginois, quoi qu'ils f^uflênt que leurs 
ennemis ilionoroient comme leur patrone. 
Je conviens , Mondcur • que cette objeâion a 
quelque foi ce «mais elle n'eft pas fans réplique. 
refcz bien les ôhiervations fuivantes. 

Premièrement ;evoQ s prie de confîdererqae 
les Païens n'étoTent pas peu embarrafifez for 
PaHiftànçë d'un Dieu dont le culte leur étoi'c 
Commun avec l'ennemi. Ils recouroient alors 
i rinduftric d'un fin courtifan » ils tacboient 
^'emporter la préférence on par la prompcitu- 
dt de leurs hommages, ou par la fuj^eriorité 
de leurs dons. Les Metapontins aiant £çu que 
les habitans de Cretofle «poor obcïr à un ora- 
cle faifoi^nt faire des fiatuès grandes comme 
nature , en firept faire de J>etîte8 afin d*Ôtre les 
premiers qui achtvaflcht l'exécution de l'ordre 
de Dieu (i). On pouvoît lés contenter les 
uns & les autres» car il ne s'agifloît que de fai- 
re cefTer la pelle » 6c la feditîon » c'eft pour- 
quoi l'on tint compte aux Metapontins de leur 
diligence « & à cçuxdp Crotone 4fe leur mag- 
nificence (a X. Mais s!il e^it été q^éftion d*unc 
bataille où la viâoirè des uns eût du être la de- 
^te des autres» comment eût^tm pu avoir 

■2- j : r \ ' j égard 

êfit tam ahmm0gmficini$é 9 tiUirïvébiHM tértufftnu i<h 
ib. pag. 391. 



ft) Cum 

(Croro- 

nkalès) 

vtmbui 
fifié mal* 
mttidims» 

misMintr; 
Vd fahi' . 
€Mft €œfif- 
fint^ Mi* ' 

isfomini 

ileprttm» 
êccfipÀn" . 
dtim mar 
tiiitm ^. 
été fAcem 

Musmâ* 
dit A ^ Is* 
fUia/i/UH" 
UcTApO" 
wunt^ (^ , 
étam /<«- 
nifieiis pU^ 
€Mnu Ju- 
âin. hb. 
ac. cap. a. 
pag. m. 
J9f. 

h) Ai* 
qui fijata 



ies fèn(ies iinrjcs. itf 

qnrd a la dévotion des deux partis? Lei peu. ( i) Cmm 

pTes comptoient beaucoup fiir ia pcniee que Ict ( Croto- 

Dieux ièfoicat du parts du plus otrant & dei nier uicafes ) 

(fichcriiTeur, Mais à quels foins, & â quelleé wijjimi 

iaquietades cela ne les c9rporott<* il pas ? Le (c- ApùîUni 

cret fi difidlc ^ garder dans les voeux publics dnimas 

ctoit d*UQ€ grande confèquence» car ks Lo* PféuU, Le» 

crient atant (ça que ks habitans de Crotone $re9rfti <^ 

leurs eimeaits avoient voué la dhne de tout le voto ho* 

bucid au temple de Delphes » vouèrent k ncu- fiimm ^ 

viéme partie (i) fort fccretement» de peur refppnfr.dëi 

que fi l'ennemi l'eût ici il n'eût voiié la huî» sêgnitê 99» 

tieme. J'ai fait autrefois ( a ) une réflexion qui nus «it;f» 

poarroit fervir ici. ^ nraf^ !«•* 

Arnobe représente très^forteoient aux Païens ch^m^ * 

les fuites facheuies de leur doârine que les fétm rtm 

Dieux ne &i/bkttt do bien aux liomnses qu'a, kàbmnt^ 

prâ&^en avtnr re^u quelques prefens f | )• Il se %9ti$ 

rstt voir f ntre autres choses Pembaras que pou- -^Intenm^ - 

voit praduire i'cgalité dts oft andes faites aux imt. Id.ik 

O^ènj par deux -peuples ennemis. Il faloiten (5ip 3. 

ce cas U que les Dieux ne içuâênt de que) cô- pag. 39]* 
té fis tourner» qu'ils iè tioffent neutres » qu^ls 

fiiilènt ingrats aur deux partis» ou qu'ils ren*. (t) J>âH$ 

Terûflènt d'tlné main ce qu'ils batiflbient de U remâT" 

l'autre: (4} ^md fi f(niUi rmrfut iu» kifiiiiémi mt§ D d§ 

dèjpdêmu MWM » fM€ftptd$ fMriàus fkfênfum f article 

kcmpiêtMVtrim mwms » mUn^ in mitfmm poflu^ é^Ai^xfb 

Unt vins fiai atqsti dtêxilimm €ù$àmàd»i » s#iMii di Tèis* ' 

îtêfum metfft ifi ifdi » fi ffdmiis fiUtcttânikr^ mon* 
ut ffpfim» 9ês fsrtis intifmfmfiiHi d^bttw kêfi^ 
tmrê, dâfyitmc rêpffifê t^md f Mitant » ekm fiuii ^ (3) Arnùlb^ 

mtêli^am grntias Jktrimm ntttfiiêmkns •ki^a-é Uh. 7. f «f . 

fmst jimt enim nmxiUa him ij^ indê prafia^ntn sb. 119* ' 

id qiêëd fitri nùn pêtêfi i fugnnbumt 9mm 99m fé et fi^ 
èpfoÈ fiipfi* têntrn fitnt iraiias » V9lHmat9fqu9 

mt9nfnft mm nmUimt p9pmiis 9p9m fmhmimftré^ (4j- Id^itk 

f9 99]fmbuntt id qmd fi9i9ri$ ma^ni #j?» p9fi t9h* fAi*x%tk 
f99[Mm Mef9ftsmin9 m9fC9d9m. Vous nt Tau* 

ries 



(i ) V^kx, ikz douter ^ik les Paienf n'aient du f^mdr 

hs nmviU quelque inquittude de ce que Icur^ devetion 

ktÀêU concernât des Divinitez qui étaient comunci 

ftfubLdiû à des nations enneniies. 

Uttfis ■ Remarquez en fécond lieu • je vous prie , que 

J^AHV» fipour jouërauplufifûr ikbr^ment les boooes 

.9687. /^ gt^cfi. (k ces Divins eez communes à tous les 

96, panîs , fans oublier m^me les Dirîiitez (1) 

(2) FtrziL dont ils igaoroient le nom U le car^âere, ils 

JEihliékéf. ftcPuSoient fxnncipalcnent dan« la proceâion 

/v* 9fp ëe quek|uc I^eu particulier , & al^cûe a xha» 

^3 J. r«itt que pAi>« ou à (.iiaque nilc. Si .▼•us liiez les 

iuf$m^ cosomnitat^uia de. cet parole» de Vir^e, 

l0i««lM««iv (x) Incertûs lêniumnê locj ftmuhnmê fmmt* 

d$ Vif^ik . ihw ^\x. le cooMBcntàiré de Mburfi^ua ikr £e »ers 

/ar «ei ^«1- <479.rde Lycopbron» vous verres une infinité 

fofts dHU de paflàffes qur prouvent que l'on croîoit que 

UvT9 i$ chaque Uflo avoft £m Génie tutelaire. Xjes vii^ 

VlEmit les capitales étoient.pFiacipaiefitentdfvoiîéef 2 

^* IS^^ quelque Divinité qui s'iotereflbk lextremement 

Exc^dêre â les confrrver. On aecroiott pas^queccs vil* 

omues* les puflènt être prifès pendant ciuVile .( 3} ki 

adytisarif- bonorcrait de fa prefi»ce* C'eft pourquoi les 

oue reli* cmnenoils ^îiôient ea ibrte ou d'évoquer cette 

âis Dî » Divinité # ou d'enlever la âituè que les hahi» 

^ibusim- tans prenoient pour un gage de leur coder- 

Jerium vation* On o'oublioit rien pour prévenir cet- 

oc ftete» te entreprife des ennemis , on tenott caché le 

rat« siom (4 } du Diea totelairet & de peur ^ue la 

{it)Vmt»U ftatuë fatale ne (èretirâtroni'enchaiiioîl. Vous 

D/^. iW/f* trouverez plafieur» exemples dacet encBamc- 

é^ crit, ^ ment dans le commentaire de Frdnshenûus.Iîfi 

^artifU l'endroit où Quinte Curce (f) raconte que les 

Soraaus» . Ty riens afliegez par Alexandre mirent une chaî» 

r9m0r^u^ ne d'or à la ftatué d' Apollon » 2c l'attacheront i 

JE. Vautel d'Heccule. 

(T ) \^ ' QB!^ '^ ov^e ^ grand mufthre deJ^îcuxcom- 

Cf^tÎMt muns à tous les Païens > cb^ue païs» chaque 

Ub. 4. cMp. viUe % HQià» nokâ Dîmiié ^ |tti:ti«uUer# » ne 

3.».aa. '- puis* 
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puîs..je ffts conclure que chaque famille a prc- 
tendu que /es Djeux pertes étçlem didinâU 
des Dieux, ^o^spçftiques des autres miilQO^ ? 
/i\a& l'objefliqa qui ccun/pei je 1/: iupo& • Touf 
a pAr«4 cap^b.l<7 de .m*c9nl?Qr;^r, me foui ui tué 
jio^vc^ iip^r qui Vjpuc F^ra ^ieux conoitiç 
linnonabrablç, multitude des Pieux des GcntiU. 
hc Pocte Prudeoce s'ctonca que Poa fe fer vit 
^u fiogpUcj cA parlant du Geuie.de la ville de 
Koipe > car oa anfignok aux portes > j^u|[ ipair 
/bii^ ^ aux V^if^ , Jcc^ kîji^ Gcfie# ..partiqjp 
licw ,:. ; . , .j :.:•;, ,.•,■: 

Cttmfwùsf Jêmièms, tkêrmisB JUèuli4jiliéêiU 
^ifiméu fiu$ Ctn'mJ J*r^ui, 0mms mnnhé 
Urbii» f9rq»fê U^p G^mûrmm mik^P^tUé^ 

irii;. • »' ..• »-..':• 

i •; . ^ , •. i . i' .1 ' -> 

. $. LXVI/ - ' --^ ^ 

^i^ttmifft 4ff ^imUpdii ei^Jeffm fur U ipiifr 
fient Si Us ^ mens $su cêim l*ttmti dt Dint. Rf- 
ms^fius liUiiral^A^ fisr cê fM Afr. Oïdwufth 

Çc que \% m'en Tais V0U4 dircdec^juvipitu^c 

^utre^cc» ii aurait &ltt le.jpîodMîavçc.les 




d*Q:uvre qui ne fauioit être plus commode* 
«nentj oi jplus natuf clUment placé que dau^ ce 
ciiapitrehci. • 

Lors <)aç jo ▼otU cnroiai quelque? r«fnar- 
qucs qui. t^9ieat 4 fi^re v^ir < i) que -l'on 
ttc pcutdu.Q>qu'Uiipropre(Deat^ quo les Philo- 

. fcpfc» 
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fophes Paieos aient conu Tuiiiié -de Dwat « }« te 
iàvois pas que Mr. CuUworth eut entrepris et 
faire voir leur orthodoxie fur ce poittt là. Je 
l'ai fçti depuis par la kâure du j^ tome éc U 
Ub!ioiheqae choifie de Mr. le Cleur* Si j'en* 
teudois l'Angloii je ftroiê peut être uiie lon« 
gae digreflion pour cscamîner les preuves de 
Mr. Ciâworth» mais aiaot le maliieurde n'en, 
tendre pas cette langue t je ne iàuro» entrer 
dans aucun détail» U ne fufit pas que Mr. CuJ* 
^orth ait 'cité les propres pardes d^ anciens 
auteurs , il faudroit de plus que je fçuilc com- 
ment il Ici paraphrafe » quel eft le fer^ quil 
ieur donà^ » 8t ^udkrt font les <!ôofi,Hi)«e&ci:s 
qu'il en tire, je me contenterai ddnc'ffc^ucU 
qiies remarques i^eneriles^. ' 
' L. Il met en hit que ( t ) les Egyptiens ont 
cru qu'il n*j atoit t^t^nn Dûm (HffWm ( a ) «a 
fnti* iêft- tomt^furfaii <^ MMiur i» toutes cko/iu 
CepcnJant noua aprenons de (|) DîodôrcHk Si- 
cile I. Qu'ils ont admis deux Divinités pre* 
micrcsSc eternellQ$,|e foteiltc la lune, qin gou- 
yernoiçat tout l'Univers, a. Qu'ija croîoteat 
que rcfpnt K le fruapàittlioteJDflQ IplCfivque 
le fec Se l'humide apartenofeot i- la lune , & 
que Taîr spartenoit egailement à ces âtut pre* 
mictes Divinités. ; (^e tout lecorp< éé lana* 
ture (4} étoit formé du foleil & de la lune, 8e 
<qâe ivrpYir & le feu, le fec Se l'iktinôide» êc l'air 
etoient <ies memlnresde ce corps conanae la lê- 
'^ ■' • 1 -te, 

fvi «*- ; / 

fût, Kr« ^^f ri »yf«9 «g «• tiXâitrtu99 r« mt^Shç • dhnrtf lit tb* 
t^titu «f^MAÀv ;giif«C ^ itêiki t^ r«AK«» /^ffi iMrai^êf/iêfMf, 

îrcuçnfAêpm : iJw^ni utum natnrÂ univtrfâ corfut Sêiê <}> 
Lftna eonfummÀri r tujftt partes jMîm Miêt^tM, /pirittu , ig' 
nis, facitasfbttmêrjijl* éitriM tmné%m nntmd: ètpùkmt» mt m 
komint c0pHr9 maniist fêdis^ <^ ji^Uà$ parfis mmfmnms^ tfb 
dtm 09fJ$ uf^tu wttnJi eonfifiat* Id.ib«cap. ii.pag.m. ik 
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lc»fes maîiiSv 6c les pieiU tout dct membres da 
corps de l^iiomme. 4. Que clsicane de cet 
cinq fartîcis du corps delà aature étoit uft Dicm 
partfciiiier i que l^efprtt étoit Jupinrr, que fo 
liea étoit Volcaîn , que le fcc ^tott la terre, que 
rbamideéioît rOcet», & que Pair étoit Minerve, 
f. Q^c ces cinq Dîviaîtex étoieftt la caufede 
toutes les générations» qu'elles vlfitoient tou** 
tes les parties du monde» qu'elles ferendoieiit 
▼îiibles taatâc fous la figitnede certaines bétes» 
tantôt ^iôus la ferme d'homme. 6. Qu'outre 
ces Dieus celel^.s 81 d'une nature éterndie» il 
7 enavoitde terreftres qui étant mottds en eux- 
mêmes avoient aquis l'immortalité par içtirs 
▼crtus. 

Il ièroft un peu étrange que Diodore de 
Sicile e&t attribue ces opinions aux Egfp* 
tîcos sHls avoient eu celles que Mr. Cudi^orth 
leur donne. Il eft probable au pis aller qu'ils 
n'^tirîcnt par* cous oî la plupart dans l'oit!»- 
doirte. 

II. Cequipourroftfâirecrotreqnecefiivattt 
Angloîs atttFÇ à fon hypothcfeàfercedebrasftc 
de machines tout ce qu'il rencontre» eft quil 
p-ctemi que Pythsjgoras a été un véritable Uni* 
CBÎrc* Qu'il me ioit permis d^l^er de ce mot 
pou^ ^figtler la^doâxine de l'unité de Dieu.' 
Mais' coiiAment eft.ce que ce PJiiidfopbe meri- 
trrôit ce nwnAk pui^ que de l'aTu de Mr.Cud* 
«sortit (i) il a parlé quelquefois de Dieu com*' 
me de. l^ame du monde f Y a.t-il rien qui (bit 
com^ofê-de pardes nlus diftinâes Se p*us difl 
cordantes qu'une telle amt f Combien font 
énormes les ' inhnities / les antipathies » les 
gaerres des^aiitmaux 6c^der nations ? Combien^ 
£Mit-eiles incompatibles avec la véritable unité 
de fubftance» de principe» de caufe, Se défont 
ce aii*il vàus plaira. Je vous renvoie à l'ob- 
jcâtoQ viâonenfe qoeCiccrop (a) apropofée 

eoatrc 
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(t) f#» eonfrc)ed«|^e(isPytiiagora6 tOllc!ltQtI«ill^ 
àitPth. tate> ou U prétendue teité de Dico. 

tbêif féig. 1 1 L Mr. Oïdw^rth' met Xea«{dianes ( i ) 
éf* M aombfe des UhitaiBes » maïs il £iloît pren- 

dre ffarde qoe ce PbiMbpbc aUoit trop loin » & 
^1 ) Ff jffft ^'îfifi i^ikitt une fauile idée de Puiûté » car if 
i««i/ii pretendoit (i) qa*il B'javoit qu'un fcnl être 

lïiMiom dans l'UniTers # £i que Dieu étoit toucea dio- 
kiftêr.fS^ &s • d'où .il itefui?ott que toutes choies 
0riu la re. * étoieut Dieu^ PesTée non ^leiftent împtei 
iMirfwr^ mais au(S tiis-ndicde. Cétoîe le gervae» i'é- 
Jê l*0fticlê bauche »; ou i'efl» du- Spinœîlîne.' 
Xaaoplu- 1 V; Je £ûs la nvème* remarque par raport 
ses. * àb ( 3 ) Parmenide » que Mr. Çodworth reot di- 
re paflèr pour Unitaire. 
{} ) Vûiit, V. €• 4i> <nc furprend le plus eft qull fiiît 
il m^ine le même hoQneujr à ( 4 ) des Rjornaioa qoi 
rtmsri^ n'ont reeo«l d'autre Dieu que* l'ame do oMin* 
éU VMrtUU de» ou que la nature, & qui n'étoîent pas af- 
Xepopha* fez fout pour a^maginer que kl teritable unké 
Titi fag. pût convenir à un tel Dieu. Varron aveuoit 
|o3 f*d9 (s) que Tamo dU mottd^ f'& fes paities étoient 
£1 1. i& de vrais Dieux. 11 diftit (6) que le monde 
lisn. comporé de corps 8c d'ame étoit nommé Dieu • 

. non paa eu ^rd au corps> maîseu é^aà à fa 
(4)^r4r* partie la plus noble, ^e^wà^^dirc Paaae» aprèa 
Tow é^ À quoi iâ foisoi t tant de divifioos % 8c tant 4e Inb* 
TUmurriês^.^ divtûans qu'il mt^troit fnaniMemeofrqqTil xe> 
U i iêmpi ! conoiUbit une anuhitnde prodigienlè de Divi* 
deUML nifies. Saint Auguffin vous Paprendra d'oaa 
êifiifi&ifêi» manière convaincante: (7) Hic ( Varxv) vîiip» 
fj*. tm^mqtêêm^dâtoofifêritammDmmêfidmtfkh 

rts êtism imrodfà^n • adju^igii' mttmh$m, d'fs^S 
m dtms fâirus »■ tmlum. ^'- immn : 1^ embm 
éifiÊfiMm h êAtrs'ij^.âiltMJ :Urrâm vêrw i» 



d«SiJlifnmi\ ' , r\ 

snimam munit me p^rtn tjwt #j^ vtM dm. 
civit. Dci lîb. 7. cap. ç^ (6) Id.ik tgf.é. 
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fHmtUum M9rA i tmùtm mquém^ ia^im»m 
m. ^fM# ^mn9* qttsinâr fsrHs animmfttm 
>JJ^ flêOMt in diktrê ^Mirt immnimbMm » im 
vquM 4^ tiffi^ nMfiMiittm: m /kmm9 mmtm ftp- 
^Mftm cmU mfi^ Mdtv^uimm Huns 9 dsbtfiMâMm* 
9Mt^ ejpr oJhrM M€ jMlmtt êoje^ tmhfiis dB$s mul 
wad0 inêdUgi ê][t^ (fd étism vUir'u inur Intu 
v^rm ifrum é^ nimè^rum me %9nt9fmm catmmsn^^ 
^4reai r/« sniméis, fidêSê «mm «011 êMÙtvid»^ 
ri 9 ^^»€âribii^MJ9 & Ures» é^gfnhs Ainû 
^amm n*a pu reconottre qu'il n'y a qu'aa- 
Dieu qne de U mtoierc qu'il recoaoinbit ». fi vivtndï 
[|U'il A'y « qu'un monde» 8c il fiiut dire que le. genfre prdm 
Dieu <ltt'il reconoiilbit n'érotc autre cbo&9 
que Paifettbiage d'une infinité de Dienx quHl 
a*apdioit «n qu'en le concevant comme un 
tout > ou qu'en £c fenrintde ces abftiaâioQS de 
logi^e CCI vertu defbuellei nous difoas • q^SI 
n'y a qu'une aacure imaïaîne » qu'une nature- 
de cheval £cc. fi nous entendions l'unité réelle 
n^us' Aous rendrions 'ridicules » car léellj^mcnt 
il exifte autant de natures humaines qu'il «sdA 
te d'hommes» Le dogme de Varroo exclooit' 
toute fubftaoce divine qui fut {ëulc'de ibn et 
pece dans l'Univers, Claude Berigard ( 1) Ta 
Uea voeonu. Je m^étonne qne Mr. Cudwordi 
n'ait pas toujours bien cfaoifi les trnMiigai(ei> 
qu'il Youloit produire. 

V L Car quel eft l'âat de h qnelHon lors 
qu'oià veut philoTophcr touchant l'unité de 
Dieu f Ccft de ûvoir s*ll y a une intelligence 
^faitemeot fimiJet totalement diffîf^ueeckla 
naticve Se de la forme du mondé 1 Ce produc« 
Irice de toutes choTes. Si Vàn afirme cela» l'on 
Brolt ^Q^il n*f a q»'un Dîcu « aiaia fi on ne Tafir. 

. me 
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me pMn •« a beau fiflcr tous les Dîfox ûm H- 

«nHbae . k témoigner de l'horreur pour U 

multttiKie des Pieux, oncnâdœctra réellement 

«ae iofioité . foit que l'on dife que le «ood: 

ou que Umc du monde, ou que le folciUft 

I>ieu» & qu'il n^ en a fXMnt d'autre i fou qu« 

Poa dUc que toutes les créatures font l'ouvn- 

ffc d'un Xcul principe par voie d'émanation . 

Su par uneaaioo immanente U plupart dci 

tcmoms de MrCudworth tombent par là. I 

^feroit trèsmal aifé d'en produire qui aicat 

admis r«nité de Dieu fans entendre une fuî^ 

ilnc^œmpofée. Or «ne telle fubftance .f cû 

une qu'abufivcment& improprement, ou que 

fous la notion arbitraire d'un ccitain tout . ou 
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d'un être coUeûif. Je »ou« laiffe à juger p«. 

fcotement fi no. ( O moderne. q« à Pexem- 

Ifle de» ancien, père, ont recueilli le. endroiu. 

S k> Païen* parlent d'un Dieu , ont sœi avec 

wute la jullefle, de dUcernement que la bos- 

ne foi demande. „ . , . i r 

VII. Croie». «>u» qu-U fort permi» de& 

prévaloir du témoignage de ceu» qui «'«.pn 

Lent comme noui. mais qui ont de. idée. fo« 

diferente.de. nûtres. ou qw n'entendent Po.« 

cp qufiU difent. & n'en Yownt pa. les arfuri- 

Zci Se vouloir paiw 8t fortifier da fufnP 

«le ce.gen..là , c'eft imiter, ce m« fcmble > 

ivJe. qui cherchent à .««inchir ^ to«» 

fortes de moiens . f*ff»s&fief»s. Voila ^ 

l^cn., tttedire* vou.. qui n'ont reconu qut 

!Se de toute, chofc... Ce a ne fufit P 

Î6US repondrai.je. Us Spinozfftes oe parie 

Lr autrement. U faut avoir de plu. que, 

dft la naturcqu'ilsaffignentace ^nnavc-Lt 

emptcnt a. de toute compofinon, lo fepar* 

iU .le diftinguent-ils ou de la fwme , ou d« 

matière du monde? S'ils «>c»ef?« ?» i\\ 

trouve aufli ab&rdc. Ssauffi Po'?*'"**?^^^^' 
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]rment qi|e le fauroicnt être les Hômcres & \cs 
Heûodes. Une comp&raifon vous fera coao!. 
trc ceci. 

Le PJhilofophc Thaïes ( 1) enftigAa i|tie Vetm ( t ) I^H* 
étoit le principe de toutes cbofes: îl le diAtii*. fn, Lmëri*- 
guoit par là de ceux qui reconoifibienc deux M hh, i. n. 
trois ou quatre priocipef ( car îl n'en ftdmcttoît .a/* 
qu'un. Mais quelle ëtoît . l'uoîté de l'eanl OTe* 
Tic2 - TOUS dire qu'elle fut rëdle? L'tttu diac & 
pi as grande /Implicite n*cft*eile pas compofé* 
de madère» ^ de ceruines qualito^ qui la dif. .-. 
tiogucQt du feu ? Voilà donc deux êtres réels 
dans Tcau, l'un eft la knatiere l'autre la forme, 
mais outre cela chaque partie de ce corapoie 
eft réellement diiliaâe des antres » le poflède 
toute l'eilêncede l'eau. QweUe mtâtîtude; de 
fubftances n'a^t-oo poipt iàTOtez la forme à 
l'eau par tine abftraôion de Logique » ?ous ne 
^icndM pas pourtant à l'unité » vous aures 
une fiibftaace étendue» le.. compofée parconiè- 
queat d'une quantité innombrable de parties 
jni ftmt chacune un vrai corps» & une matière. 
' Vous comprendrez aifement par là que ceux 
yii ont die {%) que la matière dépouillée de /2) cVif 
•oute forme ejft le premier principe de tout ^ finti^ 
es êtres Corporels, ont bien admis un princi* p^^^^ ^^^ 
^ le à qui Punité d'cfpece ou l'unité formelle jtrïfiottH^ 
ti pnvient) mais qui eÂ réellement un^aflembla^ 
i:Cjc de pluûeurs iubftances » dont chacune eft un 
I orps &uoe matière. S'il fe trouvoic donc que 
xax qui ont dit qu'il n'y a qu'un Dieu auteur 
:^ ( msitre-de toutes choies , ont voulp parler 
t Vune fiibfianct coiapofée de parties » il ieroit 
-'Tai qu'ils auroicnt 4|dmis la muititpde des 
p iîeiix» car tout ce oui cft en Dieu doit être 
ic^éelleoiait Dieu.» le u feroll abfurdede prè- 
le Wdfe que cotnme les bras |c la lix.^ de So> 
n^rate n'étoicnt point Socrate » de même les 
: f'tarties de Dieu coofiderées reparcment ne font 
iKi^ Tarn* Il h P ' point 
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point un Dieu. Il fjudrmt avant que de tc- 
courir à ce itibterfuge que l'oi» moutrât qae 
chaque partie de la matière n'eft point une ma> 
ffére , 6c que chaque partie de ia iubilaiice a'cH 
pdîot uhr Aibâance ( 1 )« 

;• \ 5. LXVII. 

iCot(fthpmhé partkstiimê fur U J$Brt9ti dks Sieï- 
èltHs, éf^é^Hipfoerofê, é» fur i'idét fu'c9 fi 
* fsit d9 i^umU d$ Pâme dt chm^o mnirnsL 

r, . ' • 

' Iffi*j # guère de Mtiofophcs qui aient pu im- 
poftr plus fedtement que les Stoi;.icn$. S'ils io 
fuflênt contemeitdedireqiK le monde eftDiea, 
{t qu'il'flttt que tout le monde ibtt une fnbftaDce 
4nfmé^>ou un antmlaU fa} puis que quelques* 
unes de fes parties , leS' hommes & les bétcs 
par exemple , foAt certainement dea animaux, 
6n eut pu conoHre^^c'plus de &oiiité qu'ils 
admettofent plu» d*an .Dieu* Laâance a ùk 
Torr r. Qu'il s'enlkft de' leur doâriiteqae cha- 
que portion du moAde'êft un Dian. a»Qnc fans 
cela le monde entier ne pourrok pas être 
Dieu { 3 7' Mafe ce n^éioit pas^ leur feul dog- 
me, ils difoient aûf^Ti que fou» tes Dieux à ia 
referme du Dica fupremè , perirotenr «a jour 
(4) par l'incendie du moodç^ C'^oit decla- 
rer affes nettement qu'entre tous les Dieux il 
n'y en avoit qu^^n feul qui fat improduit. Ce» 
toit un moien de perfuader que l'on reduifoit 
à Tunité la fabUance hi la nature dtiptne , U 
comme le^ pllraifêâ dont Seneque, St Jea autres 
Stoïciens fe ïèrvoîenH pour fVfMwfimtor'la fo- 
prematie de Dieu avôient ibuvent beaucoup de 
fubtimité» on p<^oit nourrir ou entrennir li 
peYfu^flon une foii inimuée^ Mais je vous ai^ 
fâte,''Monneur, quil y avoit bien éa Hilufion 
dans lout cela* ' . , « 

' ; * « - Car 



des ' fenféfs diverfis. 3 j9 
CTJrr enAtt'^t Dieu' Tupreme desSeoicicns qui 
de voit reftcfriHit iku\ qtlaad le fcfu auroit con- 
fumé Ib ^ivinide & les autres Diem rafli , étoic 
le prindpe »^tf ^ 1 ) qui avec le pfindpe pâf. 
Rf ou U nmtitfc a?oit formé les éiMncns > de 
tes imirtestcc. En fupoiànt que cesPJriloro. 



JLsèrce m 



phcs «'ftdmenoient pas une ireritablodiftmâioti 
entre le priiKripe aâif « & le pHdcIte paifîf, 8c 
qu'ils <!reri«ieiM: que tes deux priacfpes ne f»r. 
moienr quViite - nature que l'on âpelloit ma- 
tière » If Dfila eonfiderott abfiraâifement com- 
me* fe' ibjet de l'aôion» 8c ^ue l'on apelloit 
Diea^'fi l'on n'y coafldereât que la raifon , 8c 
qu« H povfiànce <]ui donnott la forme aux êtres 
parttcutMrs{ en iupofiint, dis*je>cela» ceDieu 
luprfoie e«t ét^ matetfel , 8c par confequent 
compofé d*an nombre innombrable de parties. 
Maïs êapo^ns qu'ils eonfideraflènt Dieu 8c la 
msKie^eomme deux principes diftinâs 8c coé- 
ternels % *nout ne iaiilëronspAs de pouvoir dire 
€)ue leur Dieu fupreme proiduâeur des chofes 
et oit compofé 8c divifible. Ils le reprefentoient 
comme une fubftance ignée fi), ou comme 
ao lêu pp«fliteur,8c artifan donrquelques par. 
ties ( ^ ) aâimoient les plantes» les befcs , les 
hoimni^ > pendant que d'autres parties plus 
rubciles,8t plus ramafTees formulent éçz Dieux 
dans le itiltih 8c danft toUs les aftres. U eft 
impoffible de ne pas voir une dtftinâron réelle 
entre ces parties-U. Or les choies qui font une 
M% diftinâes l'ont été toujours» le feront toâ- 
jour^t §c âififi'Iors méme^quâ le monde n'é* 
toit ^u enfbre f^it» de lors que le fhij'aum 
cottêxméi il 7 av^ft 8c H y su/a dfns le Diçu 
prétendu unique àci Stofpi^fny tin* afTcipbfage (;) Cm». 
de pld#eurl pièces, 8r proprcroenr pâflant *ne ftêk^x. Ci- 
multitude de Dieux. La ronfequcfnce qtt*Athe« ^ettguiié, ■ 
sagoras a tirée du principe de ces Phibfophcs , a. i/e jMr* 
iferoic infiniment meilleure» fi tu lieu de porter Dipr. 
P a quHll * 
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O ) 04 Jti qu'iU û'admettoîcnt qu'un Icul Dtots clk por* 

tf r« riff toi( qu'Us eo admettoient piuficufs ( i ). 

€»£i, kf9 J'ai troMvédans Hippocrat€ une certaînedoc^ 

r«r« «y«. trioequt pourroit faire lOMp^ooner qu'il reco- 

nya^tM« tooidbft pour Dieu la chaleur qui cit répandue 

*«r« Tm% par tout ie monde» Ç% feroic dooc tw aroai 

^«f«A«. de Dieux t & non pas un Dieu* U crat que 

^K r|« :ce que l'on nemoie h cbj»]eur eft aœ choie 

pA^f» // .iii»raortelle/|tii çqqoîc « qui voit» qui entend, 

i^^iut^l qui faic to^c ce qui.cfti tout ce .qui kfzH%). Il 

w*iS^' ajoute ^ue s'étanç formé \ax mouivcoicat ciroK 

;^â»^«rr rS laire pendant le (rouble ^ la confuû«a^«cofp$j 

S'iS s «>Pi9- la plus grande partie de cette chaleur ga^pna U 

b^féivi circonférence» c'eil ce que, les anciens appelle- 

r« Sut» reot l'£ther, une autre paitie fe retira au lieu 

fMi ôtifMM^ le plus bas, quîjed la^ierrc., une autjsç- partie 

«•A , tm ^H» le mit dans Tair , le reHe dans l'eaji. 

f^^.ff» . On n'a pas tort de s'imaginer fiur ua pareil 

fifjtfi^isg-t^ fondement que fe^on ce, Médecin i'aïae n'é- 

r^y ^isv: il toit autre chofeque IccMttm i»ii«/M»«ouque 

« yr^ç ; ^^''^ Stoici , tftmufi afpellétuni^MS fiatjyUêm msti' 
fi4 tfamprm^ù^ms pif é^tnim I)e$ Sfmum ptnêSfi^e dUmu, 
fiumen diVinum mmintéhJ multjpiicttu • r # ipfit SMntn uutm 
cenfent'ejfe Oium i N^w» fi Vtttf êft ignii ^ri%ftx C9r$i trum- 
te progreditns in ginerMionu mundi , cm^As fimimmUs fé- 
tu lut es complexu$ » fHHndum fuaf authn fato fitijgaêU ntf 
€UntHr^ SpirliUf ver^ tju$ p$rii$émat ptr iât^un mmtadMm, 
ttiàm fecUndum ip/pf mtus Dius eâ* Athei^afi. ia apolog« 
pag. iti. }6. ^ 1%) AêKiH ïi /i^ét I M^/MP 3^, 

^RHtfi ii «vii^i immortatê e£e videtMr, Cêtnën^i imiUigeri^ n. 
^r« c^ Mudire Jarequg omnh tum prdJkmU tttm fmmi> 
Hîppocrat.decarnib. pag. 24p..cdit. Gcnc?. i^j;. ç$itJB 
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iacbalenr naturelle. Prcfque tous les linciens (\) Vciix, 

Philofophes ont enfèigné que l'ame étoit une U Perê 

matière fubcilej & néanmoins ils ne dîfoient FmrditsaH 

pas qtie chaque animal eut ptuficurs âmes i ils tfAtti d$ 

D'en doiuraieiit qu'une à chaque cheval , 2c à ^ cùnnoif. 

chaque beilf. I! eft pourtant très^certain que fAnce des 

6 l'ame éttnt corporelle , c-lle feroit divifiblc bétetn,ii^ 

en pluiieufS parties dont chacune ftroit une (^/.iv. 

tme > & ainli Panie d*un cheval feroit très- ^4^. 69. 6* 

fédlement une multitude d'amesàqui l'unité fmv.Jê 

ne cosTiendroit que de la manière qu'elle con- Nd'tt* de 

vient i use machine , ou à une confédération faris 

d'hommes qui t'entendent bito^nfemble* Nos i^-jx. 
Peripatetidens (b font vus embarailès quand on 

leur a dit (i) qu'il y a des animaux dont ks (x) %'^ 

parties ièparées retiennent chacune le mouv'e- K«r< t« 

ment & le fentiment , d'où «l'on a conclu que ra(«vrct 

l'ame de chaque béte n'cil pas un principe uni- rS» ^dm 

que des aâiotts vitales. Ariftote a reconu que w^ti:^ < 

chaque atitmal de cette efpece reilèmble ( 1 ) a ^ti%iç 0^^ 

une multitude d'animaux que* la nature ait af. wt^vUci : 

focies eo&mhle , mais isl n^avouë point cek' Jhtjupn^/i' 
quant aux autres animaux. . Un bon nonçibre* Mnia^ttitM 

de fchiièaiûfques fupotcnt que Vame d'un chien MwmMliùëS 

Quoi que matérielle eft indivifîbie , cela eft ab- multis »4* 

lurde: Itaacitreala font ( ; } compefée de par- turu cùh^" 

ties tntegcanttfs. Or )e voiis prie de me dire ttmikis 

fi ce jKfft fM» cnR'igner réelicm en t* qu'elle eft mJpmU 

un an»as de pluficurs âmes • comme «le corps Untur, 

de chaque héte eft un amas de plufieurs corps ? Arillot* 
Ma» fi l'Orne d^ne béte n'ell une qu'en ce fens«' de juvent* 

là. nfe(l-il pas clair que le Dieu prétendu unu cap. a. 

que des Philofophes o'étoit ^un que de la mt" pag. m. 

me manière? ^ jj>i. 



Pî 



(3) rro^ 
• > ' mondHs de 

* unima lia, 

$. LXVIII. Mfi.i. 



^^% Céntinuéitimi ' 

$. LXVIII. 
IXMmtn 4ê ce fui ccmtrnt ks fUumcinu» 

V 1 1 1. Les Platoniciens font ccjix qui (cm- 
Hcnt promsttre uji plus grtnd ttiomphe à Mr. 
Cudwortli> maU il y a des oblcnrattons â hirc 
fur ce fujet qc» feront lia ftcheux revers «ic la 
médaille. 

Vous devez confiderer en i. lien que les fec* 
tateurs de Platon qui ont vccu mprè» jtsvi- 
CH|t iST» aToicAt profité <iet livstrs des Pcrcsr 
& que ceux qui Aboient vécu avant ce tvms-Ui 
Q^avoknt gufref fait Valoir les (cfitiiacDS de 
/ ^ Icur.fofiiiatettr. Mr. Arnaold qm ne peut pu 
vous être fufpeâ » vous l'aprendia : Ji /*»$ 
( i ) Ar» ^v^iéêr t ài^'û ( i} > ^«^ J'/aim wfirmt psr SocrH9 
nAuld t. ^di$ é9 firiMhi ckpffs d9 U nétturû JMni » ^Mih 
dfm$mUt. V^^ tnéiéis jfirMHrst <»mm.i Iêts qn^U mltigm 
dn peehé ' V^f *^ f*^ ^* Dittui mftrimrs mm Ditu JÊHvt- 
fhlUfiphi* ^**'* V^^ ^^^ ^^^' ^ inênd$* Mais eê qtù tfi re* 
qH9 fai^ m/^rqitMili ffi • que as èeênx fiutimnu dt fié- 
9|. .. te»t qui donnent une grande idée de Oirai, n*ent 

efli qti'une lumière fdffagere qui â'eft écitpfie àiew* 
gofi Mfrés > (^ qui n'a puru de netetteatê pêt ie 
neuvêutêx difciptes de. te fkilofofhe » fem dum li 
terni que lu prédieutiendetevungHn mvn/ ré" 
fundu psr teute U terre ces grandes vnrtiêz, de U 
nature divine % ^ que Ituuteritider ^rfies^ Cbeif 
\ hs Mtfâit fer/uadées à teute* fnteà de fêrfinms» 
Oda fi tfeit fur les livres d» Ciceron, de la na- 
ture des Dieux. Car cetnme il efieit du fjÊTti itt 
nouveaux Académiciens > qui faifeient ^prûfeffen 
de ne s'attacher à aucune Se^ , mais de ckeifit 
' de chacune ce qui leur faroiffeit plus 'hrai^fem- 
. kUhle^ ce qui Us eâligeùit à les étudier teutes > il 
n*y a peint de livres dont on puijfe mieux aptten- 
dire quelles efieient hs opimens des Fkitojiphes 
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Faitms f9m$hm»i /« diviiiliqt*L efimnt U plus en. ( i ) // ifi 
t'Ogut. Or ^Hoi q3é*iUât uni efitmi iofue pAtùcu* certain qui 
iiere Ji fk/fiu > fl fait fi f^H à'ét^t dB f ^ qu'il A U^ p^yens 
éitg ^é JheHj qu'il mt df^igu^ ft^ l'ixun^imr ékVtc écUinz, 
^im^^Mt Jin» i . mais tt U fait rejuur par un du parUieni 
^r/ûMÊag^df Jûn Dialogua €^mmf,uui ^iwif di U fortt^ 
tcmt*À*fati inintelligible : quod.PlÂto ilne cor»^ fier tout 
pore Deum cHe oeo^t , iU (^ale elTe poiTit iiv* s^rh qua 
tefligi ooo potcft» Et eu effet xlu BhHofopbis U chrif. 
4aee$ il explie^e ks finfimius plut au long » qut tianifine 
fnu Us Bpifuriens é*, U* SteUiom » wmnoien$ fui connu» 
on coke » fii'iij vouloiowt qu'il y oit plufieurs Dieusté (^ qnHl 
f^ qu'Us fngiut lorfon^ls. ÎMt.^'efi ?ofii^ion qui, ont mémo 
mvoit frh U dojJMS dam 4mxfhiiojopJtkdtis iaituA lo doffus 
41 ^ 'onHStMhgmtemK i^ I' . • .« dans PEsk^ 

Mfu te Clerc ^ i ) vous dora xpie^ les PjiiipfQ* pire Rt- 
phcs c|ui ont été obi^cs de répondre, aux ob« wain. Ad 
jeâioni des Chrctiens » ne doivent j^s êcre ré-* clepiadef » 
ganîeaL comifte ^o boi» interprètes de l'ancieop particulier 
ne The9k>gîer Ccli.dim[o3ierotti>eattcoup les ayant vécu 
mtonriiex compilées pat Mr. Ciidwoitli. « au corn» 
Vous deVti cosfider'er en i. iieu qjie lesf hit nienci- 
Ibibf^m exptiqixent foucent par plunejQrs idées ment du 
«e qu'ils ne croient pds être diôinâ dans un y. fiecle» 
obiet. Ils croient qoe l'être » la fubâance ».le favcuo 
corps , le virant , le feaiitif » le raifonnablc font qne fis 
réeUenocnt la même clioië dans Pkomme » & opinions ^ 
neaonmias ila confiderent ièparen>ent ces au fn maniefo 
tributs Ml ces> degrés metaphyfiques > Se sSCu decontiUe^ 
gncflf à cbacan ce qui hii cil propre* Les ys RtU^ 
Théologiens n'en nient pas Mtrement par ra-* gi^ns m$ 
P 4 po« fontfiifpoc^ 

tesi par 09 
quHl u fû avoir doffem do mœttnr quo U Rotigime Fayenna 
n'ètoit pas fi abfwrào » mk fi éUiguéo do Us Chrhienno , qu'om 
lo eroyoit ooeumundmom*\ é*'mktfi d^appaifor on qntlquo, foHê 
le» CMtiens. . . . L^auoiouno toaditiau dfs Poetos Crocs étant 
contraire k ces aUegorioit qu'au u^atait inventées qu'après rosep» 
foiuf tendro la Roï^uFafonmplus raifiuuaÂlei les Chné tiens 
uvoiêut rsifin do Uswejottor, Le Qerc bibl. cb. ta 3 . p. 8o% 8 1 • 



(i) V»it% 
Air, Son* 
veraiit 
âmns le 

ÉivoiU 



544 CintîiMMrÎM 

fort aux attribtttt àt Dieu , & «ox decfits de 

ù volonté ; car encore qu'iU avouent qu'il o*y 
a nulle diftiRélîon entre Vûffcncc liivîne , £c h 
Icîence, £iJMftice« û ià^dè, iàmiiericorde» 
jft poiCaoce » Us ne loident pas^ de les fcfiarer 
les unes d«f aotrca par l'cniendenMnt, ans et 
hire mieux comprendre cequIU ont à <iiie. 
Ils ûvent que tous les deoren <fe Dieu font an 
aâe pur 8c ample de fa volonté qui a'eâ nul* 
lement dîfBnâ de ht idées» ils les arcaogeat 
neanmoin» » Se ks compteat par le premier^ 
k fécond Ôc le mM&e<nc4Sc€« C^ cou vient que 
J'aoïe de l'homme eft récttement k méoieGDo» 
ib que Femendemcot 8c la veionté » & qu'elle 
€ft la caulib immanente de &taâes libres» Ce- 
k n'empêche pas qu'o« ne tonâdçre l'aiten- 
dément & la volonté comme deux ficultez àU 
ftrentes , dont lafuhftance de l'amclefi le fujet 
k- Je foutten, Sc^qu'en ne diUingHc dans l'ame 
<re i^i^ft m priQdpe aâif d'avec le lujet pai^ 
fif des aâes libre». Il faoc toi/ û Piatcw n'ait* 
roi(*pa5 faivi ttnefèmKabiejnctliode. 

Il s'ell élevé ipar i'échrie des crcaturea j^ 
^'à un premier principe. S'il n'avoit fidt que 
cela il ne fert)ic point preierabie à certains 
athéea » qui ne manquent pas de djftioguer 
dans l'Univers ce quleÀ cauâ: & ful>âauce d'à* 
▼ec ce (|iti«n^û qu'une produâion ou .qu'une 
modiâcattott. . Mais il cQi allé, beaucoup plus 
loin i H a reconu <|ue ie principe d« toutes 
chofes ëtoit ( i ) ami ^ontJ9f$. ffgt* Uut puif- 
famf & il a fait de cas trois Vertus t {^) trois 
firtis d'BJfenciS dmnes , qu^il mpitloit cm trçis 
Principe», #m ims Dieux. L§ premier eft le 
Dieu luprérae , à qftèdes diux mutres doivent 
htmneur o^ûtà'^Ê^e^ d^fmm^ ^i^'d efi leur Pè- 
re é^ leur CrÀàstm^^" Jje.fectnà tfi k Dieu via- 
ble, le Mifiijkrejb^ iHeu mvifiélè & le Grâmsew 
du iMBde* ht trtifiémt ft^/ttmmt le Moode , #« 
• i'Amc 
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dûnmn^ /#• Jtb^m de^ Damor». ?#Mr riv$mr jiiifi^ 
€€mikv fu'iLmmmoit'Mttffi U Verbe > /'Eotende- 
in^Ht, 0M larRaiibn» il cmcêvoit dtitx jfories /$ 
Verbe « Vêêm qm a fffidé y# toute Eternité m 
jyism $ far Ut^§l Dieu r^nfitmê dt touti Eter-> 
niié dans fon fêm toutisfims di yerjttj» faifint ^ 

iPtu ^v^ê SageiTe» 4VMPu^Iànce(&F Ave« Bogté: 
Ca9 étant. énfimwfêm par/ait » il a^ fai^ i$ Verbe 
îorcrac ^mri UsJdiu» (^; lu Formes du Etre$ 
€réé]^i 4.'M^t»y€ibc> qui efi le Vcrtfi externe 
(Ér proieréy n'efi af$tre cU/r fiion lui » qftê cettt 
Suéftamcéf qu^ JÇfi^ joujla bor^ dt fin fein,oti 
^m'ii engendra pour en former VtUmvers.. (sefi 
4Mns €êU9 i/uë què, /«Mercure Trirxxxegifie.i» 
dift ^U9 U Monde efi coni'ubftaatiel a Dieu. 

' L'a<iteur .que je viens de copier donne entre 
«uires prc^uvcs de ep fyftênae celle-ci; „ ( i )Ti- ( i) id^lk 
,• m4M^ I^rfMf d'pù J-i4/«» a puifé fa Doârine* fa^>^^ 
,9 . . .«pofe d'âbor4 un JP'riufipi trh^hon .qu'il 
», apelle Dieu .*: Eoiuite il diftingqe trpis ordres 
,, de chofes, i. l^Ùée^ ou la Eotmt^^x cû étej:- 
>, •nfUeeii Dieu, & SH^^^ ï. Exemplaire perft^ 
f, tuel de toutes jies.chpfjïs engeniths II fu jetés 
9, au changement; voilà le premier Vtrke ^ le 
„ Vwk^ interne & intell^iàle, a., la Matîçre» 
^ ip«r w il entend cette SuhJUncû , que Dieu 
»B :P99ira<iioitS.dc foQ fetn» dcîlituéé.de Formci 
„ ^ que d'aut^,es;OHt apcllé Icjècohd Vefbe» oa 
M U yeréê proféré. 3. a&ant conuderé l^idéeçom- 
i» me le P«r« , & la Matière conune la Mere^ 
9» il prétend que de ces deux Principe^ il s*ea 
»9 forme un tjpiilême, qui en eft le Fih, qu'U - 
y 3p«lle<,l0 ftnfiilo > ou Je Maude fenfiàle pour 
,, k diiHngucr de l'inrellijiiàle « & que d'autres 
^ ont. apelle r^n> qui anime .leMnndc^ /'Or- 
M 4tfr# de la Nature. De U il conclut, qu'il n'/ 
«, n qu'un Monde , que ce Monde cû le Ffïi 
I» unique de Dieu > <^oi'«v»«t) qu'il efi paxfsit » 
P ^ « qu'ii 
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M qu'il e(l âoaé &Ame 8c de IUi^Qm. (Ifn^^x^ 
;, Tf «J A«y#ic#r} l>icu, ditil, a'iaot voiilii pro- 
!• dutre un Dieu trèi-beM V% hit an Dèrm tn- 
fi gtndri, (rSrfr-fT«/t« Of«v yirMrW.} Phurn»' 
»> tus donne le même Eloge au Motiile ( Cap. 
„ xy. di Satura îymfmm^) Le Monde , dit-iJ> 
19 eft /# F/7x Mfff^f de Dieu (^Myirj^.),» 

Avez vous jamais rien lu de plus monf- 

trucux? Ne Yoîîà-t-il pas lemende fômié d'u- 

tic fubflance que Dieu poa^ hors de ibn icio? 

Ne !e voxra-t-ll pas l'nn des trois Dreul? Et ne 

fcut-îlpas lefnbdivîfcr en autant deDîcux qu'S 

jr a de partits dans PUnivers dîv^ffcnient aiû* 

mées ? K*avez-v6os point là toutes les hor- 

l\) Vûtiz ^^°^^> Voûtes les monftràofitez de l^me ( i ) 

fi'Jtffms ^" mondel Plus de guerres entre le» Dieux que 

farfgxu ^^"^ ^^* écrits des Poètes ? Les* Dié«x auteurs 

' *' ^ de tous IcB péchez des hommes ? Les Dmt 

qui punitTent; 8c qui commettent les mêmes 

dîmes qu'ils ordonnent de ne point fiwre? 

Mais quoi qu'il en foft» direz vous , Piafon 

lirconoît un premier principe ^i/î eft k Dieu 

/hpreme» 8c réeilement une parBlite unité. 

Ceft, Monfîeur» ce^ue 1^ vous contefiert 

raifonnabiemetit ; car on pourra VQUs'ibotcnit 

ooc l'unité de ^e prTndj^n'étoic qu'une iàéc 

sibllraîée. Et pour vous faire mieux entendre 

eda'^ je vods parlerai d'âne remavqoe dc-Gal^ 

fehdu II ne vous fera point fulpeélfr- M a'a. 

• voit nullement eu vue ni la contfoveriè pre. 

fente , ni les titterêts d'aucun parti. H dit 

( 1 ) Cm/:. «Jonc (i) que l'ordre dans lequel les choCcs ont 

fifiii, phyf, '^^^ produites félon les Platoniciens , ne doit pai 

ftB. I. lib. ^^^^ entendu cbtemc iî^Ia matière ft-4'ï»me du 

I. paf, " monde avoietrt «été formées avant le mcmcie , 

if6. t0, f . q"''ï* y a tien fcL une 'priorité de narui*t t fliais 

#/fr. ' * non pas une priorité de tem s , c'eQ.à-dke, 

que le monde aîant toujours exiflé, on ne laifle 

pas de concevoir ^ue le( partie» «ut été tm9' 

rieuret 
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rîcurcs «u tout. Vous favcï , Monficur, que l 

lors mâine qà*un effet ( 1 ) exîfte atiffi-tôt oûc (i) Le 
ÙL c^att, on donne foAjautsune primauté a h v(i/li^t (^ 
cau/ë* Mais ce h^eft pas une primatuté de U planté 
tcms, ce n'èft (JuMne primauré de nature • oîi du fiêd^ 
Mon adttc manière de concevoir. Or fi le Us riions 
monde n*a point eu de (Commencement, é* le foUil 
vous voic2 hien qvtt les troif Divinit^ de fini un 
Platon ont été coetcrnçlîcj , puis donc que le ixitnfle Je 
mtmdef qui eft U troifiéme nVtt qu'une éma- cela. 
nation de In fublhnce de la premieret celle-ci 
Ti*l 'été jamah diftînâe de la troîikfmes car et • 
qaî .eft compofê d'une chàfè tâea eft point diC" • 
tinéè. Un vafe d'or 8c l*or dont il eft formé 
font réellement la noéme iubftance. Il faudra 
donc dire que Platon n*a diftingné dans l'Uni* 
vers un premier principe qrie Idon nos ma- 
lîîcres de concevoir, à- peu-près conme* noua 
diftînguons dans nôtre ame par raport à fea 
aflions immanentes an agent fie un fujet paflfif » 
oui réelîcment font la même choie.. Il n'y a 
donc jafnais eu une véritable unité dans le Dieu 
Tupreme de Platon : il a été éternellement idtn* 
tifié avec la matière du troifiémeDieu, ^rëeU 
lément ces trûis D{èut fbnti'alTefiiblage de 
toutes chofes. 

* Oaflèndi prouve par un pafTâge de Plutar- (x) g^ 
qtie • '8c par un pafTage de Plottn que<la doâri. fend, uhi 
ne de* Platon fa) n'eft^'une hypothclc, qui fiêprafMg* 
avoit été chotfîe pour donner quelque aotioti 1^^. 
d'une chofè très- mal ailée à concevoir. *Plu» 
tarqueaiantdit que les paroles de Platon avoient fj) pii». 
CTrcfrëteidcoop de difputcs parmi ceux qui les tarth. de 
avoictit interprétée»,* ajoûée : ( 1) ^^ih lien* procrean 
yifnt tous fgaiement épie fnme tftft pt%nt députe animé pag^ 
cerrÀH temps ; ni rfn fMnî efie engendrée ^ mais ixt%, je 
(qu'elle a plusieurs puifjàmer^ fàcuïux, , efi^ueU me fit s de 
Us flkteii delinnt ^ rejbhnnt fi Jkjlance . pgr U wrfien 
m^iHirt'dè'difinH fi* dt fiecetUetien > fispefe de d'Amyvt. 
P é ptkxeUs 
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fmrgUs fiuUmintt fn'elk aii tftê iWg0i^^mi[> 
l$€t fj^ contêmftru $ di/ent duv^^iM^M^qH^sktânt 
§n fifêit'U dtê m^»d$ , f^nr C4 qu*il /4i«#f/ iru- 
àitn fu^Uiftâit êtirnft^ Ma êi^eadri^ mais ^«i 
%§yM9$ f»*// ifejiêit fms ./i#i/t d$ €t»pnnir% 
tfmmêm H efi twmffi > nt comment il s^admimf' 
ire éf gfwnfju s €êux fw dis le cêmmemimm 
m fmfifmt fcmijU gintrMion » ni dès pMu'm fui 
€9ncoHfnt kfii naiJjAncf, il Avoit pris le ckmm 
( I ) Ffr» i'M péuriiT Mtit/k Voici b penféc de Plotia(i); 
tm.Ewaa" 6 nous difions qae le monde a été £211 co ua 
d9 }. lia, 1. certain tcms » & qu'avant ceU il n*exiâoii 
iâp* I . foL point > nous étabHrion$ la môme providence que 
m, 1 1^ nous difons être dans les chofes finguiicresi ù- 
verfi. voir une previfioa & une diicuiTion de Oku de- I 

libérant de quelle meilleure manière l'Univers 
(croit formé t&.gouvernê* Mais puis que nous 
airûron« que le monde câ, éternel • nous de- 
vons dire conièqnemment que la providence da 
monde c^ une fuite » & un refultic de Tenten- 
dement. 2c que Tefitendement le. précède, noa 
fat en tems» mais comme cauie, & parce que 
l'entendement cû félon Tordre de jiature avant 
le monde. 

Il me. fembleqn^oç pç^ut inférer de là que 
ces Philofbphes n'ont point prétendu aôrmcr 
que l'enten^ment divin fut réellcmeot ièparé 
. ou didingué de l'Univers , mais que par une 
abdraétion de Logique iis ont fait uae hypo- 
tlitfe» où ils conce voient fcparement ce qu'il 
V avoit d'aûioo & de dire^ion dans l'Univers» 
a-peu-près comme nous coaûderons fepare* 
ment dans .n6tre ana.e la faculté de conoitre & 
la faculté de vouloir » ou comme nous confi* 
darons en Dic^. ua certain ordre de décrets » 
quoi que nous fadiian^^qti'il n;j a poiat d« dc« 
crct divin quLfoit diAingué des antres. 

Je me iôuyi/cus ici de Robert Flud: c'étoit 
vu Aoglois qui ne tnaQquojt pis d'ei^ri(> mais 
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il s^éloft infatué de pritiçipejfJbctcxpcBtes & c«* 
baliûiq\|cs. Il cxpliquoit ^ aeatioa du moa- 
dc , 8( la difcrcnçc des. jg^ttics .d^ç, tUiiivcx« 
avec tant de diûm^ioiis t^^^ue Vîin au roi ( çtu 
qu'il adm/cttoit ,cfeâi?emcnt pluficu^s caufcs 
& pluiîears effets» /maïs par.Paoaiyfe de ifes 
dogipes on trouva qu'il ne faîfoit qu'avancer 
des hypothcfcs , où îl feparoic mentalement 
des chofes quî.étoîent réellement le ni^mc itrc^ 
La lumière & ies ténèbres • dîfaît-fl'(| J,^.l*ont 
les deux prer^iicrs j^nncipcs de toutes* :ch6icfl^, 
de leur mélange .refulic runïté radicale de la- 
quelle dépendent cri fuite tous les autres érreï. 
ïl cntcû^ioit par h lumière le principe àâiféc 
foniiel» &. par les ténèbres le fujct pafllf ou 
le principe matériel. Croiez-vous que dans le 
tond il diflingu-ât la lumière d*avec les tcucr 
bres? Nullement. 11 ne trouvoît ces deux prin- 
cipes qu*cntant qu'il f onfiJcrqit ic même ob- 
jet .tantôt d*une manière. tantôt 'de l'autre. IJj 
n*a voient jamais été réellement' fepârc* ", mais 
"nôtre efprit les pouvoit confîdercr ùms relation 
aux choies crçécs , & ainfi les ténèbres mêmes 
la maiierc étoicnt un principe încréé. 5^1 
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dû qtiê 'fikm in ^èélù unhirfifis ij^m) qf^^ vidtU" 

4umfi^ ^ fine dêiifmimt'ioutaÀ tis finritUriSi à quitus r«. 
men fêclséfr liâc cogHàêiêms pr*ei^onê nuifo modo fijanHd fimn 
Lux \giittr hoc m$ào ffeâétéê Increata dininr : mc Tencbras 
tiimm Incfeatxi ^«i^i k^c wiono aU nuUam um cttéH^m^ 
f9H €jèiifist HifAniiui tonfiit$uim% firtimMnt. Gaflcad.ib. 
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p^rloit d'un tenas qyi .çût précédé la creatioi) 
c'étoit un te m s. imaginaire , une pure prioritç 
de natu^re (a). CofafuIiez'Gfeflèndi qui a dé- 
brouillé ce caho3 autant qu'il étoit |>offîble de 
le débrouiller. 

Un petit mût»' s'il vous piait, furladoâri^ 

ae de Froclus que Mr. du PlcHis Mornai a tant 

,F 7 ./ vantée 
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vantée 6tii en fifndr le galiiilattîs. Ce Philo, 
fbphe fUtciaideA (,i ) n^iii enfeigne le t^mrn 
feur fMTVentr Je')>&fièàrs mûltitùdis k ^fte fu^ 
fiffitlfiamiilte tTniié\ ^u'U' appelle NUtftre fut» 
fifiente en Hermti, ....// ^'/^r' nearttmomt 
êidueùHf aux Anget (^ àUX Démons , félon Is 
Magie que les Platoniques ate^ojint fnt ahrs: 
Mais c*efi tùu/toùrs fuyvam eefte reigle ^ fiuvfn" 
tes fais répétée en fis livres 9 ^ue de par le vrey 
i>feu9qèii eft cachet toutes chofes fiMtt ^ de par 
iceluy mefine le fieond erdre des Dieux , €*efi à 
dire les Anges f^ Us DâtnenS, Bref'^ que croire plu» 
peurs Dieux, (^ n*en croire point au tont^ eft uno 
meffuechofi (aj. Le polytheïfme qu'il croît erre 
on atheïime ne peut conlîflcr que dans t'exif. 
tence de plufieurs Dieux inSependans . êc dif- 
tinâs les uns des autres. Oeftdirc qu'en adm et- 
tintuû nombre innombrable de Divinités, on ne 
cbocjue point l'unité divine pourvu qu'on croie 
qu'elles doivent toutes leur exiftence à un fêul Se 
même Dieu, mais cette reftnôion ne fôurott Tu- 
fire à fàuver l'unité de Dieu , li l'on ne fupofè 
qu*it eft identifié avec elles j car s'il ne l'ëtoit 
pas, fa qualité d'auteur des Dieux n'empéchc- 
rdt i>oînt l'exiftence très-réelle du polytheïf- 
me, ntoii jplUs^^ue sîans Je fyfteme des Cbre- 
Hen/ h qu'ilite de, créateur de toutes chofes 
n*enip^chc pas qu'il n'èxîfte féellemcnt ptu- 
ficurs fubflançes .fpirituelles , 8c corporelles. 
Quelle eft ^ 1^ raîfon pour^iioî * les^ Çliretiens 
îhujtlpllènfde la fbrtc les rubfîànces ? Ceft 
qnilS croient qu'elles ^forit diftîndes réellement 
de^Içur Créateur, &.fjyr.CjiÇMçs JJ^-^' îi ^^^ 
'donc tjue ^ioclbs eri^jouic^ànt qucrfe^îrtencc 
•de plufie'uTsD(vîflifea n'*t^ 005 Vunîrç deftîeu, 
L inôien^nant^^uel^l'^é-n ^ouiçT^u'èllesToht Tou- 
vra^e dè'Ôieu» prctcnd'qujfcllés .iië font pas 
diftihâes de Dieu. *! 11 doit en vciur là necef- 
faTremcnt, car |e mi 2ct»aû3e^^bîit-clieJs été fai- 
''"*-- tes 
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ici ^enftes ^nfes. ., . j^t 
tes êè'mn^ Il doit repbndre duc Àob> mdii 
qu'elles {ont* énianées de la fubuance iù prei^ 
xrtier princijJe.-' Donc, rçpliqûeraî-je» cUel ne 
font point dîiHÀâes' de ïéut auteur , elle; th 
font dés parties: 8c vôtre uhit'é fiéftrfH^jtan-^ 
tstlUt n*eft qu'une abfftraélion mentale félon la* 
quelle nous certfiderons un tout fans être at- 
tentifs anx portions qui le compofent. mais 
réellenient u n'y a nulle diftioâion entre un 
tout 8t Tes parties jointes enfêmble. Vous 
éevtz donc dire qufior* de nôtre entendement 
Wca eft l'afTembhge d'unfe infinité de Dieux 
coéffièntîels 8c coniubftantiels» pour Je moins 
de la manière que les fils d'un homme font de 
même eifence > ' 8c de même efpece que leur 
pcre» 8c oue pour trouver quelque unité dans 
eet âflemolage il faut recourir aux prcci(îons 
de Logique , ou en n'y confîderant que l'idée 
Ce que h rai(bn d*u0 tout, ou en n'y confîde- 
rant que l*adivité répandue par toute la ma(Têf 
DU en s'élevaflt à quelque inifant de raifondans 
lequel on envi£ige la caufe comme antérieure 
à fcs eflfcis. C'cft alors qu'elle peut être con- 
çue foUs |*idée d'unité » mais cette -unité note 
point aux objets de nôtre ëfi^rxt la, multitude 
réelle. ^ * * .^" . 

On vous citera ( i ) d'exccllens panàgçs ou 
Platon a parle de Dîéu très.fcnfcmçnt^.mai^ 
cherchez les itvresoù ila*]^arlé en Phyficien, 
8c non pas en Moralifle ou en Politique. Vous 
trouverez un galimatias , 8c des impietez (i) 
épouvantables dans (a théologie philofbphique 
fi voqs ,1a pouvez anatomifèr,8c vous n'y trou- 
verez iNimté réelle d'aucune chofe. Souvenez 
vous je vous prie que Juûin Martyr s'ci^nt en - 
gagé à ^ôtrVel* (j) que les. opinions dcç Phl- 

lorô- 
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5^f CmiiM9étim\ 

]Q{0fhes SïT. la iMCure de Diei» ct^Seitt encore 
plu» ridicules qae celles des Poètes, ne dte pu 
/pqios en exemple les Icstiaieas de Platoa qoe 
ccyz de Thaïes, d'Aoâjûmaodre &c. 
' Je Toudroîs qu'en liiâoc les beaux pa&ges 
que le Père Thomailia ( i J a compilez fur la 
monarchie attribuée a Jupiter, fous priffiex 
garde fi les Auteurs d'qù il les tire ont paslé eu 
Poête^, en Po!iti^es^ en Moralifiea, en Ora- 
teurs ou en PhyOdens. Fîgurez^vous que dans 
un p ^è'nie. dans une har^guc« dans un traité 
de nio.ilc. ou de poétique on cherché les or- 
ncmens qui ont rcilill m d'autres « ce qui con- 
vient au fujet & au public, Se non pas cequ'u» 
ne ipecu!;:tion metaphyfiqae a fait pnndre 
pour rtfritable. Ce que Ciceron debitç fous li 
perfonne de Cotta dans les livres de la oatsre 
des Dieux. ne s'accorde aucunement avec les 
maximes pteu(cs que Pon voit dans pluiîeun 
autres de Tes écrirs. On lui eu a &it une rude 
réprimande (aj iïir le chapitre dclaprovidea* 
ce de Dieu. 

Après tout, foavenez-vous bien ^ue quand 
même h plupart àa Philorophea auroient eu 
quelque orthodoxie fur la nature de Dieu » ce- 
la n'afôiblif oit point la pifeove que j*ai tirée de 
ce que ks peuples ont dopqd leur cotiXcntement 
au polycheîTnae. L'opihioû des Philoibphcs ne 
fervoit de rien an vulgaire : vous l'avez vu à- 
deffus (3}. 



tr/Ln^ftég» , ptfiviJewiii 
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ifûnijug» 1 ffovidtuttMm cMÂtus $JI uïïeti. im ^^ £ cnu^ 
àicift %tl%i : me t^gitMihni epus ift\ ntc lààert : Jum iUi di- 
Sm reciundë frni. Laâant. divin, i.oil.lib. a. cap. 8. p:& 
m. 1 1 1* il) DmuU cbafitrê 4^. ^ fg, rmx, Jur 

tMt f»t^ 14*? 



iis ttnfks.àpetfis. 35.5 
$. LXIX. 

»éff de I>itt$. 

Je «e^pui^ m'ccspâcher de vous dire uo mot 
iiir ic»Obi»lJ0es*4UÎ preteodent que les cicâtu- 
xes Dcibm que des émanations de la fubûance 
^ Dku* On die ( 1 } qu'ils avouent qu'avant 
que le monde fut créé toutes chofes étoient 
Dieu . tu que Dicuétoit toutes chofes , xmis 
90e quand le monde eut été formé des émana- 
ttoosde la fubflance divine il commença d*exif« 
ter des ciiofes qui n'étoient point Dieu. Que 
c'eft une étrange pbilo/bphiei N*eft-il pas dair 
qu'une cbofe ( a) ne peut jamais être feparéc 
d'elle-même A & que Tunite cfi indivifiblt? Ce 
qui a été une fois Dieu , l'eft toujours ncceflài. 
remçnc^ ce qui ne l'a pas toujours été ne ^eut 
iamais l'être. Les Scholaftiqurs qui amplifient 
le plus la toute puiilànce de Dieu « jniào'i fpu-[ 
tenir qu'elle peut faire qu'un même homme 
fott en même teoit -.cijplave dans un païs • 
& Monarque. dans un autre <))• demeureot 
d'accord qu'dlle ne peut point rendre dtfti«c- 
tes les chofes qui ont été une fbit un (êul 
ic même être , ni donner l'identité à celles 
qui ont été une foô&difttnâcs (4^. Si donc les 
écoulemeas de la fubdance divine a? oient été 
Dieu avant que le monde fut • ils feroient av-. 
>ourd'hui Dieu« Servons-nous plutôt du nom- 
bre pluriel » & diibns que fi la fubflance divi-' 
ne était diviiiblc , ^ pouvoic rcjandie hors de 

fon 
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dis tnima ivfnnu (4^ ^ ttfvtrttndum^ fnqu/^'^ 

^9mel }unt tdtm n^Iiiêr non fijji rndhtr difiii^ki e t i a m 
D 1 V I K I T V s a qu4 vifo fum à'tfim^A nalisn 9 non fijft idru» 
ificMti: WuMh Hurtadus de iVJenJoza Metaphyi. diTput. 6., 
>3g. m. 789. 
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l'on fein ce qu'elle y auroir tenu renfermé > &c 
l'y faire revenir après pi'ufîeurs fiecles » com- 
fBC. rêvent les OKaliftes» elle ièrok un aQexn* 
blagede pIufiearsDtvinicçsqMi feroient /uicep- 
tibles de génération éc de corruption. Ce ne 
COnfeÀucnce peut ft-apcf prer<:)ue toutes fts hjr 
^othelcs dcfîanctens Phi)o(<ipiiés fur la nature 
divine/ Je fupôfeoue vous lavca quil y a dao» 
^Orient quelques ic€tt9( r}» qui clenneatdaos 
les mêmes vifions que les Cabalilles. 

/e ne voiïs parlerai point d'Oi igene { i ) que 
l'on accufi? d'une* fèmofablc extravagance: 'je 
ûe vous dirai point non plus que certaines gens 
prétendent que* ftlon quelques Doâeurs dé l'E- 
lire primitive, la féconde peHbhne de k Tri- 
nité fbnit du itîn de fon ^rc un peu avant la 
création » 8t qu'elle aquit une forme quVllc 
n'avoit pas auparavant. Cette hypothefe (^) 
rcnvtrfért)ît h doârînd de la doafubftantialité 
du'VcHS^, & la vx:rîtible unité, ôcHninatabi* 
ntldcOicti, /'"♦ ''<.•.• 
j f.-^ -.'•'.: il. i'> •,.; . . 

•'■- "'■ '- ' i^L^X. ' . - 

^ùmquês p tui tefiX.rstBdire dis hSyptquiSt qui 
fffnb^inuc%iiri fi^in lis criatunsfê tr^nfi^àfiM" 
.thni in DuM* \ 

La 'triaxîme ^ue j*a:î alléguée ,(4) qtie îft 
chofcs qui foat une fois diftindès é*UTïe autre 
ne peuvent jartiais cefTer d^en être dffHnâesi 
pourroit m'engagcr à dire un mot cofftre cette 
déification de l'amc dont les livres des Myfii* 
^ues parlent ii fouvent. Il (èmble aulH que 
ce iqu'ils difent du retour de l*ame, (f) ^«i 
ift ncùMUê (jf ab^imii en Dieu par ttne pnftna 
fonàen ^ nntfjth , les ren4 conformes en quel- 
'que façon ûux Cabaîîftes , flc par con&quent 
q:ufe je devrois ne les pas omettre « puis que j*ai 
parlé des rêveries àt la Cabale , mais à Dieu 

ne 
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ne piaife « Monfieur » que )e me mtielà de- 
dans. Je veux profiter de ( 1 ) llofertune du 
Proteftant anonyme» qui publia fon jugement 
fur la Théologie' inydique Pan 1699. Les plus 
puiilans moi\H du monde l'engagèrent à étu- 
dier cette matière > Si le Ibutinrent contre les 
fatigues d'une étude fi defagreable. Il fe votl- 
loit vanger de Mr. l'Ëveque de Meamc^,» & Ib 
décharger de la bile qui lui pefeit fur le-cceur. 
On croît qve fans cela il n'eut pas eu la patien>> 
ce d'eseamtner (t à fond la Théologie m)ftique, 
2c i\Mi troB^ qu'il 's'eft donné beaucoup) de 
peiflOi' 8e qoll' a emploie les derniers efibrts 
pouf kl deBroaHkiP & pe«r la comprendre ^ 
mats rl^ en lé'Malheor de voir que deux écK- 
vains l'uA (a) CatàôKque & l'autre (}} noi\ 
Catkoiliqiie hû ont reproché qu'il n'y avoit rien 
ccHnprif* Profitons de cet exemple $ laiilbns di- 
re SKU^ MyiHques tant qu'il leur plaira que le 
mafiigetjiriritiiel de famé avvc Dieu • (4 j n^ 
duif tpui à fnf ànhé > qu'alors Diêu tfi l^amc , 8c 
fame#/f XM«jik 

5. LXXI. 

^H^on neonfê qm U poliiiqMt infiuêit hêauc§ti^ 
dsns U reli^ica Fmiennt* 

Voas atirles yonlu que je n'^uiTe point' |>ar« 
lé (f) ^es influences de h politiqtie fur la re- 
ligion des Gentils s car il'n'^ a que trop de 
gens,t dite) vonsi qui abufent de cette forte de 
remarques, 8c qui en infèrent que par tout le 
culte divin eu une invention humaine. A leur 

dam, 
fim emppftemitit ( 3 ) GcthfrtJiÊS AmoUus in hiftorim^ 

déftfiftimt Tbiplâgié m/fiics imprimit à Francfort Vnn 1701. 
Voiiw. y depuis U pag» 477. ju/qu'à U p»gf s^^. llfintiitH 
que Vumnyme eft àhë novicê dMm ces^matterà, mMÏm (^ pUim 
d$ e§9trMJiÛ$$its. ( 4 > Vûiêx, h DiUion, ht fi, (^ cri$* tiéi 

fit^r/u (f) PAm kchMf. 108. dfs Finfies éiivtr/k^ 
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dam. Moofieur» s'ils abui'cntjj^leiir efprit ta de 
leur raifoo aTcc une impertiocnce & audacieufe. 
Je A'en dois pas être reipooiàbl^, j'ai pour ga- 
rant ik ce que j'ai dit uoe iofiiûté d'autews» 
8c vous ne devez pas ignorer que ao6 plus zé- 
lez Théologiens donnent 4ux fàuiTes religions 
une origine. plus infâme que ne Ve£t la.rufe 
des homineft % ils foutienneot qu'eilea font la 
vzoduâion de l'orgueil U de la malice du dia^ 
fi) yptiz ^le. Ceftceqne j'aîobièrvé^'Oiiyaiongtcmi. 
taJditiâm ^^ P^^ d'être trop long je ne ?ous citerai 

émx f#a» P^^ t<>u> ceux qui ont die «que les -polLtiquet ont 
fia fur Us mventé le culte des Dieux afin de tenir Ici^ pci^ 
Cêm*t$s . pies dams la dépendance, neçeilàîie. Les pcr- 
th. 4* Jmu Tonnes dpnt vous qie p^lez qiit diCesax tout 
U r9pêafi Mu( ^^^ ^ religion eft entre les mains des Ma* 
mU ^,pk* giftrats » comme la tride ^ntre les m^M d'oa 
jtSt'mn fMg. Ecuier qui fait faire à un cheval tous lea exer» 
4^, dcci du manège , ont lu aparemipuit une ré- 

flexion qui le trouve dans Polybe* CefaoKn 
Hiflorîen df clare qu'il n'y a ric^ Gfk qvol U Re^ 
>ublîque Romaine lui paroiÀTc mj|Nii.&i;piaj[rer 
es autres peuples , que dans l'opinioi^ qu'elle 
avoit âei Dieux : de ibrte » contmuë-t-il» que 
cela même qui cû blamé par les autres hom- 
mes , je veux dire la rupciûirion « e(! ce me 
fembie,cequi maintient cette Republique. La fu- 
pcrfHtion y eft fi ouirée^ ^ tdlem^m repan* 
due non (bulement lur U conduite des parti* 
çuHers , maU auÛl fur la conduite publique. 
que l'on n'y. faufoit rien ajouter » & je pcnfe 
que les Romains ont fait; cela 4 caufe da peu- 
pie Car (1 Ton pou volt former une republi- 
que où il n'y eût que des gens fages , toutes ces 
ceiemoiîics de religion, fcroient jieut'êtic fu- 
periiuçs » niais .p\iis ou e. le peuple eft incon- 
jftàr»t., & pjcin de .pâmons injutlcs, qu'il s'irri- 
te lubitèmcm , 8c' quç h colère le pjoviffcàU 
violence, il ne reHc, que de le refiencr pard^^ 



f 
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ftnmrstonfiblM, & fi^r ces fortes de fierions ( 1 ) Tirs 
épouvantables* CM pourquoi )e trouve que ^e ?oljb$ 
]cs anciens n'ont ^s introduit fans de u es- bon- Ub. 6. $êf. 
4i€S rat&os parmi ic peuple ces fentîmens Air 1*4. fMg. 
les Dieux » &c fur les peines des enfers , 6c qu'au m. 449. 
conlraire cens qui vivent aujourd'hui les rejet- 
tent tctneratremenstc ma) à- propos ( 1 ). Voilà ( 1 ) Até^ 
ce que die Polybe. ffm^rt^Hê 

Strabon a exprimé la même penûse encore H^tParn- 
plut dairemenc. Je ne vous rapoxterai point ^fès eU Efope 
pctolest je me iouviens de les avoir Jejà ra- pa^. i \jf, 
ponces dans mon Diûionaire (1), Aiez y re- eoT t. éê ' 
cours I s'il «ous plaît. Par une Icmblablé raifon U i. éJi- 
( ) ) je fiiprîme ici le fyftême c^u'un difciple de tion. 
Somteavoît donné de l'origine des religions. 

Un Bobk Romain qui étok du collège des ( ; ) Voiex» 
Augotca fit -im livre • oà ti iotitint (4) que dam mon 
les tufpiccs n'aVDÎenf été inventez que par ra- DiSthnai-^ 
|»rtaiix.attUtee du public: MufpicU ifta ad utk- rt U t*- 
éitsitm<^ftépMàlifdtÊmp^tM(^. Gcerondans m/irque H 
le u livre des loix ne rejetta pas entièrement Jt t Article 
ec motif • il (è oontenta de ne point l'admet- Critias* 
tre comme l'unique • £caiant réfuté (6) ait- 
leurs 2c pleinement nenyerië tout Part des ao^ (4 ) Cktfê 
gures^ il déclara que depuis que l?oo enavoit d$ Ifgiè. 
xeoonu la vanité on l'avoit pourtant maintenu tib. 1. foL^ 
à caufe des f^raos iervices que l'on en pouvoit 3^4. D. ' 
tirer : < 7 ) ^^ AmohAm» qm uriim MufpicMU . . \^ 
s^adidu haèmifi 4pimnum » •£$ m providindis (i*^ ^^*'^ 
t4hu tmfjmtAMéi fckwtmm. Mrraàsê inim mtU* /^j jm. 
Sit in fiim mnti^itas^ qmsm vd mfitJMm^ vil m^ gg ^^J 
éhdrwM» tw^ V9t9ifiat9 mmutatMmvid^mui^ Rê^ viM. 

inMs mtlitêtê* ff^. $B0$ > f^ligit » dffciflins, jm fj ) Cicc^ 
Stt§¥fim» sMaa MtttfUéu. ' rp de di- 

I^ vin. lib. a. 

fiuL 3 18. B. Joignez à cela ce qu'il avoir dit fol.; 1 6. C. l/t im 

m^firû iêmmêmmrih t^éfmmst Jw9 tonântf » fulgur^^nti » ««• 

WMtim p^uU hMhitê nefas. Hoe foruffê reif, t/iufa conflitutHM 

I tfi» à^miti^rum min ntn ktUenJ^rttm CAu/ai ejft xêUêtrum. 
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11 ritpd{&.<}ai» un atitre livie qve ki finute. 
crcs 4cft Dienx eo forn^c livmaine.fbm de l'io- 
rcntion <ir <)lle^ues perlbimes ^get oai efpe- 
^crent p<tf là tio mieux torpiter aux nomma 
•Te coite divin pour les retirer du vice ( 1 )• Le 
.Fere Lefcalopior condamae cette pcafée^ de 
dk que le peuple ne poutok pas être corrigé 
par un tel moien , mais par qtte)<)ue choie qui 
rc0Taiât » |ç que bien loin, qu'es donnant aux 
Dieux la figure huaaaine on ait travaillé a éta- 
blir la, vertu ». oif aétaèli le crime, parce qu'on 
le dcpouilloitde £1 laideur, & qu'on l'iMmoroit. 
&'le confacroit en fapoiànt que les Dieux 
étoient fujets aux mêmes paffioaa q«e la créa- 
ture dont on leur donnott la figujre* il iè de- 
ciare plutôt pour- la peuftéde^Staboa, lèlon 
laquelle Ici legifUteurB JTcoorweat à des fie 
lions forn>idabie5> afin dlimeaer.^r k cnûnte 
dans le bon chemin lés peufrief .grofiiers , & 
i'efprit foible des femmes .que la RiKb»fl*aa. 
roîc pu redaire.- Ind9 mAnngê vidntfr, dit- 
il 1%) ad honùms 9mins morum eêrrupttU , poft* 
quMtn Dit humants iadmti firmes , feriÊiéêmm hê^ 
mirnsm turpijftma fiagitia in fi^tMftmrvmt fM- 
dammtdo * me Cûofeorarunf : tawt^ ^êft sa 4ai- 
Wêt impêritimm ad \Di0^Mm rulim» à viÊS prâ^ 
Hfitatt tûwuerttrint* Satâus fonè euifkim nridtS' 
tmr aUtÊd\kimSt^pi0WNÊmtêftJht9fkm c&nfiHtm, 
in Strmèane ^e(^pafh0 , tpêi tùm int^i^gfnnê mptU 
rnsêUewé <^ promifcuam mnkiUidinem parùm ta- 
tiêne^vaUrtf nu nifi Hmêrt ad t^g h i êi m , /•«- 
Maumt fdmti une turAê^ ad^nUè a^mdum, 
id kcmîntim i^nus trahi 9' .^ fuk^m » c^ '^p^ 
dim,éf*tr%dÊttUm^é^f4tn$^é*d^at9me3t ^haf- 
tasf é* thyrfisi ^ êmms g^mfk-jfrmd S>iiim 
ifs Anus 9 atqui bumeros diderf^ ut hùmtwrrificê 
quafi iafvarum apparatu i putntts mséiiérvtsla^ 
rum 9 atqstê infiientis pt^csda amm^s , f^ aé 
turfs c$mmiffo detirrnmt $ <^ 0d aliquan» %ii< 

kêttêfta- 



de^JttMfw fyftrfes. ^^^ 
'ce qu'il du ^(\H.\m {iiU'^MUG /^odr^i^^ç^^ine ( O Sur 

•, \^uf,»^ftVC2r:p^»,in5i|i:i;S¥?;>Çui.avcf:^l|çau- les du i. 

ic«up dtinjuAici» A>«t.p^^ 4«k nM»pi:is ék la livre de 

nouvelU Pbiloropbk .perip^^cûçiei^^cjiu mépris natura 

d<3 la perfonne d'AriRote. Ceft. pourquqi je Deor.pag. 

rous dto cet Auteur , TuQ. àç^ plus graa$ îi^in- 170. /i ^iid| 

mes de r^tiqi^ité» (1) U a diç'Qui; lq$ addi^oas dixerunt ^ 

que l'on avoit faite) auK véritables Kiées^de la loum de 

nature divise A'étoient <|uç de3 fables accom- BlU im^ 

moàétfk à la portée du peuple» 8c aux in|ere((s m»rntUhms 

de la iiocieté % •& que par ce principe Ton âvoi^ opinîêntm 

fait reiïciDbler les Djeux coD iculci^cnt à Te- fi^am §[[9 

£pecc humaif^Ci mais aulTi aux animaux. aè homi^ 

Il n'cft fas Defoio ^gfr je vous» iâlïe rciïoûve- nibusfit^ 

oic4e*Tite Uva (| ) au âijet de I)Iufiia ^ofi^r pienithms 

piliuss je fupore que vous ne l'ayez pas oublie ^ Reipuh, 

mats je«dola vous dire que Plut)irquç e{i2f|l*up CAufÀn ut 

des AuilCiir« qui pf ut f«ur»ir k prétexta le plus quos rath 

plauâble dieioutenir que UreUgip^eA l'Ouvra-; no» pefit, 

ge de la politique. Cooâd«res bieiyce qu'il dit; mtUef- 

9» ( 4 ) Lie pfemier article 4c i'e Aabliflc ment des ficium rtlU 

,. ioix« te de la police que Col^e; Ique taot* ^hducfrett 

nimrthp^mmfuwdkHsfyfit^mHi ■ . . (a-; J^ttc^ii^rfi H 

(^rup^ rm iV' AeMri» f^vêkxm^ j]^« ^i*7^9fu w^% rit iruS-ti r« f 

yFêH^iTi Tiym^vmrmti • 1^ rwy «A«#» {^«'«t #/»•/•»$ riri yiyêUTt^ 
«^rtmif trif» W<(«Af «£^fli «g 7K^«srAér«« r#îi ngn/AMi^: Tvidi" 
ij$ tmtm 1^911^ ^éftimh\ikim^ih$ix\i^¥^ CT i^imêdum MntU 
qmutét^ f 8 /iMa y%iflM^ pj^mrikfi ffiiàik > ^èi à/ ^rr yT» / » 

/Af< MdjmtUâàundifib^ei^fiêwtm, J&MdMimem ^^ '/»'* f*^^ 
fonfimt ûf^ÊntimtaiMmpJMmMfê^ fnnt* Hf^m^ifarmis nan^ 
que, me Miemm MmmkêÎMm iMumliis fipiilf* Hsd'uMnti Me mUm 
cênftquenikM». ^ fimèiU .iû » f ««. diâs fnnt. Aritl. metaph. 
1. 1 1. c. 8. p. m. 744 E. (3 ) Vole^ ei^deUus p.ii. (4.) P/m- 
i^rr^. advs Gelofm ^1i 1 i/. fi mt firs di U vfrppM ^Ampt. 



I^O OlffMMMJM 

M 8e le piaf iwpùÊtàMi c'cft k^cfeaiice & ptr- 

,1 fwifimi 4tfl Dieux , p4r fe mofen de ttqa«ile 

>. Ljcargtt» ftoâHb îâdH tci Lace^famianicns, 

I» Nutna iei R^mibIm » ioà les AtlMuiens , 8c 

„ DeùcaUott tous kt Grec» mifYerfclleacnt,ea 

„ les rendant licf oTsi êc afeâtonnes envers lei 

.M Dieux; en prière»» fèrniens, oracles 6c pro- 

^ .M plietieSf par. le ntoyen de la crainte & de 

„ l'efpeianceffO'îb leur îxti primèrent, de font 

^. '* n <fï'z\hfit -par le monde, vous trouverez des 

,» villes qui ne fcmt point cioiès de murs, c^ui 

„ n^dht point de' lettres, qui n'ont aucuns Rois , 

i9 Tû^re qui n'tffit point demairons » ni point 

,f (TsrgcK , ni ne f e ferrent point de monnoye , 

•» qui ne favent que c*eâ de tjyatres ni des 

M exercices du corps : ^ats vous nien ^Utouve- 

^ * ,i fe2 Jamais ^i ibk fans Dieu , qukn'adt point 

^* ' », de ferment à jurer, qui n'ttièpotat de prie- 

>i r||) ni de iacridces pour obrenir. des biens & 

. yr deftottrher des* oialux • janiais homme n'en 

^ . >, yid , ni n'en verra jamais , ains me &m6le 

(i) C'ejf' h ijttc-pluftoft une ville feroit fans (i) foie, 

à'Jhe, ir >> qu'une police ne tf dref&roit & eftabliroit 

fond ûm U u iàns aucune veligion on opinion des DteuJr. 

ffpfff fiif u & fans la confèrver après l'avoir eue. Oeiî 

énv^Nn^ '•» ce qui contient toute lodeté hitmaiiie » cf^Çt 

idiif. ' \h le fondement de aput ik (outeyolx*., * Si la 

< religion cft abfbhimenc licKriKBuF^ une £x3e- 

té^ difa-^-on,'le5 legtfttteuCB^ti'auroot eu gar- 

' de dftoubJier jamais cet article , ils auroatfiùc de 

^ * , \cela l'objet principal de icu» ii|veali|Nis» 

» Je vous C!fli0lèfi)ede laiâer dire tout ceqo^oa 

^ 'F v/ ^v^ldra'^itdiant l'c^fginetlesfiiaflbs religions; 

' ji2j|r^j»ourvU'qi^iMi jn'aqftaqne potat'çette ireiité 

' ' eflentièl!^ « qtfe' c^^^Diéia qii^a.eBfci§fié aux 

' iMiÉHàes la mî^M verjtpbk^^^^ woia$ impor^ 

te que lH>n attribue • ou eigE^^mmes, ou ait 

deaion réubltâèment de ^idolatrief 

jt • . * * U iô.éf Fryrkr 1 704. 

• ^— • •' • ' . ..t^T l'X ^ 






u 



' 'M' 







'>^ 



